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A  COLOGNE, 
Chez  le  Politique; 

,M-  DC/X.CV, 


AU  ROY 

$3  IR  E  , 

Voflre  Maieîlé  fe  trouve  engagée 
dans  uneguem  fi  perilleufe  ,  dont  u 
efi  fi  difficile  de  pré  voir  la  durée,  qu  d 
peut  arriver  quelle  fera  plus  longue 
'que  ma  vie.  Cette  reflexion  ma  obligé 
de  prendre  la  plume  ,  &  de  configner 
ici  ce  que  C ardeur  de  mon  pour 
V.M-  me  fait  envifager  comme  necej- 
faire  a  luy  représenter  même  après  ma 
mort.  Je  fay  que  V.  M-  aura  affez,  de 
Mini/Ires  qui  ne  manqueront  ni  de  fi- 1 
délit  é,ny  d "expérience -,  mais  S '  I R  E  >  )e, 
doute  qu'ils puipnt  de  long-tems  f*rh 
venir  à  la  connoijfance  que  \ay  df# 
maximes  far  lefquelles  voftre  Royaume 
eft  gouverné  présentement  ,  &fe  doit 
gouverner  toujours  pour  eflre  maintenu 
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AU  ROY. 

mi  comble  âe  profperité  ou  elles  font 
fut  monter,  fny  donc  jugé  a  propos  de 
les  iajfier  par  Tefament  ^  comme  m 
héritage  à  ceux  qui  me  fuccederont 
d-rns  le  maniment  des  affaires  ,  pfin 
d  épargner  a  V.  Majefté  U  peine  de  les 
m  iajlruire*  &  de  les  leur  faire  goûter. 
Mais  je  n  ay  pas  ejlimequil  fût  moins 
utile  âe  les  remettre  devant  les  yeux 
de  y  être  Mai°fte\mime  avec  les  grands 
avantages  quelles  ont  procuré  à  l'Etat» 
&  les  grandes  chef  es  qu  elles  ont  don- 
ne lieu  A  Foire  Majefle  d'exécuter  9  & 
qui  ont  fi  glorieufement  fignalé  fon 
Règne.  Cette précaution  3  SIRE  yme 
paroit  d  autant  plus  raifonnable  que 
vos  nouveaux  Miniflres  pourraient 
avoir  des  préjugez,  contre  ces  maximes* 
&  tâcher  d  en  infpirer  d'autres  à  Vo- 
tre Ma, e fié.  Renverfment  qui  ne 
pourrait  être  que  fort  préjudiciable  aux 
affaires quiàeconceyteroit  votre  Po~ 
ht; que  en  la  conduifant  par  des  routes 
qu  Elle  ne  connaîtrait  point.  Ccpenàant 
jofe  affleurer  V,  M.  que  c  eft  là  un  des 
plus  grands  inconveniens  oh  Elle  put 


AU  ROY. 
tomber,  la  fupliant  de  £  éviter  autant 
quil  Ly  fera  pojfible ,  é°  de  confiderer 
que  le  pouvoir  abfolu  quElle  pnjfede  en 
fon  Rcyaume  5  le  prodigieux  nombre  de 
conquêtes  qtï Elle  a  faites,  &  la  te  rreur 
quElle  a  femée  dans  toute  l  Europe  , 
font  des  effets  £  une  conduite  qu  Elle  ne 
feut  abandonner  fans  danger  de  perdre 
tous  les  avantages  qu  elle  en  a  retirez, 
Ce  fera  cette  même  conduite  qui  la  fera 
encore  triompher  de  fes  ennemis  ,qui  les 
forcera  a  lui  demander  grâce \  eu  qui  du 
moins  lui  fournira  les  moyens  de  je  dé- 
dommager pendant  la  paix,  fi  par  quel- 
que revers  impreveu  'les  fuites  de  la 
guerre  nétoient  pas  aujfi  favorables 
'que  les  apparences  promettent  aujour.* 
dhuy.  JLe  paJJ'é  qui  ne  paroit être  unga- 
rant  certain  de  l  avenir  fcmble  m  p<u~ 
terifirà  former  ce  jugement ,  &  intérêt 
que  je  prens  dans  cet  avenir  ,  pUs  par 
i extrême  pajfi'jn  qm  i  ay  pour  votre Jer- 
vîce, que  par  aucune  autie  vcue.ne  me 
permet  pas  de  nen  négliger  de  ce  qui 
peut  jervir  a  le  rendre  toujours  glorieux 
à  V.  M.  Voilà,  S 1EE  ,  le  véritable  mo- 
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AtJ  ROY. 

iif  qui  m  engage  a  Vous  prefenter  ces 
fruits  démon  expérience  &  ces  témoi- 
gnages de  mon  zele.  fofe  efperer  qui/s 
ne  feront  pas  tout-a-fait  inutiles  à  V. 
tM  &  ]e  me  flatte  qu  ils  pourront  enco- 
re après  moy  contribuer  à  la  prdfperité 
devoflre  Règne,  au  progrès  de  vos  ar- 
mes ,  a  £ ajfermîffement  de  vofire  autori- 
%e,(jrfur  tout  a  t heureux fuccez,  d'une 
guerre  qui  a  deia  mis  tant  de  lauriers 
fur  vêjïre  tefte*  Ce  font  les  vœux  ar- 
dens  que  poujfe  d'un  cœur  refpeffueux 
i$ pajfionne  pour  vojlre  gloire  * 

S  IRE, 


DE  VOST1E    M  AI  ESTE1 


Le  très-  obeïffant  ,  très-  dévoué  & 
rres-fidele  Serviteur  &  Sujet  , 
H  ç  o  i  s  Michel  u  T  sll  ib  r  ; 


"JVEMlSSMMEmi 


E  génie  de  Mr.de  LbuTois  a  été 
fi  connu  dans  le  monde  5  que  jq 
naprendrai  prefque  rien  de  nouveau 
au  Le&eur  en  lui  mettant  entre  les 
mains  le.Teftament  de  ce  Miniftre 
que  le  hazaixPa  fait  tomber  dans  les 
mienpes*  Mais  comme  on  ne  laifle 
pas  de  prendre  quelquefois  plaifir  A 
revoir  les  obiets  qui  nous  ont  paru 
extraordinaires  r  i'efpere  que  le  Pu- 
blie ne  fera  pas  façhé  qu  on,  luy  re- 
cette celui-cy  devant  les  ?y€ux^  On 
peut  dire  qu'il  n'a  rien  eu  qui  fut  dit 
conmam.  Sa  fortune  ,  fa  faveur  5fes 
maximes,  fa  conduite ,  &c  ion  bon- 
heur qui  a  duré  iufques  à  famort$S£: 
qui  peut  être  en:;  ce  point  furpafïe-  - 
ra  celui  de  fon  Maiffire^out  a  été  ra- 
re Se  furprenant  en  lui.  Que  fi  quel- 
qu'un prouve  mauvais  qu  on  publie 
des  maximes  parmi  lefquelles  il  y  cm 
a,de  fi  condamnables  y  prblui  répondî 
«^©ar«?  diî -rien  que  la  pratique: 


Â  V  E  R,  T  X  S  S  £  M  E  Tf  Tr 

liait  déjà  fait  connoiftre  à  toute 
Terre,  &:  qui  n'ait  été  e'crit  plufîeurs 
fois  en  des  livres  qui  ont  Teftime  du 
Public.  Toute  lachférence  qu'il  y  a 
entre  ceux  là  &  celui-ci, eft  que  les 
premiers  étalent  ces  maximes  par 
forme  de  reproche  contre  le  Prince 
èc  contre  le  Favori  3  &■  que  ce  Tes- 
tament les  propoie  par  forme  dè 
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TESTAMENT 

P  O  L  I  T  I  Q^U  E 

D  E 

FRANÇOIS  MICHEL 

LE  TEL  LIER 

M  A  R  I  S 

DE    L  O  U  V  O  I  S. 

"^PREMIERE  PARTIE," 
Contenant  ce  qui  s'efi  p*jje  de  plus  mé- 
morable foœs  le  Règne  de  Loms  XiP* 
jtèfqms  en  l'An  i  à    i  • 

QUelque  avantage  que  j'aie  eu  en-naif- 
fant  Sujet  de  Vôtre  Majeftéyc*  c&  a  dire» 
du. plus  grand  Roi  du  monde ,  il  cft  néan- 
moins encore  au  deÛous  de  celui  d'avoir  été 
îaftruit  &  façoné  de  fa  propre  main.  ïè  ae 
fuis  point  obligé  de  publier  mes  défauts  5  &c 
je.  pourrais  les  taire  fans  avoir  à  me  repro- 
cher de  donner  trop  à  L'amour  propres  mais 
tiiVlque  l'aveu  que  j'en  vais  hare  ,  ferc^  m 
quelque  manière  à  rehauiîtr  i'eciat  de  voerc 
«loue  ,  c'eft  arec  tout  le  plailir  imaginable 


jeîacnfte  la  mienne  au-fou ver aîn  Mo- 
narque ,  dont  les  intérêts  ont  toujours  été 
le  principe  de  toutes  mes  actions,  &  le  pre- 
mier mobile  de  ma  volonté ,  depuis  que  je 
jne  fuis  devoiié  d'une  façon  particulière  à 
{on  fer  vice. 

le  confetTe  doiac  hautement  que  je  fuis 
naturellement  fier  &  impérieux  ,  aimant  le 
£laiiir,haïffcint  letravailv&  impatient  quand 
<on  veut  contraindre  mes  inclinations.  Toute 
l'autorité  du  feu  Chancelier  mon  Pere  , 
jointe  à  l'habilité  qu'il  avoit  j  n'aurorent 
jamais  pu  me  déterminer  à  fuivre  fes  tra* 
ces ,  &  à  me  jetter  dans  les  affaires  ,  fï  V. 
M.  n' avoit  pas  eu  la  complaifance  de  me 
prendre  comme  par  la  main  ,  &  de  me  tirer 
de  i'afioupilfement  où  j'étois.  Ce  fut  Elle- 
même  qui  déclara  qu'Elie  vouloit  être  mon 
guide  ,  pour  me  mettre  dans  le  chemin  que 
je  devois  fuivre ,  &  pour  m'en  enfeigner  les 
routes  >  mon  maître  ,  pour  m'inftniire  dans 
le  fameux  art  de  gouverner  les  Etats, 
qu'EUe  pratiquoif  deja  avec  tant  de  fuccez  i 
,&  mon  foûtient  ,  pour  redrciTcr  ou  pour 
afermir  mes  pas  lors  qu'ils  viendroient  à 
chanceler. 

Si  les  entreprifes  les  plus  diriciles  ont 
toujours  été  L'objet  des  cmpr^iTemens  de 
V.  M.  parce  qu'Elie  y  voioitpius  de  gloire  à 
aquerir  ,  celle  de  reformer  un  mauvais  na- 
turel confirmé  par  d'affez  longues  habitu- 
des ,  n'étok  pas  une  des  moins  pénibles  a 
exécuter.  Izvtuxprenire  \oin  ds  fermer  moi* 
tni  tnemon gre  hrutal  dt  Lsuvou  fr'  *ê  pr*t ex* 
U  nudre  bsbilt  Ceft  un  jeune  Roi  qui  parle 


3 

A  peine  V.  M.  eft-elie  plus  âgée  que  cduî 
qu'elle  fe  propofe  de  régler,  &  donc  Elle  a  il 
ifcteti  it&ctsé  ie  geme.  Elle  -connoi  t  le  fonds 
de  fa  brutalité":  Elle  fait  jufques  où  vont  fa 
parelle  &  fon  ataehement  aux  plainrs  >  & 
.cependant  Elle*fe  propofe  de  furmonter  tous 
<es  obftacles.  Effort  plus  grand  f  ins  doute 
•que  celui  de  vaincre  fes  ennemis  avec  l'aide 
de  cmt  miiie  bras  ,  &  de  leur  impofer  des 
loix  qu'ils  ne  reçoivent  que  par  force, &  fous 
la  contrainte  desquelles  ils  gemilfent  fou- 
vent  :  mais  de  changer  le  cœur  ,  de  refor- 
mer l'efpnt  &  les  inclinations  ,  c'eft  l'ou- 
vrage le  plus  extraordinaire  dont  on  ait 
jamais  oui  parler,  &  qui  jufqucs  au  Règne 
de  V.  M.  îeflinée  à  produire  des  miracles, 
fembloit  être  refervé  à  la  Divinité  feule. 

Je  ne  crains  pas  toutefois  de  dire  que  c'efè 
un  chef-d'œuvre  qui  a  été  fait  par  V.M.  Se 
il  n'y  a  perfonne  qui  le  puhTe  nier,  ou  qui 
doive  m'acufer  de  me  venter  trop  Se  de  for- 
tir  des  bornes  de  la  modeftie,puifque  V.M, 
dont  la  pénétration  eft  au  delîus  de  celle  de 
tout  le  refte  des  hommes, en  paroit  Elle-  mê«* 
me  perfuadée,en  agréant  les  fervices  que  j'ai 
l'honneur  de  lui  rendre. D'un  autre  côté  ces 
fervices  n'étant  éfedivement  Se  en  eux-mê» 
mes  que  des  fimpks  exécutions  de  fes  or- 
dres ,  ou  des  éfets  des  lumières  qu  Elle  me 
prête  fur  l'heure  ,  ou  de  celles  qu'Elle  m*  a 
eéja  auparavant  communiquées,  c'eft  à  Eile 
feule  qu'il  faut  atribuer  tout  ce  qu'ils  ont 
d' avantageux, Se  je  ne  pretens  nullement  e& 
faise  rien  rejaillir  fur  moi, 
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En  effet  ce  ne  fut  qu'après  avûU'  oiUcetî* 
rpuiiiânte  voix  qui  charme  les  oreilles  &  qui 
pâlie  jufques  dans  ies  coeurs  pour  en  tnom- 
pher -,  ce- ne  tut  qu'après  qu'elle  m'eut  re- 
proche aie*  défauts  ,  Ôc  fait  entendre  à  quel 
haut  degré  d'honneur  elle  m'apeloit  ,  que 
je  aie  i.uns  comme  napiré  d'un  nouveau 
génie,  qui  me  porta  à  prendre  une  feune 
reiolunoa  de  répondre  à  des  boutez  dont  le 
premier  de  tous  les  Mortels  auroit  deu  fe 
tenii  honoré.  L'éclat  de  tant  de  grandes 
a  1  oas  ,  par  lefquelles  V,  M,  s'étoit  déjà 
Çgriaiéç  ,  vint  dans  cet  inftant  détiller  mes 
paupier«  i,&  iraper  mes  yeux, &  mereprefen- 
ter  i'  indolence  &  Y  inaction  dans  lefquelles  je 
vivolsjtaalîs  qu'un  iî  grand  Monarque,. qui 
ctoi:  arbitre  de  fes  voioatez  ,  &.  de  qui  per- 
foaae  au  monde  navoit  droit  de  rien  exiger, 
s'emploioit  de  lui  même  avec  tant  d'ardeuj: 
aux  nobles  ocupations  que  fournît  la  pof- 
fi.ili.nr  d'  an.  Couronne  ;  mais  dont  la  plu- 
par.  des  Rois  aiment  à  fe  décharger  ,  pour 
îç  (donner  tout  entiers  à  leurs  plaints,  n 

Le  yexitable  état  où  j'étois  le  ,dévelopa 
alors  à  32? £$  yeux,  le  ae  pus  eavifager  fans 
confulicn  que  je  viyoïs  en  Roi  pifir  &:  vo- 
luptueux, pendant  que,  n)oa  diaitre  Maîrre, 
par  des  Coin;'»  quin'eto  eut  pas  moias  aiîidus 
que  furprerians  à  fon  âge',  foutc;io;r  déjà 
prefque  feul  tout  le  poid^  d'un  5.ceptr:  >  ëc 
que  mon  Pere  ,  qui  dans  cette  gioneufe 
fonction  avoir  i' honneur  de  lui  pfèter  la 
aàain  ,  fe  rendait  ii  agréable  à  V.  M.  Se  il 
reconimaadable  dans  tout  le  Roiaume  par 
h  ftflç  -j-i'ii  fCinoïgnou:  poux  votre  fcryicc. 


Te  gaffai  dans  mon  efprit  l'indignité  de 
ma  conduite  précédait.;  v_&  je  bénis  L'heu*' 
reufè  influence  de  mon  étoile  qui  me  forçait 
à  y  renoncer.  Il  e(l  vrai  que  la  cravate" de  ne 
pouvoir  répondre,  à  l'atente  d$  V.  M.m'a- 
réta  encore  quelques  jours.  Mes  pancruns 
funeftes  ,  mon  peu"  d'expérience  ,  mon 
éloign'ement  pour  le  travail  &  pour  la  jfoû- 
mifîion  ,  les  prétendues  douceurs  de  la  vie 
qu'il  me  faloit  quitef,  les  pénibles  eugage- 
mens  de  celle  qu'il  lïîe  faloit  embra(rer>co!2e" 
cela  vint  en  foule  ataqtier  &  tâcher  de  dé- 
truire une  refolution  que  je  ne  formols  pas 
fans  me  faire  beaucoup  de  violence.  Mais 
en  même  tems  -la  loi  que  fernb'loit  m'impo- 
fer  V.  M.  p»ur  laquelle  an  plus  fore  de 
mes  égaremens  ,  je  confervois  un  refp-ét 
inviolable  ,  balançant  le  pouvoir  de  ces 
mouvemens  impérieux  ,  &  les  empêchant 
de  m' entraîner  ,  l'idée  des  miracles  de  vô- 
tre vie  qui  me  répoiuloient  du  pouvoir  de 
V.  M.  à  opérer  en  ma  perfonne  le  plus 
grand  de  tous  ceux  qu'Elle  avoir  déjà  faits,- 
acheva  ce  que  vôrre  voix  avoit  commencé, 
&  demeura  entièrement  vi&orieufe  de  mes 
inclinations. 

Il  mefembla  que  tout  ce  qui  avoit  du 
raport  à  V.  M.  &  à  fou  fer  vice  ,  ne  devoit 
être  produit  que  par  des  voies  extraordi- 
naires &4hors  des  règles  communes  que  'a 
nature  &  l'art  ont  acoutumé  de  fuivre  ,  &  je 
conclus  que  le  changement  qui  devoir  fc 
faire  en  moi ,  pour  me  met  ire  en  état  de  ré- 
pondre a  fes  intentions,  n'écoit  pas  plus  irn- 
poinble  que  tous  les  autres  évcncmens,doût 
A  iij 
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jferefcjue  chacun  des  jours  de  Ton  iiîuftre  yï& 
avo'c  été  marqué. 

Je  confidctai  d'abord  le  jour  de  fa  naîflan- 
ce,  &  toutes  les  circonftances  cjui  l'avoicnr 
précédée  ou  acompagnée:la  longue  fteriljté* 
de  la  Reineylcs  vœux  de  tout  le  Roiaume;!es- 
predi&ioiïséfedfcivement  faites  à  peu  prés  au 
moment  de  fa.  conception  ;  la  vigueur  extrê- 
me d'un  enfantvqui  venant  au  monde  paroif- 
foit  plus  robufte  que  les  plus  vigoureux  ne 
le  font  d'ordinaire  à  deux  mois  j  la  joie  du 
Roi,  ce -le  du  Cardinal  de  Richelieu,  ce  grand 
génie  afedioné  au  bien  de  l'Etat  ,  laquelle 
étoit  prefque  immoderée,nonob(tant  la  lan* 
gueur  où  fe  tronvoit  alors  fa  Nièce  la  Du- 
ché/Te d'Eguillon,  celle  d'entre  fes  proches 
qui  pofledoit  toute  fa  tendrelle.  Ces  refk- 
lions  me  firent  juger  que  le  Ciel  n'avoir 
pas  refoîu  de  rien  refufer  à  un  Héros  qu'il 
avoir  fait  naître  avec  des  marques  fi  évi- 
dentes de  fa  faveur,  &  qui  avoient  été  fui* 
"Vies  d'autant  de  nouveaux  témoignages  de 
fa  protection  ,  qu'il  s' étoit  prefenté  d'oca- 
iïons  de  la  lui  a  corder. 

Car  V.M.  ne  fut  pas  plutôt  montée  fur  le 
Trône,  qu'on  vit  fes  armes  profperer  entre 
les  mains  du  jeune  Duc  d'Enguien  ,  que  fan- 
age &  fa  trop  grande  vivacité  dévoient  faire 
exclure  du  commandement.  Il  avoir  été 
choifï  abord  co.  tic  tomes  les  règles  de 
la  Politique  ,  &  1  fut  confirmé  General 
4d'une  Armée  ,  du  falut  de  laquelle  fembloic 
dépendre  c.lui  d.  la  France.  S'il  arrive 
fou  vent  •  u'en  mette  le  bâton  en  main  à  de 
jeunes  Princes  ,  ou  par  des  raifons  qui  les 


regardent  eux-mêmes,  ou  pour  donner  plus 
de  poids  aux  entreprifes,  ou  pour  éviter  ict 
jalouses  qui  Ton:  entre  d'autres  concurrensv 
c'cft  lors  qu'on  eft  bien  allure  que  ces  Corcv- 
mandans  de  titre  auront  un  efprit  de  doci- 
lité &  de  foûmiffion  ;  que  par  leur  propre 
inclination,  ou  par  déférence  pour  ies  ordres 
de  la  Cour  ,  ils  fuivront  les  Confeils  des 
Adjoints  qu'elle  met  à  leurs  cotez.  Mais 
c'étoit  rifquer  beaucoup  de'  s'abandonner 
au  feu&  aux  impérieux  mouveraens  du  Duc 
é'Enguien. 

Cependant  ce  choix',  qui  v'rai-femblabîe- 
înent  devoir  être  funeïïe,  fut  fuivi  d'un  boli- 
Keur  qu'on  ne  peut  trop  admirer»  Tous 
autre  que  le  Duc  d'Enguien  âuroi.t  I aillé 
prendre  Rocroi  ,  parce  qu'il  n'auroit  point 
vu  de  jour  à  le  fecourir.  Tout  autre  auroic 
craint  de  faire  palier  fes  troupes  par  deux 
défilez  ,  où  il  y  avoit  aparence  qu'elles  dé- 
voient être  défaites,  fi  les  Efpagnols  euffent 
pris  foin  de  les  garder.  Mais  le  génie  de 
V.M.  avertifibit  le  Duc  que  rien  ne  s'opo- 
ferorc  ^ïen  pafîage.  Le  vaillant  Gafiion  ala 
fe  porter  fur  une  hauteur  avec  un  gros  de 
îufeliers  &:  de  Cavalerie  ,  qui  av  oient  palfé 
les  défiiez  aiTez  long-terns  avant  le  corps 
d'armée,  &  qui  auroit  été  mille  fois  taillé  en 
pièces  ,  fi  quelque  puiflance  invifiblen'avoic 
charmé  les  yeux  &  retenu  le  bras  de  Ténemi. 

Ces  précipices  étant  une  fois  évitez  ,  le 
grand  courage  &  l'ardeur  du  Duc  firent  le 
ïeite.  Il  fut  plus  vaillant  fol dat  que  Gene- 
ral prudent.  11  ala  au  feu  avec  une  intrépi- 
dité guerrière  3  &  fi  leiang  &  le  carnage  ae 
A  iiij 


&ii  ont  jamais ittfpiré  afîez  d'horreur,  «m 
J*£  peut  lui  reprocher  qu'il  fe  foie  tiré  du 
pair  }  ni  qu'il  ait  moins  expoféfa  perfonne 
cjuc  celles  de  tant  de  braves  gens  qu'un  au- 
tres General  auroit peut-être  épargnez. 

Ce  fameux  fuccez,  iî  confi durable  dans  la 
conjoncture  de  vôtre  avènement  à  la  Cou- 
xoj*e,&  du  commencement  d'une  Régence 
encore  mai  affermie  ,  fut  un  avant- coureur 
îJlufrre  de  tous  ceux  qui  dévoient  rendre  vô- 
tre Règne  le  plus  autonfé  &  le  plus  glorieux 
qu'on  eut  jamais  veu.  Les  ennemis  ternirent 
ai-ors  l'afcendant  d'un  Aftre  fuperieur  ,  vos 
peuples  en  connurent  la  force,&  la  Reine  vô- 
tre uiete  en  éprouva  les  bénignes  influences.. 

Cette  grande  Princefle,  par  fa  feule  con- 
duite }  &  fans  y  rien  contribuer  par  des  pa- 
roles de  diifimuîation  ,  avoit  fçu  tromper 
les  yeux  du  peuple,  &  lui  cacher  fon  intelli- 
gence avec  le  Cardinal  de  Richelieu:  AdrefTe 
$ftU  avoir  été  f\  necellaire  ,  que  fans  cela 
tous  les  deffeins  les  plus  fa!  ut  aires  pour  le 
"bien  du  Roiaume  &  pour  le  foûtien  de  la 
^vîaifon Roiale  auroieat  fans  doui  xhoiié. 
Mais  ce  fage  Politique  ,  qui  a  feeti  mieux. 
<]ue  perfonne  du  monde  de  quelle  manière  il 
faloit  mener  une  multitude  aveugle  Se  ftu- 
|>idc  qu'entraînent  les  plus  foibles  aparea- 
ce.s ,  avoit  pris  de  fi  juftes  mefures  fur  ce 
point ,  comme  dans  tout  le  reffce  des  araires 
<ju'il  a  maniées  ,  qu'on  a  veu  tres-peu  de 
gens  qui  ne  s'y  foient  laide  abufcr. 

Cependant  V.M.  fait  qu'il  y  avoit  une 
parfaite  union  entre  la  Reine  &  lui,  j'entens 
gar  rapre  aux  afaucs  d'Eue  &  aux  intérêts 


êt  îa  Parrûlle  Rbiâlejcar  il  faut  avouer  fju' à  . 
r égard  des  intérêts  pcrformeis  ,  il  y.  avoit 
quelquefois  encre  eux  des  différences  de  fen- 
timciis  ,  &  que  tout  le  defavantage  étoic 
prefque  toujours  du  côté  de  la  RenK.  La 
difgrace  de  la  Duchefle'  de  Chevreufe  en 
eft  une  preuve  trop  convaincante.  L'état  où 
étoic  le  Cardinal  ne  fe  trou  voit  point  a  la 
portée  ni  des  chagrins  ,  ni  des  foupçons  ,  ni 
des  autres  mouvemens  de  la  Reine  5  mais 
Pétat  de  cette  'Princeffe  ctoit  expofé  à  mille 
atteintes  de  la  part  du  Cardinal  5  quoi  cjue 
dans  le  fonds  ce  Minifrre  ne  fût  pas  tout 
à  fait  blâmable.    C'étoit  par  une  necefïlj 
té  fatale  qu'il  fe  voioit  obligé  d'obferver  • 
jufqUès  aux  moindres  démarches  de  la  Reine,.  - 
&  fore-  de  la  contraindre  plus  qu'il  n'auroit 
voulu  ,  puifque  s'il  eût  pu  s'en  difp  enfer  ,  il 
fe  feroit  épargne  à  lui-rtiême  des  fouis  ex- 
trêmement fâcheux  &  des  chagrins  fort 
acablans. 

Ces  démêlez  particuliers  Se  fec rets  étoient 
néanmoins  étoufez  par  la  prudence  Nde  la 
Reine.  Elle  avoit  compris  qu'il  lui  étoît 
abfolument  impolîîble  de  fe  palier  du  Car» 
dinal  dans  les  v'cuës  qu'elle  avoit  avant 
ia  naiiTance  de  V,  M.  •&  que  peut- erre  il 
lui  in fpiroit  lui-même.  Mais  depuis  que 
la  tendrelîe  de  Mere  fut  jointe  à  fa  péné- 
tratioti  naturelle  ,  elle  vit  qu'il  n'y  avoit 
plus  moien  de  ne  pas  s* abandonner  aux 
bonnes  intentions  &  aux  feins  de  ce  Minif- 
tf e  ,  qui  ne  tendoient  effectivement  qu'à  la 
eônfcrvation  de  la  Famille de  Pàurorité 
lôiak  i  &•  qui  femblanc  alors  être  devfJW 


entièrement  neee/Taires ,  pouvoient  toutefois 
le  devenir  plus  encore  par  la  mort  du  Roi. 

Quelque  avantageux  que  fût  le. miniftere 
du  Cardinal  ,  il  eft  toujours  bien  rude  de 
fe  voir  dans  la  dépendance.  La  Reine  ne  s'y 
étoit  pas  mife  d'elie-mêmedes  conjonctures 
du  tems  &  des  afaires  l'y  avoient  jettée  : 
mais  combien  y  a- 1' il  eu  de  Princes  qui  ont 
été  par  lejar  imprudence  ou  par  leur  foi* 
felelle  les  auteurs  de  leur  efclavage  ,  &  par 
combien  de  baflefles  ou  de  violences  leur 
a  t'il  fallu  chercher  les  voies  d'en  for  tir  ? 
Ce  n'eft  donc  pas  un  des  moindres  miracles 
du  Règne  de  V.  M.  qu'elle  ait  été  toujours 
en  état  d'agir  en  maître  5  qu'on  ne  l'ait. 
gainais  vlu  forcée  à  carefler  un  Sujtt,qu'elle 
ait  été  libre  dans  le  choix  ou  dans  ie  rebut 
eu* Elle  a  fait  de  fes  MMftres  ;  k  que  Tes 
faveurs  aient  été  capables  de  produire  la. 
jeconnoi  (Tance  &  l'amour  dans  les  coeurs  de. 
ceux  fur  qui  elle  les  a  répandues,  parce  qu'il, 
les  ont  tenues  de  fes  feules  bor,tez,  &  qu'orî. 
les;  a  regardées  comme  des  preuves  incon- 
ieftables  d' un,  mérite  qui. lui  étoit  connu. 

M.^is  ces  ménagemens  que  la  Reine  avoir. 
|OUt  le  Cardinal  de  Racheiicu,  dans  la  veuel= 
4e&{e*vices  qu'elle  en  devoit  attendre  après-, 
3a  monÀà  Roi  ,  devinrent  infructueux  par- 
ceiie  de  ce  Minière  qui  arriva  la  première,, 
&  cui  fut  bi-n^tôt  fuivie  de  celie  de  km 
Maître.  Ce  fut  alors  que  cette  Princeffe  fit:, 
tonnoître  toute  l'éten&e  des  grandes  q**a* 
Jitez  qu'elle  poifedoir.  Abandonnée  à  elle- 
même,  fans  iecours,  fans  confeil,  &environ*- 
l&  de  .Princes  dufong  ,  cnii  -  ne  man^uoiciyt 
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ni  de  mérite  ,  ni  d'ambition-,  elle  fe  foutint 
néanmoins  par  fa  conduite  &  par  fa  ferme- 
té ,  &  fut  déclarée  Régente,  avec  autant  5c 
plus  de  pouvoir  qu'aucune  Reine  n'en  avoit 
jamais  eu. 

Cétoit  la  force  du  génie  de  V*  M.  qui 
commencoit  déjà  à  régner  dans  les  efprits, 
&  qui  leur  faifoit  comprendre  qu'un  pou» 

.voir  divifé  e(l  rieceffairement  affoibli  ;  que 
le  repos,  la  gloire  &  le  falu.t  d'un  Etat, 
dépendent  de  l'autorité  fupiême  &  fans 
bornes.  Euéfet ,  tant  qu'elle  demeura  telle 
entre  les  mains  de  la  Reine,  on  ne  vit  que 
d'heureux  fuccez  dehors  ,  &  de  la  tranquil- 
lité au  dedans  :  mais  dés  qu'un  efpri't  de 
fa&ion  &  de  jaloufie  eut  fai/i  les  Princes, 
&  fait  écarter  plufieurs  d'entre  vos  Sujets 
de  leur  devoir  ,  ia  face  des  affaires  changea 
abfolumeat ,  &  les  ennemis  f eurent  profiter 
des  divisons  inteftines  qui  déchirèrent  alors 
le  cœur  de  l'Etat. 

Ce  fut  le  choix  que  la  Reine  £t  du  Car- 
dinal Mazarin  pour  vôtre  premier  Mmiitre, 
qui  donna  aux  efprits  turbulens  occafion 
d'éclater,  &  de  faire  éclore  les  mécontente- 

v  mens  qu'ils  cotivoîent.Le  Duc  d'Orléans  par 
iafugeftion  de  certaines  gens  qui  n'avoient 
pas  été  confultez  lors  qu'il  avoit  confenti  à 
la  Régence  ,  fe  repentit  d'avoir  fait  fon  de- 
voir, &  conçut  en  même  tems  de  la  jalouGs 
contre  le  Duc  d'Enguien  qui  -  continaoit  à: 
le  lignai  er. 

Après  la  bataille  de  Rocroîce.  jeune  Prin* 
ce  enfté  de  ce  fuccez  ,  comme  s'il  eût  été  den 
à  -fa  conduit-  plutôc-qia!  au  braheur  qui  à- 
Êompagnoit  les.  aria£5  4ei.Y,M.  avoit  iffiejgê 
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«piçîguës  autres  Places  qu'il  ne  pouvoir  pas 

Ërtanqutr  de  prendre. Ces  nouveaux  progrez 
le  portèrent  à  pro>ofer  le  fiegc  de  Thioir- 
ville,  &  quoi  qu'il  fût  alors  allez  délicat,  de 
former  une  entreprife  dans  Iaqueile  il  étoit 
fort  douteux  de  reiilUr  ,  le  crédit  du  Duc  Se 
à  la  Cour  &  parmi,  les  gens  de  guerre  ,  avec 
cet  air  d' au  te t;  té  qu'il  commençoit  déjà  à 
fe  donner  ,  l'emporta  fur  les  .  plus  prudens 
avis  v  &  força  la  Cour  à  lui  permettre  ce 
qu'elle  auroit  bien  voulu  empêcher. 

Cdl  fur  les  circonftançes  des  tems  qu'on 
doit  régler  fes  deifeins  &  {es  avions.  Au* 
jourd'hui  qu'il  n'y  auroit  rien  à  riiquer  que 
de  ne  pas  reuMk  ,  affront  léger  &  qui  pour- 
roit  être  aifement  pallié  par  n&Ik  raifoos 
plaufibies,  il  ne  faudroit  point  balancer  dans 
une  pareille .ocafîon.  Mais  comme  un  mal- 
heureux fuccez.  auroit  en  ce  tems  la  influé 
fur  l'état  de  la  Régence,  &  porté  coup  dans  . 
toutes  !es  affaires  qui  le  tramoient  à  la  Cour, 
&  dans  celles  qu'on  avoit  àfoûtcnir  contre 
les  Etrangers,  i.i  n'y  avoit  rien  de  plus  opo*> 
fé  aux  Veritab  es  intérêts  de  la  Couronne, 
cjue  le  projet  "du  Prince. 

Il  en  vint  néanmoins  à  bout.  Son  ardeur.- 
aiatereile  lui  tint  lieu  de  prudence.  Il  courut 
avec  tant  de  rapidité  devant  T-hionville,  qu'il 
|$¥&ktt  l'entrée  du  fecours  qu'on  y  envoioit,. 
&  ce  cette  diligence  qui  ku  rit  emporter 
ja  p.laçe,Sc  yû  garantit  l'Etat  des  revers  dont: 
il  eto.'t  menacé  ,  fi  l'on, eut  été  contraint  de- 
j/  ver  ce  (lege  après  l'avoir  entrepris  . Que  le~jfc 
froids  Peuples  du  Nord,  condamnent  tant- 
ôt ils  voudront  l'activité  des  François  ,  <m 
>.?  i  |  axplus  &WR  e^gvxkûfie  que  h  lentes,- 


«le  l'exécution  anéantit  Couvent  P  effet  des^ 
plus  {âges  confeils,,  &  que  des  projets,  linon 
téméraires  au  moins  fort  hardis,ont  heureu- 
{ement  fuccedé  par  la  prompte  vigueur  avec 
laquelle  lis  ont  été  pouflez. 

Les  armes  deV.M.  ne  profpercrent  pas 
moins  en  Piémont  &  en  Catalogne  que  da 
côté  de  l'Allemagne  ,  &  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  avantageux  encore  ,  fut  qu'elles  n'eu- 
rent pas  de  moindres  fuccezfui  mer  où  vous 
triomphâtes  <!£■  vos  ennemis  en  deux  ren- 
-contres. 

La  réputation  des  forces  de  la  France  fus 
cet  élément  n'étoit  pas  fort  bien  établie  :  on 
avoit  pris  trop, peu  de  foin  de  les  entretenir 
fous  les  precedens  Règnes  jufques  à  celui  dix 
feu  Roi  vôtre  Pere  de  gl.  m,  Mais  pendant-, 
ce  dernier  on  avoit  déjà  fi  bien  travaillé  a, 
ks  augmenter,qu'au  commencement  du  vô- 
tre elles  fe  trouvèrent  en  étac  de  remporter 
4es  victoires  ,  &  de  faire  connoître  à  vos- 
Voirais ,  que.s' il  arrive  qu'en  quelque  point 
ks  François  fe  Jaiffeatfurpaffer  par  les  au- 
tres Nations  ,  c'eft  manque  d'apiication., 
de  non  d'adrelîe.ou  de  pouvoir, 

Jl  eft  vrai  que  fur  la  fin  de  l' Année  les  Aie-  - 
cez  furent  plus  partagez.  Il  y  eut  quelques 
petites  places  prifes' &■  reprîtes  ,  quelques* 
rencontres  favorables  aux  ennemis  &  d'au- 
tres ou  ils  furent  mis  en  fuite.  Il  n'eft  pas 
poffible  que  tous  les  évenemens  (oient  éga- 
lement heureutmi  qu'on  foit  maître  de  coû- 
tes les  circonstances  dont  ils  dépendent  :  Il 
ftifiit  qu'on  prenne  bien  fes  mefures  dans 
ks  pniicipaux>paj:ce  ^u  ils  entraînau  utfaiir 
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;i  Elément  tous  les  autres  qui  ne  font  pas 
allez  importons  pour  rien  décider. 

Il  y  a  toutefois  beaucoup  d'aparence  que 
dans  la  fuperiorité  où  étoient  alors  les  armes 
de  la  France  fur  celles  de  fes  ennemis,  ceux- 
ci  n'auraient  jamais  remporté  aucun  avan- 
tage fur  elle  ,  fi  les  Commandans  François 
a' eu  lient  été  plus  atentifs  aux  mouvemens 
qui  fe  faifoient  à  la  Cour  ,  qu'à  ceux  des  ar«» 
mées  qu'ils  avoient  à  combatre.lls  agifibient 
chacun  félon  fes  préventions.  Il  y  en  avoic 
même  qui  n'étoient  pas  fâchez  de  fe  voir 
ba:trrs>&  qui  pretendoient  relever  par  la  di- 
minution de  leur  propre  gloire  les  forces  du 
parti  qu'ils  avoiét  pris  das  les  afaires  d'Etat. 

Tant  que  la  chaleur  du  zele  6c  que  les  de- 
voirs de  la  foumifîion  avoient  demeuré  maî- 
tres des  efprits  ,  Se  s'y  étoient  foutenus  dans 
le  même  d'gré  où  les  avoient  d'abord  pro- 
duits les  confiderations  de  la  mort  du  Roi 
vôtre  Pere,  de  la  minorité  de  V. M.  des  juf- 
tes  droits  que  la  Pveine  avoit  à  la  Régence, 
<§c  des  defleins  des  ennemis  de  l'Etat ,  *ju€ 
la  moindre  broùiilerie  pouvoit  beaucoup  fa» 
vorifer  $  tout  avoit  reiifîi  &  au. dehors  &  au, 
dedans.  Mais  dés  que  le  zele  eut  fait  place 
à- l'ambition ,  la  déférence  à  la  mutinerie  s 
dés  que  les  mouvemens  des  cercles  inférieurs 
furent  déréglez  ,  &  qu'ils  commencèrent 
à  interrompre  le  cours  du  premier  mobiles 
on  s'aperçut  des  changements  que  ce  trouble 
caufoit  dans  Tordre  naturel  ,  &  on  en  ref- 
fentit  bien-tôt  les-  funefies  efTets. 

Si  le  Règne  de  V.  M.  eût  été  abfolumene 
exemt  de  traverfes,  fi  rien  ne  fe  fùtopofé  air 
tfNui  de  £esprofperirez3on  auroit  bien  moins, 


remarqué  toute  P étendue  de  Ton  bon-  ùeur,ar 
la  fuperiorité  de  Y  Aftre  qui  prefide  à  fa  def~ 

tinée.  .  r  r 

'  Le  premier  éclat  de  i  orage  qui  fe  for- 
moit  dans  les  régions  inférieures  de  l'air,  fe 
fit  fentir  par  la  retraite  de  P  Jbyêque  de  Beau- 
vais.  Petite,  étoile  qui  croieir  que  le  Soleil 
empruntoit  d'elle  la  meilleure  partie  de  fa 
lumière  ,  &  qu'il  feroit  obligé  de  décendre 
de  fa  fphere  pour  courir  après  elle  3  mais  qui 
s' éloignant  de  ce  grand  Aflre  ,  &  demeurant 
deftituée  de  la  portion  des  feux  qu'il  lub 
communiquait  ,  beaucoup  plus  éclatant  que 
ceux  dont  elle  étoic  naturellement  compo- 
fée  ,  ne  brilla  plus  que  foiblement  &  dans 
Çobfcurké  delà  nuit  qu'elle  avoir  choifîe.. 

Le  Comte  de  Chavigni  né  fimple  Gentil- 
homme &  heureux  d'avoir  été  voifin  d&- 
Richelieu  ,  ami  &  allié  de  la  maifon  du  feu 
Cardinal ,  &  qui  s' étoit  toujours  tenu  dans 
une  parfaite  dépendance  de  ce  Miniftre  , . 
dont  il  ne  pofl'edoit  pas  les  talens  ,  fe  mé- 
connut, jufques  au  point  d'afpirer  à  remplir 
fa  place.  Il  s'aperçut  néanmoins  bien  -  tôt 
qu'elle  ne  lui  étoit  pas  deftînée  ,  &  fans 
confiderer  que  le  pofte  où  il  fe  trouvoit  dé- 
jà ,  étoit  beaucoup  au  deiîus  de  celui  qu'iL 
devoit  occuper,  par  fa  nainsnee  ;  qu'Uferoit; 
trop  heureux  de  pouvoir  s'y  maintenir  par 
une  fidélité  accompagnée  d'une  parfaite  fou* 
million  >  il  entra  dans  les  cabales  qui  fe. 
formoient,  ou  plutôt  il  contribua  à  les  for- 
mer ,  6c.  par  fa  mauvaife  conduite  il  fe  fc 
confïncr  dans  une  prifoiv  où  il  demeura  plu- 
icurs  années?ac  d'où  il  ne  fôrtit  encore  que.. 
ixop-tat- ?  puis  qu'il  abufa.de  cette,  grâce  d.&- 


if 

&  qu'il  continua  toujours  à  entre  te- 
nir les  Princes  dans  des  fentimens  éloignez 
de  la  parfaite  foumnTion  qu'ils  vous  devoiêt. 

Ces  deux  afpirans  à  la  katmtjôc  quelques 
autres  premiers  Miniftrcs  d'état  comme 
eux  ,  c'elï  à  dire  par  imagination,  fe  voiant 
frurtrez  d'une  fi  agréable  cfperànee  „  &  ne 
pouvant  rien  par  eux- mêmes, furent  les  bou- 
tefeux  qui  animèrent  les  Princes  &  les  autres 
Seigneurs  avec  qui  ils  avoient  des  liaifons 
particulières.  L'é  evation  du  Cardinal  Ma- 
zarm  fervit  de  prétexte  aux  murmures.  Le 
choix  de  la  Reine  ne  fut  pas  du  goût  des 
Princes.  Son  autorité  ne  fe  trouva  pas  allez 
forte  pour  leur  impofer  fiience.  Ils  preten- 
dbiéric  ravoir  fait  Régente  \  que  c'étoit  de 
leur  libéralité  qu'elle  tentait  ce  rant*  àfee  le 
pouvoir  qui  y  étoix  ataohé  ;  que  qufaroit  eu 
<Jroit  dans  le  plus  en  avoit  encore  davanta- 
ge dans  le  moins,  &  que  par  conséquent  c*é- 
toît  à  eux  d'établir  tous  les  Minières  qui 
dévoient  être  en  quelque  forte  Regens  fous 
fa  Majefté.  5 

C'eft  ici  une  ocafîon  qui  ne  permet  pas 
de  méconnoître  les  avantages  du  pouvoir 
abfoîu,  lequel  ne  fe  trouvoit  pas  encore  allez 
affermi.  Il  n'y  avoir  point  de  Prince  qui  ne 
fe  crût  en  droit  de  choifir  lui-même  un  prci 
înier  Miniftreâl  n'y  avoit  point  de  Minière; 
quelque  peu  de  mente  qu'il  eût  ,  qui  aianr 
l'oreille  &  la  protection  d'un  des  Princes, 
m  fût  allez  ofé  pour  prétendre  à  ce  haut 
emploi  >  &  lors  que  la  fermeté  &  le  difeer- 
ïvement  de  la  Reine  eurent  fait  cette  élec- 
tion ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  fe  donnât  la 
Ebenc  de  la  contrôliez.  Harditile  doatifci 


Cour  n'auroît  peut-être  pas  encore  fait  Sem- 
blant de  s'apercevoir,  fi  les  Mécontens  n'en 
fa  lient  venus  jufques  au  point  de  vouloir 
ranger  l'outrage  qui  leur  avoit  été  fait  en 
ne  recevant  pas  le  joug  de  la  dépendance 
qu'ils  croioient  avoir  droit  d'impofer. 

Si  la  Reine  Soutenue  par  le  bon  heur  de 
V.  M.  n'eût  pas  pris  &:  exécuté  une  refolu- 
rion  digne  de  fon  courage  ,  elle  auroit  été 
foumife  à  une  tutele  infuportable.  Le  plus 
grand  avantage  de  l'Etat  eft  ,  que  le  Prince 
folle  lui  -  même  le  choix  de  fes  Miniftres. 
Ccft  l'adminifttation  de  fon  propre  bien, 
de  fon  .héritage  ,  qu'il  s'agit  de  confier. 
Tous  ceux  qui  s'ingèrent  dans  une  afaire  fi 
importante  ,  qui  ne  les  regardent  point  dit 
tout  en  particulier  ,  ont  leurs  veuës  Se  leurs 
intérêts.  Il  n'y  en  a  point  qui  n  efpere  qui 
La  faveur  du  fiîence,  que  ne  peut  fans  ingra- 
titude s'empêcher  de  garder  PAdminiftraw 
teur  qu'ils  ont  fait ,  ils  étendront  les  bornes 
de  leurs  po  défiions  en  arrachant  celles  du 
domaine  du  Prince  ,  Se  en  les  tranfportanc 
plus  loin.Maintenant  il  ne  fe  trouve  plus  en 
France  de  ces  doubles  Efclaves  qui  fervent 
deux  Maîtres.  La  prudence  de  V.  M.  eft  à 
l'épreuve  de  ces  furprifes  ,  &  le  refped  que 
{es  vertus  infpirent,  ne  permet  pas  feulement 
d'examiner  s'il  y  a  au  monde  des  engage- 
mens  capables  de  contrebalancer  ceux  qu  on 
a  pris  pour  Elle.  A 

Le  Cardinal  Mazarin  fut  dans  ce  même 
principe  à  l'égard  de  la  Reine.  Il  répondit- 
à  fes  bontez  autant  qu'il  étoit  poffiblc  :  il 
fit  connoître  qu'il  n  étoit  pas  indigne  de  la.. 


confiance  que  S.  M.  avoit  en  lui.  Mais  | 
Princes  mécontens  ne  pouvoient  Coufr. 
qu'un  Etranger  fût  préféré  à  tant  de  fideh 
Sujets  qu'ils  croioient  mériter  mieux  que  | 
d'ocuper  une  place  où  Ton  Tavoit  apelé  Car 
leur  participation.  Us  craignoient  qu'il  n 
fut  msias  afFe&ionné  aux  intérêts  de  î 
Couronne  qu'à  ceux  du  Pape ,  avec  lequel 
n'arrive  que  trop  Couvent  q&'pn  eft  forcé  d'à 
voir  des  démêlez.  Il  pouvoir  n'avoir  à 
allez  d'averiîon  pour  i'Efpagne  dont  il  etc. 
ne  Sujet  ,  ou  du  moins  il  ne  faloit  pas  dou 
ter  qu'il  ne  détournât  les  coups  qui  pour 
loient  êtretrop  funrftes  à  un  Rciaume  ri  Ca 
tojique  ,  s'il  Ce  trouvoit  ocafîpn  de  lui  ei 
porter.  On  s'imaginoit  qu'il  tranCporteroi 
Jes  finances  dans  Con  pais  pour  enrichir  C 
Famille.  Il  ne  connôifloit  point  le  génie  de 
François ,  qui  bien  que  dociles  ,  ont  toute 
fois  un  graxii  clmgncment  pour  tout  ce  qu 
jent  la  dpminatîon  étrangère. 

Mais  fi  l'humeur  des  François  n'eût  pas- en 
encore  connue  à  ce  nouveau  Miniftre  ,  I, 
Reine  ,  qui  s'étoit  Cans  doute  consultée  plu 
d'une  fois  avant  que  de  l'apeller  au  Minifte 
re  ,  en  avoit  une  parfaite  connoilfance.  11  ef 
côn-ftaut  que  les  François  CurpalTent  toute: 
ies  Nations  du  monde  dans  la  fidélité  qu'il 
0nc  pour  leur  Monarque  &  dans  leur  atache 
meht  pour  Sa  Performe  facrée  ;  &  c'eit  paj 
cette  raiCon  qu'ils  auroient  Cans  doute  aprou- 
fi  tin  choix  Fait  au  nom  de  V.  M.  fi  dese'C 
prits  mal  inteiiiionez  n'enflent  pas  taché  d< 
le  leur  faire  envifager  d'une  autre  manière 
La  Reine  elle-même  étoix  une  Etrangère  .  & 


remmoins  on  lui  avoir  confié  la  Régence, 
[ls  favent  trop  bien  diftinguer  entre  la  de- 
>endance  où  l'on  doit  être  à  l'égard  des  Mi- 
liftrcs ,  &  celle  qui  regarde  le  .Souverain 
ncme  :  ils  n'ont  point  coutume  de  prendre 
Membre  pour  le  corps. 

Quelque  traufporr  de  finances  que  le  Car- 
dinal eût  pu  faire  hors  duftoiaume  cela  n  au- 
rait pas  été  capable  d'incommoder  un  Etat 
fi  grand  &  fi  riche  :  mais  il  eft  à  croire  qu'on 
avoît  pris  des  précautions  fur  ce  point,  puis 
cu'on  fit  venir  fa  ïamiîîe  en  France  pour  y 
poffeder  les  biens  qu'il  pourroit  acquérir  par 
{es  fervices  &  oar  vôtre  libéralité. 

Ses  ménagemens  pour  l'Efpagne  croient 
bien  moins -à  redouter  que  ceux,  des  mau- 
vais François  ,  qui  la  regardoient  comme 
un  apui  toutes  les  fois  qu'il  leur  prendioit 
envie  de  troubler  l'Etat ,  &  comme  un 
aziie  s'ils  venoient  à  manquer  leur  coup. 
Ce  neft  ms  au  tems  d'une  minorité  qu'on 
fe  prépare  à  pouffer  à  bout  les  ennemis  de 
la  Couronne  ,  &  Mes  aterrer  par  des  coups 
mortels  :  on  fe  contente  de  leur  faire  tete 
&  de  remporter  far  eux  quelques  légers 
avantages  ,  refervant-  au  Prince  >  lorsqu'il 
fera  plus  âgé  ,  de  les  mettre  lui-même  a  la- 
rai  fon.  ;  . 

Il  y  aurait  eu  plus  à  fe  défier  des  atache- 
mens  du  Cardinal  au  S.  Siège  ,  &^  depuis 
que  V.M.  eft  devenue  majeure  &  qu  Elle  a 
pris  en  main  les  rênes  de  l'Etat  ,  Elle  a  eu 
beaucoup  de  raifon  de  tenu  un  Miniftre  mi- 
tre pour  fuipefr,  6c  Elle  a  prudemment  tait 
Ue  n'en  point  admettre  ,  quelque  pamou 


fu  on  ait  eu  de  lui  en  donner  :  mais  penda 
la  Régence  de  la  Reine  il  n'y  avoit  auCl 
danger.  Le  Pape  n'auroit  pas  entrepris  t 
taire  un  p*ocez  à  un  Mineur  qui  étoit  con 
me  en  fa  garde  ,  puis  qu'il  eft  naturellemei 
lie  Tuteur  &  le  pere  de  tous  les  Princes  C; 
touques.  Au  contraire  il-  paroi/Toit  ob;ig 
de  repondre  d'un  Miniftre  qui  faifoic  protëj 
faon  d'être  dans  fa  dépendance.  Le  S.  Sieo 
aime  3  faire  tomber  le  poids  de  Ton  autoru 
fur  ceux  qui  font  en  étar  de  la  fentîr  j  il  éten 
ies  droits  avec  prudence  &  ne  s'empretfe  à 
exiger  un  plein  aquiefeemenc  que  lors  qu'j 
je  peut  obtenir  acompagné  des  formalité: 
Y*  dAcs  conditions  requifes  pour  les  valider 
11  tache  de  domter  les  contredifans  ,  mai 
ii^veut  garder  des  aparences  de  juftice  & 
mettre  fon  honneur  à  couvert. 

Pour  la  préférence  qui  fut  donnée  à  un 
étranger  au  préjudice  des  Sujets  de  V.  M 
die  etoit  alors  aulîï  necelTairc  qu'elle  le  fe- 
roitpeu  aujourd'hui  que  toutes  les  volontez 
font  reunies  fous  un  feu!  Chef,  &  qu'il  n'y 
aperfonne  qui  ne  fe  pique  de  faire  fon  de- 
voir, ou  qui  ne  tienne  fes  penfées  bien  fecre- 
tes  ,  s  il  cft  aflez  imprudent  pour  en  conce- 
voir qU1  nc  partcnt  pas  de  ce  principc> 

Il  n'y  avoit  pas  un  de  ceux  qui  pouvoienr 
prétendre  au  Mmîftere  qui  n'eut  des  liaifons 
particulières  avec  les  Grands  de  la  Cour.  Il 
J  en  avoir  peu  qui  euffenc  de  l'expérience 
ûans  les  affaires  étrangères,  &  chacun  van- 
tant  wii  Zele  &  fes  bonnes  intentions  ,  & 
ies  vantant  peut-être  de  bonne  foi  ,  n'au- 
*™  pas  iaiiié  de  fuivre  fa  prévention  ,  & 


1? 

■aire  âes  demajrchcs  tres-prejudiciables  3 
Régence  en  s' imaginant  en  faire  de  trea- 
iles  à  r£tat. 

Mais  ce  qui  détermina  plus  la  Reine  es 
veut  du  Cardinal,  fut  la  recommandation 
.l'en  avoic  faite  ie  Cardinal  de  Richelieu 
r,ant  que  de  mourir.  Le  feu  Roi  de  g!. m. 
étoit  déjà  fervi  de  fes confeiis>&  il  ne  faut 
is  douter  que  la  Reine  qui  fur  le  fujet  des 
faire*  d'Etat  avoit  eu  une  paxfaite  confian- 
i  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  »'eût  ieçû  fes 
fis  fur  ce  point.  On  peut  même  l'aifurer 
ar,dimeury&:  dire  que  cette  fage  Pr  in  celle  fi 
dairée,  fi  patiente,  &  fi  prevoïante,  auroit 
nfin  renoncé  aux  fervices  d'unliomrne  qui 
ù  caufoit  tanp  de  troubles  Se  de  chagrins, 

elle  n'eût  pas  été  perfuadée  par  un  confeii 
uiïi  fidèle  que  bien  apuié  qu'il  étoit  le  feul 
U'  qui  elle  pût  jetter  les  yeux ,  &  de  qui 
lie  deut  attendre  les  feçoucs  importons  dont 
lle.avoit  befoin. 

Cependant  comme  la  démence  eâ  une 
ertu  que  les  Têtes  Couronnées  doivent 
[Uelqutfois  mettre  en  pratique  pour  fe  faire 
mier  S:  admirer  des  peuples ,  tous  ceux  qui 
voient  été  exilez  ou  difgraciez  fous  le  p re- 
ndait. Règne  furent  rapelez. fous  la  Regen- 
;e,&  retabi  s  dans  leurs  charges, Les  recoin- 
>enfes  furent  auifi  ciiftribuées  à  ceux  qui  s'é- 
:oient  iignalez  par  leurs  fervîcjes  ,  ainfi  que 
es  chatimens  afligcz  à  ceux  qui  s'éioienc 
ie  nouveau  rendus  coupables. 

Le  Duc  de  Beauiorc  tut  arrêté  prifonnier. 
[1  étoit  dans  Le  fond  un  des  moins  capables 
le  conduire  une  grande  afiiue  3  &  > 


moins  îl  ctoit  un  des  efprits  les  plus  broiii 
iens  ,  &  un  de  ceux  qui  fc  ménageoient  i 
tnoins  avec  la  Cour.    Comme  fa  prifon  fi 
juâc  &  neeelliire  ,  il  auroit  été  bon  qu'ell 
eut  duré  encore  pins  long- rems  ,  &  qu'il  n 
s'en  lût  pas  échape  lors  qu'il  y  eue  pour  k 
plus  d'oca/îon  que  jamais  de  fe  mêler  dan 
des  cabales ,  de  tâcher  de  fc  rendre  Chef  d 
parti.  Cependant  on  peut  remarquer  pa 
l'exemple  de  ce  Duc  ,  &  encore  plus  pa 
£eiui  du  Prince  de  Condé  ,  combien  il  et 
avantageux  à  un  Etat  que  le  Souverain  pof- 
fede  une  autorité  abfoiuë  ,  puisque  c'eM 
prcfque  Tunique  moien  capab  te  de  pacifiei 
tous  les  troubles  ,  &  de  ranger  les  plus  mu- 
tins à  leur  devoir  :  car  ,  quels  que  fuiTent  les 
panchans  &  du  Prince  &  du  Duc ,  on  n'a 
rien  veu  de  plus  fournis  que  le  dernier  de- 
puis  que  l'âge  eut  permis  à  V.  M.  de  pren- 
dre la  conduite  des  affaires  ,  &  qu'il  eut  re- 
'  connu  la  vigueur  de  vôtre  Gouvernement  ; 
ni  de  plus  réduit  que  ie  Prince  depuis  que 
l'expérience    ui  a  ut  apris  à  quel  Maître  il 
avoit  afaire. 

Pendant  qu'on  travaillent  ainfi  à  étoufer 
les  factions  &  ^maintenir  la  paix  au  dedans 
•du  Roiaumc  vôtre  autorité  ne  fervent  pas  ■ 
moins  à  la  faire  régner  au  dehors.  Vous  prî- 
tes la  protection  du  Duc  de  Parme  ,  qai  ne 
pouvant  pas  de  lui  même  refîfter  au  Pape, 
auroit  infailliblement  alumé  le  feu  de  la 
guerre  en  toute  l'Italie  ,  fi  la  Reine  qui 
rcîlioit  aux  intérêts  de  vos  Alliez  autant 
qu'à  ceux  du  Roiaume  ,  n'eut  pas  ménagé 
une  paix  fi  icm table  ,  qu'elle  auroit  fans 


ute  été  folide  fans  quelques  accidens  par- 
uliers  qui  vinrent  la  rompre  quelque  tem$ 
rés  i  mais  elle  fut  bientôt  rétablie  par  ua 
uveau  Traité. 

L' autorité  de  V.  M.  fut  aufîi  cmpîoiéc 
»ur  apajfei  les  defordres  qui  s'étoient  é!e- 
z  en  Angleterre  ,  &  fi  vos  Miniftres"n'y 
unirent  pas  comme  on  avoit  fait  en  Italie, 

y  firent  au  moins  tous  les  éforts  imagina- 
es.  Il  eft  à  croire  qu'il  n'y  eue  que  l'ayeu- 
e  fureur  de  Fefprit  de  rébellion  qui  regnoic 
i  cette  Ifle  qui  fut  capable  de  renyerftr 
effet  de  vôtre  médiation. 
Les  cabales  qui  fe  formoient  tous  les  jours 
vôtre  C@ur  ,  vôtre  minorité  ,  &  la  propre- 
clination  de  la  Reine  la  portèrent  aufli  à 
itendreàdes  proportions  de  paix  avec  l'Ef- 
igne  ,  dans  un  tems  ou  1  a  profperité  de  vos 
irmes  devoit  en  procurer  les  conditions  a- 
mtageufes  pour  l'Etat.  Mais  comme  les  Ef~ 
agnols,quoi  que  fort  afoiblisme  pouvoient 
as  encore  fe  défaire  de  leurs  anciennes  ehi~ 
ieres,  &  qu'ils  efperoicnt  que  vôtre  jeu- 
elfe  &  les  troubles  qui  menaçoient  le  Ro- 
mme  leur  doianeroient  enfin  ocafîon  d'e- 
ecuter  leurs  înjuftes  deffeinS,  les  conferen- 
es  furent  fans  fruit ,  &  on  fe  prépara  à  con- 
inuer  la  guerre. 

Les  Traitez  avec  la  Holandc  aiant  été  ren- 
ouveliez le  Duc  d'Oïleans  eut  le  command- 
ement de  vôtre  Armée  en  Elândre,  &  com- 
ne  la  réputation  que  le  Duc  d' Enguien  s'é- 
oit  aquife  l'année  précédente  avoit  donné 
le  l'émulation  à  ce  Prince  ,  il  n'oublia  rien 
omfe  r  endre  maître  de  Grave  Unes  dont  il 


<?nttepnt  le  fiege  ,  &  fécondé  de  la  Meif[< 
raie,  de  Gailion  ,  de  Rantzau  ,  &  de  plu 
iieurs  autres  Commaadaas  d'une  expédiera 
ce  confommée  &  d'une  valeur  extraordiaai 
xe  ,  il  en  vint  heureufement  à  bout. 

La  gloire  du  Règne  de  Vôtre  Majefb 
commençoit  alors  à  remplir  coure  la  Terre 
Des  commenceHlens  ou  des  préludes  Ci  favo- 
xables  fembloient  promettre  des  fuites  enco- 
re  plus  furprenantes.  C'eft  ce  qui  obligea  le 
Grand  Seigneur  d'écrire  à  V.  M.  &  de  vouà 
donner  dans  fa  Lettre  des  titres  qui  mar- 
quoient  la  haute  opinion  que  la  Porte  avoir 
conçue  de  vôtre  pui/fance  ,  de  vôtre  autori- 
té ,  &  de  vos  vertus. 

Ce  n'eft  pas  que  la  fortune  ne  partageât 
encore  quelquefois  fes  faveurs  entre  Vôtre 
Majefté  &  fes  Ennemis  ,  mais  au  moins  on 
peut  dire  que  les  avantages  qu'elle  acordoit 
à  ceux-ci  n'étaient  que  de  purs  effets  de  fon 
caprice  ',  &:  non  du  manque  de  foins  ou  de 
prudence  de  vos  Miniftres  &  de  vos  Géné- 
raux. La  mort  du  Maréchal  deGuebriant,qui, 
n'avoit  pas  pu  être  prévue  ,  expofa  l'armée 
qu'il  commando!  t  aux  éforts  du  célèbre  iean. 
de  Vvert  qui  en  étoit  tout  proche,  &  qui  la 
maltraita  à  Tcatelingen  avant  qu'on  put  j 
envoier  un  autre  General. 

Si  le  Duc  d' Enguicn  rniîgré  toute  fon 
activité  ne  put  pas  fecourir  Fribourg  ,  la 
caufe  n'en  doit  être  attribuée  qu'au  peu  de 
refiftance  que  fit  cette  Place,  dont  les  Ha- 
buans  &  quelques  OfHciers  avoient  le  coeur 
Alemand.  Sa  perte  fut  bien  recompenfée par 
le  gain  de  la  bataille  qui  la  fmvic  immç-? 

diaremuic, 


fiatcmcnt  ,  &  qui  dura  trois  jours  -,  &  en- 
suite par  les  progrez  que  firent  les  armes  de 
V.M.  qui  fans  compter  plufieurs  places  do- 
moindre  importance  reduifîrent  fous  vôtre 
pouvoir  Philisbourg  &  Vvormes,  après  que 
le  Vicomte  de  Turenne  eut  défait  le  fecours 
qui  marchoit  vers  cette  dernière  Ville.  La 
fourmilion  de  Maience  qui  ouvrit  les  pot- 
As  à  vôtre  armée  ,  malgré  les  promdfes 
qu'on  lui  faifoit  de  la  fecaurir,fut  encore  le 
fruit  de  fes  vi&oires  j  &  enfin  la.  Campagne 
cie  l'Année  i6"44.,fe  termina  par  la  pnfe  de 
Landau,  de  Manhcim,&  de  plufieurs  autres 
Châteaux  &  petites  Villes. 

La  Reine  d'Angleterre  perfecutée  par  fes 
"Sujets,  qui  fous  le  fameux  prétexte  de  reli- 
gion que  prefque  tous  les  Rebelles  font  en- 
trer dans  leurs  delfeins  ambitieux,  cachoienc 
de  s'emparer  de  l'autorité  roiale,vint  cher- 
cher un  afile  dans  le  Païs  de  fa  iijiflaiioc. 
Elle  fe  jetca  entre  les  bras  de  V.  M.  qui 
commença  dés  -  lors  à  être  le  recours  des 
Princes  oprimez,&  elle  fut  reçue  avec  cette 
generofité  qui  vous  efl  naturelle  ,  &  quia 
iignalé  vôtre  Règne  autant  6c  plus  qu' au- 
cune des  autres  vertus  qu'on  voit  reluire  8c 
qu'on  admire  en  vous. 

Il  ne  fe  fait  prefque  jamais  de  cabale 
<ians  un  Etat  ,  il  ne  s'y  forme  point  de  fac- 
tions, il  n'y  a  pas  la  moindre  menée  fecrete 
que  la  religion  ne  foit  apelée  pour  s'en  mê- 
ler. Cette  Mere  des  Societez  Politiques  qui 
fe  devroit  contenter  de  les  carefïer,&  de  les 
éle  ver  doucement,  après  lèur  avoir  donné  la 
Corme  ?  laiilaftt  à  l'uneiê;  ou  à  la  aeeeilité 
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laquelle  eft  comme  le  Père  quia  fourni  la 
matière  pour  les  engendrer  ,  ie  foin  de  les 
conduire  &  de  les  défendre  ,  ou  de  les  châ- 
tier lois  qu'il  en  efl  befoin,  fc  donne  fouvent 
la  liberté  d'étendre fes  fondions,  &  des'm- 
gerer  dans  celles  qui  ne  regardent  que  le 
Pcrc  de  famille. 

Les  femences  de  rébellion  que  les  Mihi& 
très  exclus  avoient  jette  dans  i'efprit  des 
Grands  de  vôtre  Cour  contre  la  Régence  de 
La  Reine  ,  ne  receurent  pas  peu  d'acroille- 
ment  du  fecours  qu'un  prétendu  zele  de  re- 
ligion leur  prêca.  Les  changemensde  mode 
font  agréables  ,  &  ont  leur  utilité  en  toutes 
chofes  hormis  en  cette  matière  à  laquelle 
Y  uniformité  eft  neceflaire,  afin  que  la  Poli- 
tique puuTe  marcher  {eurcment  ,  &  apuier 
fes  di (Feins  fur  desfondemens  fî  fermes,  que 
tout  ce  qu'on  a  tant  de  peine  à  édifier  pour 
le  bien  d'un  Etat, ne  fe  trouve  pas  fujet  à  être 
rehverfé  ou  ébranlé  par  leur  ruine. 

Quelques  Docteurs  s'étant  avifez  de  faire 
des  Ecrits  qui  contenoient  de  certaines  nou- 
veau te  z  lefquell.es  n'étoient  pas  du  goût  de 
ia  Cour  de  Rome  ,  &  qui  furent  toutefois 
éprouvées  de  la  Sprjbonne  ,  Y.  M.  qui  veut 
av  £  raifon  qu'on  s'en  tienne  aux  anciennes 
pratiques  ,  &  qui  a  toujours  fort  bien  com- 
pris que  les  pointilkries  des  difputes  ne  fone 
bonnes  a  rien  qu'à  échaufer  les  efprits,  inter- 
j.-ofa  fon  autorité  pour  faire  cefler  les  dife- 
rens  qui  s'élevoient  fur  ce  fujet.  Ce  dévoie 
être  aîkz  &■  trop  que  de  vôtre  autoiiré  & 
de  celle  du  fajnt  Siège  pour  tenir  la  Sorbon- 
uz        les  bptnes  du  i.fpecT:.  Cependant  il 


■ny  eut  pas  moien  d'arrêter  la  fougue  de  ces 
cfprics  impérieux  ,  qui  Te  font  enterez  d'être 
autant  de  Souverains  dans  les  chofes  qui  re- 
lèvent de  leur  reflort  ,  &  que  l'Empire  des 
Maîtres  du  Monde  doit  en  ce  pomt  être  fou- 
rnis au  leur. 

Le  tort  que  leur  faifoit  ta  Cour  en  leur 
imposant  fîlence  ,  en  leur  défendant  de  rien 
innover  ,  &  en  leur  Ordonnant  de  Cuivre  les 
pratiques  de  Rome  comme  du  centre  de  tout 
le  Ghriftianifme  ,  les  aigrit  fi  fort  ,  qu'ils 
refolurent  de  ne  point  déférer  à  les  ordres, 
&  de  ne  reconnoitre  ni  vôtre  autorité  ai 
celle  du  Pape. 

Ils  s'adrefferent  au  Parlement  comme  au 
véritable  Confervateur  des  droits  de  i'Eglife 
Gallicane.Bons  Sujets  &  bons  Légiftes, peut- 
être  aufii  favans  dans  le  Droit  Canon  que 
dans  le  Droit  Commun  ,  &  d'une  confeience 
aufîî  délicate  dans  les  matières  de  l'un  que 
de  l'autre.  L'autorité  du  Parlement  eft-ellc 
originale  ?  N'eft-elle  pas  toute  entière  em- 
pruntée de  la  vôtre?  S'il  eft  le  Défenfeur  des 
iibertez  de  I'Eglife  Gallicane,  n'eft-ce  pas  un 
titre  &  un  droit  qui  vous  apartient  en  pro- 
pre auiîi-bien  que  tous  les  autres  droits  de 
la  Roiauté  ,  &  que  vous  lui  avez  mis  entre 
les  mains  comme,  à  un  Commilîaire  qui  ne 
peut  rien  faire  contre  vosfentimens  >  &  que 
vous  révoquerez  quand  il  vous  plaira,  {oit  à 
cet  égard  ,  foit  fur  tous  les  autres  chefs ,  d<* 
l'autorité  que  vous  lui  avez  commife  ? 

Quelle  audace  n"étoit-ce  donc  point  à 
ta  Sorbonne  de  fe  pourvoir  au  Parlement 
'  apids  cmq  vous  aviez  parlé,&  quelle  teuae^é 
>  B  ij 


n  trou- ce  pcîut  au  Parlement  de  prend* 
cocnoiffance  d'une  afaire  décidée  par  rôt» 
autorité  fouveratne  >  d'ofer  vous  remontrer 
que  cette  afaire  éto  t  commune  à  toute  la 
Irance)Ct  mme  fi  la  f  r.  nce  avolt  dcs  intcréts 
iepaicz  des  vôtres  &  communs  avec  ceux 
de  certaines  Societez  qui  ne  relevailenc 
fouit  di.  votre  empire  ; 

_  Ce  font  ces  atentats  des  Coros  qui  inf- 
pireut  la  defobeïnance  aux  Membres ,  ou 
qui  la  fomentent.  Ces  Ecrivains  ou  plutôt 
ces  Uifputeurs  qul  fe  yoioient  autorisez  jie 
l  Uuvernre  ,  &  qui  font  dord.naire  les 
plus  favans  &  les  plus  rares  efpr.ts  ,  aïanc 
accez  eu  en  cette  qualité,  ou  à  caufe  de  leur 
caractère  auprès  des  Grands  qui  les  confide- 
nt trop  us  ne  manquét  prefque  jamais  d'à- 
Nier  de  la  confiance  qu'on  a  en  leur  probité 
ou  en.kurs  lumicres.nj  d'engager  mfenfible- 
pieut  ceux  qui  les  écoutent" a  fe  livrer  tout 
entiers  a  leurs  çonfeils  &  a  leur  ducclion 

Amu  les  Novateurs  mécontens  de  la  Cour 
qui  bien  loin  de  les  couvrir  de  fa  proceâ.on 
les  arraçhoif  a  çelk  que  leur  donnoit  Je  Par- 
kniçn?  powr.i«fenvnief  au  Pape,  alerent 
cnerchei  des  Patrons  ailleurs,  Ils*  tourne- 
fent  du  cote  ces  Grands  ,  dent  Us  atoient 
I  oreille  c»  qiialiit  ci.  Dire&surs  de  conf- 
Çience  &  de  gens  d'un  mente  diit,noUé 
La  L.uc„e(?e  de  Longucnlie  qui  fe  piquoie 
de  ne.  «prit  ,  &  qui  pat  f..,  beauté  aulS- 
br.nqucpar  fa  nafilance  s'atiroit  kg  hora. 
mages  ac  prcfque  tou'e  la  Cour,  fc  déclara 
k  «i  leur  faveu».  Eme.éc-  de  fo„  mcluc  ^2 
(M  au'itac  iu:L-u  particulière  avec  les 
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Auteurs  les  plus  polis  ôc  les  plus  etëîmëfc  îà 
rendoit  encore  plus  recommaridable  >  &  qu£ 
l'apui  qu'elle  leur  domuroit  ferai c  par  cour 
éclater  Ton  pouvoir. 

Dans  cette  prévention  elle  fe  trouva  tou- 
te difpofée  à  goûter  leurs  nouveaux  fentî- 
mens,  &  elle  n'eut  pas  de  peine  à  les  faire 
palier  dans  les  efprits  djs  Princes  fes  proches 
&  de  tous  les  Coumfans  que  fes  charmes  8€ 
fon  rang  atachoient  à  fa  perfo'aiîé  ,  &  qui 
âvoient  déjà  recû  de  mauvaises  i&pftlfionà 
de  la  part  des  Miniftres  exclus. 

Ils  regardèrent  les  fentimens  de  V.  M.  Si 
Ceux  de  la  Reine  à  l'égard  de  la  Sorbonne, 
comme  des  infpirations  du  Cardinal  Maza«< 
fin.  S;duits  par  les  raifonnem:ns  des  So- 
phiftes  qui  les  o&fedoiencyils  fe  persuadèrent 
que  la  doctrine  du  faîîK-Siege  &  celle  del'E- 
gîiie  Gallicane  pouvaient  bien  diferer  l'une 
de  l'autre  ,  &  qu  elles  diferoient  en  éfet, 
parce  qu'il  y  avoit  quelque  diference  encre 
retendue  des  droits  de  la  Cour  de  Rome  fur 
le  refte  des  Eglifes  de  la  Chrétienté  ,  &  ceux 
qu'elle  pofTcdoit  fur  l'Eglife  de  France,  qui 
s' eft  maintenue  dans  quelques  privilèges  que 
les  autres  n'ont  pas. 

C'eft;  alternent  comme  fi  les  Parties  ,  qui 
ont  leurs  caufes  commifes  d  vaut  les  Cours 
Conservatoires  de  vôtre  Roiaume,croioient 
cjue  la  pratique  de  ces  Cours  fut  elTentielie-» 
ment  diferente  de  celle  des  autres  Iuftices5 
&  que  les  fondemens  de  kurs  décidons  ne 
fulient  pas  les  mêmes  Loix  &  ia  même 
lari [prudence  qui  règlent  vos  ancres  Su- 
)ecs. 
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Alnf)  les  Grands  prétendirent  prendre  1 
parti  de  la  Sorbonne  ,  du  Farleiiien  t ,  &  4 
*  Eglife  Gallicane  cprimée  en  les  iibertez 
contre  un  Cardinal,  que  ion  nom  même  acu 
fcit  d'être  à  ia  dévotion  du  faint  Siège  ,  & 
qui  à  l'ombre  de  vôtre  autorité  &  de  celh 
de  la  Reine  ,  étoit  en  toutes  manières  Tin 
jufte  oprelfeur  de  la  France. 

C'cÔ  ainu  que  les  paffionsïe  traveftifTent. 
&  fe  font  mime  quelquefois  méconnoître 
tMtt.ceears  qu'elles  poffed  nt.  Les  Grands  fe 
rouloient  perfuader.  ou  fe  perfuadoient  en 
c$et  ,  qu'ils  n'étoient  animez  que  du  defir 
de  vanger  l'affront  fait  aux  Minières  Frai*. 
Çois  ,  par  le  choix  d'un  premier  Miniftre 
étranger,  moins  digne  de  l'être  qu'eux  ,  & 
moms  afeétionnc  au  bien  de  l'Etat,  ainfi 
qu'il  le  faifoit  déjà  paroître  en  prenant  hau- 
tement Je  parti  de  la  Cour  de  Rome.  Mais 
s'ils  fe  fullent  examinez  à  fond,  ils  auroient 
trouve  que  le  Miniftrc  ne  leur  plaifoit  pas, 
parce  qu'il  ne  tenoit  pas  fa  place  de  leur 
iriain,  5c  que  quelque  grande  que  fût  la  part 
qu'il  leur  faifoit  ,  tant  de  l'autorité  ,  que 
du  maniaient  des  afaires  &  delà  di/tribu- 
îion  des  emplois  ,  ils  s' imaginoient  qu'ils  y 
en  auroient  encore  eu  davantage  fous  le 
Miniftere  d'une  de  leurs  créatures. 

Le  Parlement  fe  crut  auflî  dépouillé  d'une 
autorité  qui  lui  apattenoit  ou  en  propre  & 
à  jufte  titre  ,  ou  du  moins  en  vertu  d'une 
pofleflion  immémoriale  par  indivis  avec  la 
Couronne.  Violence  qu'il  n'atribuoit  nia 
fou  Roi  encore  trop  jeune  ,  ni  aux  volontez 
abfoiues  de  la  Reine  -3  mais  aux  fugelLons, 


aux  artifices  ,  &  aux  atentats  d*ttû4ttp*C 
de  la  Cour  de  Rome  ,  d'un  Etranger  ,  qui 
ufurpou  une  place  laquelle  ne  lui  était,  pas 
duc  ,  &  d'où  il  ofoit  étendre  fa  tirannie  fur 
tout  le  Roiaume. 

Ce  furent  là  les  funefks  (burces  de  tous 
les  defordres  qu  on  vit  naître  dans  la  fuite  j 
les  étincelles  qui  caufcrcnc  enfin  un  embra- 
sement gênerai ,  &  qu'il  n'y  eut  pas  moiea 
de  prévenir.  Le'veritable  remède  a.defetn- 
biabîes  maux  ne  fe  trouve  que  dans  1" autori- 
té abfoluë.  C étaient  des  maladies  du  prfk- 
tems  de  vôtre  âge  ,  qui  n'aiant  pu  être  gué- 
ries que  dans  fou  été  ,  le  font  enfin  fi  par- 
faitement, qu  il  n'en  refte  maintenant  aa- 
cune  trace  ,  &  qu  il  leur  a  fuccedé  une  vi- 
gueur que  ni  l'automne  ni  l'hiver  ne  pour- 
ront jamais  amortira 

Mais  il  furvmt  de  nouveaux  incidens  qui 
auraient  été  capables  de  détruire  ces  préju- 
gez ,  &  de  faire  ouvrir  les  yeux  aux  moins 
ciair-voians ,  fi  on  ne  les  avoit  pas  eu  vo- 
lontairement fermez  ,  Se  fi  i'on  n'eût  pas 
pris  auparavant  la  refolution  de  ne  rien  voir: 
car  alors  que  les  Barberins  pérfecutez  par 
le  Pape,  vinrent  chercher  un  afileen  France, 
le  Cardinal  fut-il  d'avis  de  le  leur  refufer  l 
fe  montra  t'il  en  cette  ocafion  aufll  ataché 
au  fainr  Pere  qu'à  la  gloire  &  aux  intérêts 
de  vôtre  Couronne  ?  ne  logea- t'il  pas  lui- 
même  les  Fugitifs  ?  ne  fut  il  pas  d'avis  qu'on 
apellât  comme    d'abus   des  Bulles  de  la 
Cou/ de  Rome?  &  l'Apel  n'en  fut -il  pas 
fait  par  une  Déclaration  deV.M.  auifi  bien 
qu'au  nom  de  vôtre  Procureur  General  \ 
B  iiij 


i         .  3* 
procédure  qui  eft  une  preuve  maivfefté  è 

l'union  &  de  la  fubordination  tout  enferff. 
*>ie  de  l'autorité  du  Parlement  à  la  vôtre, & 
même  tems  de  vos  fentimens  à  l'égard 
<3e  Rome, à  laquelle  vous  ne  déferez  quVj-. 
tant  qu'il  cfl:  jufte  &  avec  mefures  ,  lui  re- 
«ftant  lors  qu'il  efi  abfolumenc  necefîaire, 
laas  que  vos  Sujets  aient  droit  de  vous  fai- 
ie  rendre  compte  de  cette  conduite. 

A  mefure  que  toutes  ces  intrigues  fe 
mcttoicnt  en  train  à  la  Cour,  les  progrez  dt 
vos  armes  devenaient  plus  lens  qu'à  l'ordi- 
«aire^îl  ne  Te  pouvoit  pas  faire  que  tant  de 
*eux  étrangers  ,  tant  de  nouveaux  Pheno* 
menés  qui  paroilTbicnt  dans  le  Ciel ,  n'in- 
fiuaflent  fur  les  armées,  &  n'y  fiffent  fentir 
leur  malignité.  Vous  perdites  Lenda,&  vos 
Généraux  furent  obligez  de  lever  le  fiege 
<ie  Tarragone  j  mais  vous  prîtes  Poufon  en 
Icahe}&  conferyares  prefque  tout  le  refte  de 
"V05  conquêtes. 

Cette  gloire  &  celle  même  de  les  avoir 
faites, étoit  néanmoins  encore  au  defîbus  de 
1  honneur  que  vous  eûtes  de  procurer  la 
liberté  à  l'Ele&eur  de  Trêves  ,  detemi  de- 
puis dix  ans  prifonnier  par  l'Empereur, 
pour  avoir  recherché  la  protection  de  la 
France.  C'ert  cette  confiante  generofité  que 
vous  raites  paroîrre  en  faveur  de  vos  Aliez, 
qui  doit  vous  aquerir  de  leur  part  un  ata- 
cnement  au/îl  confiant.  Seurs  de  n'être  point 
abandonnez,  &  que  V.M.  ne  laiiîera  point 
paiîer  un  feu!  moment  favorable  d'empîoier 
fa  puiffance  pour  leurs  intérêts  ;  ils  doivent, 
s  ik  font  bien  coafeiilcz,.  s'abandonner  tout 


Bhé  fes  bras ,  &  lui  garcîer  U  même  fide- 
té  qu'ils  en  atendenc>&  donc  ils  ont:  vu  h 
)uvcnt  des  exemples. 

Le  Roi  de  Portugal  ieur  en  a  fourni  un 
ht  glorieux  fous-  le  Règne  précèdent  & 
jus  celui  de  V.  M.  C'eft  par  les  fecours 
edouble/,  de  la  France  que  ce  Prince  a  été 
éçnbli,&  qu'il  s'tft  maintenu  fur  le  Trône 
e  fes  Anceftres,d' où  l'ambition  des  Efpag- 
ols  l'avoit  exclus.  Comme  il  n'a  jamais 
Tiploié  votre  a&flance  qu'il  ne  vous  aie 
rouvé  prêt  à  la  lui  acorder, ce  bien- fait  n'a 
.as  demeuré  fans  rétribution  ,  la  Fortune 
Ile-même  s'écant  quelquefois  chargée  du 
oin  de  vous  en  recompenfer. 

Car  les  Ffpagnois  fe  trouvant  forts  en 
Catalogne,  où  lis  avaient  bacu  le  Maréchal 
le  la  Mothe  Hodancourc  ,  qui  avoir  voulu, 
ecourir  Lerida,&  s'écant  encore  rendu  mal- 
ires de  Balacruier  ,  ils  auroient  aparemment 
econquîs  toute  cette  Province,-  s  lis  n  eui- 
:ent  point  perdu  une  grande  bataille  en  Por- 
tugal r  où  ils  furent  obligez  d'envoier  la 
plupart  des  troupes  qui  fervoient  en  Cata- 
logne :  diverùon  qui  donnant  à  vôtre  armée 
e  loifir  derefpirer,afoibut  tellement  la  leur,, 
sju'il  lui  fut  depuis  impolfibie  de  faire  de 
nouveaux  progrès. 

Les  avantages  que  la  Suéde  remporta  en1- 
Àlemagne  par  le  moien  de  vôtre  allan- 
te &  les  conquêtes  qu'elle  y  fit  de 
plupart  defquelies  la  paix  lui  affura  en  fuite 
ia  poifeffion  ,  ne  font  pas  des  preuves* 
moins  certaines  &  moins  iUuftres  du  fuporc 
^ue  V.M.  cil. capable  de  donner  à  fes ■. Allez*. 
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que  des  foins  qu'elle  prend  de  leurs  îitterét; 
auifi-bien  dans  ies  négociations  que  dans  1 

guerre. 

Ces  confi  de  rations  avoient  engagé  depui: 
peu  le  Prince  de  iMonaco  à  quitter  le  parc 
de^  Espagnols  pour  fe  mettre  fous  vdtr; 
pjrotedioo.  Mais  fi  les  affaires  qir  'furen 
fufcitées  par  les  révoltes  de  vos  Sujets  ,  n 
vous  permirent  point  de  faire  pour  lui  ton 
ce  qu'il  auroit  pùefperer  de  V.M.  dans  une 
autre  conjon£ture,il  eut  tort  de  s'imparien 
ter  ,  3z.  de  n'attendre  pas  que  vous  enfliez 
calmé  les  troubles  de  vôtre  Etat  5  pour  jouïi 
des  avantages  que  vôtre  alliance  lui  auroii 
enfui  procurez  ,  &  qu'il  a  trouvé  depui: 
lors  qu'il  s'eft  de  nouveau  jetté  entre  vo« 
bras. 

La  Campagne  de  T Année 'i£4 j  ,  fut  { 
avantageufe  pour  Y.  M,  que  bien  loin  d'en 
faire  ici  le  détail  ,  je  ne  fai  s'il  ne  fera  poini 
trop  long  de  nommer  toutes  les  Places  qui 
furent  emportées  par  vos  Généraux,  ou  qui 
leur  ouvrirent  les  portes.  Les  forts  de  Vaa- 
dreval  ,  Guefcha  ,  &  Dringen  s  de  Mont» 
cafTcl ,  Macd'ic  >  &  Bourboug  ;  les  Villes 
de  Menin  ,  Arme  n  tic  res  ,  Bc  thune  ,  Saint 
Y  .liant  ôc  là  Marthe  en  Lorraine,  Il  eft  vrai 
Ijjac  Mont- caikd  fut  repris  bien-tôt  après, 
mais  on  repara  cette  perte  par  la  défaite 
d'un  grand  nombre  de  troupes  Efpagnoles 
qui  furent  battues  par  le  Maréchal  de  Gaf- 
iion, 

l'avouequ'au  commencement  de  la  Cam- 
pagne le  Vicomrc  de  Turenne  avoir  été  fur- 
jiis  &  maltwué  à  Mariendai  par  k  Ge&eiâi 


ferei  :  mais  îa  France  eut  fa  revanche,  à 
journée  de  Nortlingen  ,  où  vos  troupes 
>mmandées  par  le  Duc  d'Enguien  ,  &  fous 
li  par  les  Maréchaux  de  Turenne  Se  de 
rammont  ,    remportèrent   une  victoire 
autant  plus  illuftre  qu'elle  fut  opiniâtre- 
tent  dilputée.  Vos  Généraux  penferent  alors 
iccomber  par  leur  ardeur  acoutumée,  faute 
avoir  bien  reconnu  le  eetràin,  Se  de  favoir 
u'il  y  avoit  un  large  fofle  qui  ne  fe  pou- 
air  franchir  ,  encre  un  Village  ,  d'où  une 
artie  de  leurs  troupes  avoit  chafîe  les  enne- 
ùs  ,  &  un  Châceau  où  ceux-  ci  étaient  en* 
ore  portez  ,  &  où  il  faloit  les  aler  forcer  \: 
îais  le  bon- heur  ordinaire  des  armes  de 
;|  M.  avec  les  é fores  extraorcin  lires  que 
t  le  Duc  d'Enguien  ,  qui  receut  quelques 
reliures  ,  contribua  de  nouveau  à  le  tirer 
ie  ce  mauvais  pas,  &  livra  prifonnier  entre 
os  mains  Gleen  General  des  Impériaux, 
H  en  fut   quitte  à  meilleur  marché  que 
4erci,General  de  l'Armée  de  Bavière. lequel 
erdit  la  vie  dans  le  combat, 
L'Alliance  qui  avoit  été  renouvellée  entre 
r.M.  8c  le  Duc  de  Savoie  ,  ne  produiiit  pas 
;s  effets  Ci  promtemencqa'oafe  i'étoit  pro- 
lis.La  Campagne  s'ouvrit  tard  de  ce  coté- 
Pi  &  il  n'y  aprefque  jamais  de  grands  fuc- 
ez  à   attendre  d'une  expédition  tardive,, 
rous  les  exploits  Ce  terminèrent  à  la  prife 
.e  quelques  petites~places  du  Milanois,  uel- 
ues  unes  de  celles  dont  on  s'etoic  rendu 
laitre  furent  auflireprifes  par  les  Efpagnols, 
plais  la  conqaêre  de  Rofe  dans  le  Rouf» 
lion  fut  un  coup  important  auifi-bieu  oég 


*a  bataille  cle  Liorens  que  gagna  le  Comte 
de  Hatcourt ,  &  ia  prife  qu'il  fit  de  Bala- 
guicr.  Les  Efpagnois  qui  a  voient  toujours 
tachez  d'éloigner  d'eux  la  guerre,  &  de  la 
porter  dans  le  {Vin  de  vôtre  Etat  ,  la  fenti- 
rent  alors  dans  le  leur.  Toujours  prêts  à 
faire  des  tentatives  fur  laErance,aux  dépens 
du  repos  des  peuples  des  Païs-bus  &  d'ita* 
lie  ,  &  aux  nfques  communs  de  votre  Ro- 
iaume  ,  &  de  ces  mal-heureufes  Provinces 
foumifes  à  leur  domination,,  pourveu  qu'ils 
ne  rïfijucnt  rien  eux  mêmes  ,  ils  k  trouvè- 
rent alors  furpris,  inquiets  ,  &  cmbaraiTez 
à  détourner  parla  voie  des  confpirations, 
comme  par  celle  des  armes  ,  les  coups  qui 
les  menaçaient  de  fi,  prés.. 

Cette  Campagne  qui  avoit  été  fi  glorieu- 
fe  ,  ne  fe  termina  pas  moins  avantageufe- 
mcnt,puifaue  la  Ville  de  Trêves  fe  rendit  x 
compofition  ,  &  que  vous  eûtes  le  plaint 
d'y  rétablir  l'Electeur..  La  Campagne  de 
i€46  s'ouvrit  de  même  par  un  vigoureux 
exploit  du  Maréchal  de  Gaflïon  ,  qui  aiant 
furpris  dans  leur  marche  les  troupes  défit*, 
nées  pour  la.  défenje  des  Villes  maritimes 
des,  ennemis  en  enleva  la  plus  grande  par^ 
île  T  &  tailla  l'autre  en  pièces.. 

Elle  continua  par  la  prife  que  vous  fîtes, 
de  Courrai ,  ville  alors  bien  fortifiée  ,  qui. 
Yrairfcmhiablement  dévoie  être  fe  courue- 
4'une  armée  prefque  égale  en  forces  à  la 
YÔtre  ,  proche  des  lignes  de  laquelle  elle  fe 
trouvait.  Mais  intimidée  par  les -profperitea 
dont  vos  armes  étoient  acornpagaées.  cru 
tous.  Ijeux  ,  elle  n'ofa  fe  bazardes  a  en  yenk 


Si  tes  Holand'ois,  comme  Aliez  de  VM. 
Il  des  Rois  vos  Predecefleurs  ,  ont  quel- 
quefois afiifté  la  France  de  leurs  forces  ma* 
:itimes  ,  elle  n'a  pas  manqué  de  fa  parc  de 
eur  fournir  dans  les  ocahons  des  fecours 
ï  confiderables  ,  que  cette  Republique  au- 
roit  bien  du  n'en  perdre  jamais  le  Convenir.. 
Eu  ce  tems-là  vous  cavoiates  le  Maréchal 
de  Grammont  à  la  tête  de  fix  mille  hommes- 
joindre  leurs  troupes  ,  que  commandoit  le 
Prince  Guillaume  d'Orange,  qui  avait 
£ein  d'ailLger  Angers. 

Le  Duc  d'Orléans ,  alors  Chef  de  votre 
Armée,s'étant  faifi  de  Berg  Saint- Vinox,  Se 
aiant  repris  Mardis  ,  dont  les  Efpagnols 
s'étoient  de  nouveau  rendus  maîtres  ,  crut 
avoir  allez  fait  pour  fa  gloire.  Il  finit  là  fa- 
Campagne  &  retourna  à  la  Cour  ,  ©h  tl 
pretendoit  aier  travailler  pour  vos  intérêts 
comme  pour  les  fi  eus  ;  confondant  ces  deux, 
ebofes  qui  étoient  fort  euentiellement  dif- 
tinftes  &  dont  V.  M.,  n'agtéoit  point  du» 
tout  le  mélange.. 

Mais  le  Duc  d'Enguien  plus  avide  de 
combats, &  en  ce  tems4à  moins  engagé  dans* 
les  intrio-ues  du  cabinet,enrrepris  le  fameux: 
fiege  de  Dunquerqu-e,  dont  tous  les  éforts- 
cjue  fit  Picolomini  pour  y  jetter  du  fecours5 
ni  la  refiilance  opiniâtre  des  Afliegez  ,  ne 
purent  empêcher  la  prife,  Ce  fut  un  fi  grand 
furcroit  de  gloire  pour  les  armes  de  Y. M* 
que  tous  vos  voifins  commencèrent  à  pré- 
voir quelles  dévoient  être  les  fuites  d'un, 
îteo-ne  ,  dont  les  premières  années  étoicnç; 
marquées  de  tant  de  profgexhez^ 
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La  redu&ion  de  Duiiquerque  fous  votre 
pouvoir  ,  fut  fume  de  deux  défaites  des  en- 
nemis ,  l'une  proche  de  Courrai ,  &  l'autre 
entre  cettemême  Ville  &  Yprejfi  bien  qu'ils 
ne  fe  trouvoknt  pas  moins  afoîblis  par  la 
perte  de  leurs  troupes, que  parcelles  de  leurs 
places,  &  que  vos  armées  demeuroient  éga- 
lement vidorieufes  au  pied  des  remparts 
cie  leurs  fortereiles  &  au  milieu  des  chams 
de  bataille. 

L'ongvi  ,  feule  ville  qui  reftoit  au  Duc 
Charles  de  Lorraine  ,  &  avec  laquelle  il 
avoir  l'imprudence  d'ofer  faire  tête  à  V.M. 
fut  contrainte  de  fubîr  vôtre  joug  ,  comme 
toutes  les  autres  Places  du  même  Etat,  &  de 
fe  rendre  à  eompofition  ,  quelque  bien  mu» 
nie  Se  fortifiée  qu'elle  eue  été  5  par  les 
foins  du  Duc  de  qui  elle  faifoit  l'unique 
rellource. 

La  mort  du  Duc  de  Brezé  ,  qui  avoit  fi 
courageufement  foutenu  les  efforts  de  l'Ar- 
mée Navale  d'Efpagne  devant  Orbitelle,  8c 
qui  lui  avoit  donné  la  chafle  ,  vous  fuc 
d'autant  plus  fenfible,  que  les  Commandant 
&  les  bons  Officiers  de  Marine  étoienc  en- 
core rares  en  ce  tems-là.  Les  honneurs  que 
"vous  fîtes  rendre  à  fa  mémoire  ,  &  les  mar- 
ques de  vôtre  bonté  pour  tous  c<"ux  qui  tâ- 
chent de  les  mériter  par  leurs  fervices  ,  font 
des  aiguillons  fi  puiflans  ,  qu'i*i  ne  faut  pas 
s'étonner  que  vous  foiez  ie  Prince  du  monde 
le  mieux  fervi.  Ce  funefte  accident  Se  le  fe* 
cours  qui  vint  à  Orbitclle  ,  obligèrent  le 
Prince  Thomas  de  lever  le  £ege  qu'il  avois 
mis  deyant  cette  Place* 


Maïs  cette  difgtace  fut  éfacée  par  les 
conquêtes  que  vous  fîtes  de  Portolongom; 
fc  de  Piombino  >  dont  la  première  etoïc 
d- autant  plus  confiderable  ,  qu'elle  incom- 
modoit  fort  les  ennemis  dans  la  navigation*, 
parce  que  leurs  galères  3  qui  avoicnc  coucu- 
me  d'y  relâcher  en  venant  d' Ei pagne  ,  lu- 
rent depuis  contraintes  de  continuer  kux 
route  tout  d'une  traite  ,  &  privées  d'un  port 
qui  leur  étoit  fort  commode  pour  abordes 
dansleMilanois,  i / 

La  piifon  du  Maréchal  de  la  Moche  Ho- 
dancourt  étoit  neceiïaire  ,  pour  arrêter  pas 
fon  exemple,  les  plaintes  iadiferctes  &  les 
difeours  injurieux  que  La  licence  de  ce  tems- 
là  faifoit  répandre  contre  le  Gouvernement, 
La  jaloufie  des  Efpagnol s  éclata  a  Rome 
d'une  manière  ,  quin'aiant  point  démenti 
toutes  leurs  anciennes  bravades  r  n'eut  pa* 
aufE  des  fuites  moins  honteufes  qu'à  l'ordi- 
naire.   Leur  Ambaffadeur  aiant  prémédite 
d'infulter  le  Cardinal  d'Efte  ,  Protctteur 
des  affaires  de  la  France  ,  prétendit  qu'au 
lieu  de  faire  arrêter  fon  carroiîe  devant 
celui  du  Cardinal  dans  une  Calvacade  qui 
fe  faifoit  ,  c'étoit  au  caroffe  du  Cardinal 
à  s'arrêter  devant   le  fien..    Leurs  gens 
en  étant  venus  aux  prifes  ,  ceux  de  l'Am- 
baffadeur  ,  quoique  préparez  de  longue-- 
i  main  ,  furent  battus  &  mis  en  fuite.  Il  lu* 
;  falut  chercher  unEftafierà  la  place  de  foa 
Cocher  pour  le  ramener  dans  fon  Hôtel  y 
&  il  fut  enfuite  obligé  d'aller  rendre  vifi- 
te   au  Cardinal  ,  &   de   fe  foumertre  a 
jfrn&es  dey-aat  lui  c&  k  rencoatxaat  jax 
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les  rues.  Satisfaction  qui  fe  fit  avec  ramdY- 
Cfat ,  &  avec  tant  de  réputation  pour  V.  M. 
que  lorfq-ue  cette  Emmence  for  tir  pour  aie* 
mhtet  le  Pape  ,  on  entendit  dans  toutes  les 
rues  des  aclamations  du  peuple  ,  &  des  cris 
de  Vive  France  ,  Vive  le  Cardinal  d'Ette. 

Les  merveilleux  progrés  des  armes  de  V. 
M.  pendant  les  amiées'precedemes  encrai 
rentfes  ennemis  à  faire  leurs  deniers  éïofts, 
afin  d'en  interrompre  le  cours  dans  la  Cam- 
pagne de  1*47.  Pour  mieux  reunir  en  leur 
«iellem  ils  joignirent  la  rufe  à  la  force  ,  la 
trahifon  de  quelques- lins  de  vos  Sujets  à  la 
prétendue  bravoure  des  leurs  :  encore  avec 
toutes  ces  précautions  eurent-ils  bien  de  la 
peine  à  en  venir  à  bout.  HsVétoient  flatea 
d'emporter  au  premier  afîaut  la  Viile  d*  Ar- 
mentieres  ,  dont  les  Habitans  étoient  d'in- 
telligence avec  eux  ,  cependant  elle  leur 
coûta  tant  de  fatigues  &  tant  de  pertes- 
qu'ils  la  trouvèrent  trop  chèrement  achetée, 
&  qu'à  la  réputation  prés  ,  dont  ils  font 
idolâtres  y  ils  auroient  bien  voulu  ne  l'avoir 
point  aqinfe  à  ce  prix. 

La  conquête  de  Landreci  leur  fut  plus  fa- 
ille par  la  perfidie  du  Commandant  qui  leur 
livra  la  Place  fansfe  défendre  les  defordres- 
qui  commenpienc  à  éclater  à  la  Cour  ang£ 
mentant  la  licence  des  gens  de  guerre}&  ren- 
dant les  Oficiers  plus  hardis  à  écouter  les- 
."follicitations  qui  leur  étoient  faites..  Il  y  en 
m  néanmoins  tres-peu  qui  fufartfcac  un  fi 
lâche  exemple  ,  &  il  fembloic  qu'à  m  entre- 
vue le  Peuple  &  les  Grands-  s'cngageoient? 
Jans  la  révolte  ;  les  armées  fe  figaalokag 
J?ar  leur  iiddicé». 
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tâ  perte  de  la  Baflée  ,  qui  ne  fut  pas  en- 
trée par  artifice  ,  mais  de  vive  force  >  & 
alaré  les  tentatives  des  ennemis  pour  la  1c- 
>urir  >  les  couvrit  de  beaucoup  plus  de 
mfufion  que  leurs  conquêtes  ne  leur  a- 
fent  aporté'de  gloire.  Ceft  ce  qu'ils  ien- 
rent  fi  bien  ,  qu'abandonnant  les  autres 
limeres  qu'ils  s'étoient  déjà  forgées  >  ils 
mrnerent  tous  leurs  derTeins  à  la  redudion 
e  cette  Pjace  ,  où  on  les  vit  s'échouer  par 
n  éfet  du  bonheur  qui  àcompagnoit  votre 
me  &  par  la  valeur  de  vos  Généraux. 

Ceux-ci  de  leur  côté  ne  manquèrent  pas 
'emporter  Dixmude  ,  &  de  s'emparer  û€ 
lufieurs  rorts.Ils  obtinrent  même  en  diver- 
•s  rencontres  particulières  des  avantages  & 
onfiderab'.es  ,  qu'ils  durent  faire  connoitre 
ux  Efpaenols  que  déformais  le  cours  des 
ro  (périrez  de  la  France  ne  pouvoir  plus 
tre  interrompu  i  que  le  génie  qui  la  gou- 
ernoit  étoit  fupericur  à  celui  de  fes  enne- 
nisj  &  que  leurs  intrigues  m  leurs  etorw 
rétoientplus  des  digues  allez  fortes  pour 
jpofer  à  ce  torrent  qui  aloit  les  inonder.  ^ 

Cependant  ils  tâchèrent  toujours  de  lui 
■efifter  ,  &  ils  fc  trouvoient  de  tems  m 
:ems  rechaufez  par  quelques  raions  d'efpe- 
•ance,  qu'il  leur  fembloit  voir  reluire  pouf 
ét  dans  ce  qui  k  paffoit  de  moins  avan- 
;ageux  pour  vous.  Ils  ne  plaignirent  point 
a  perte  de  la  Ville  de  Lens  que  vous  n'a- 
viez gagnée  qu\ux  prix  de  la  vie  du  brave 
Gaiîion,  &  qu'ils  crurent  reparée  par  celle 
que  vous  fîtes  de  Dixmude  donc  ils  le  rea- 
dirent  maîtKS. 
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U  mort  du  Maréchal  de  Gafïïon  ro 
âîant  obhgé'de  rapeler  en  Flandre  le  Yicom 
de  Turcnne,qui  étoit  alors  en  Allemagne  i 
il  defoloit  la  Bavière  &  portoit  par  tout 
terreur  de  vos  armes  ,  il  ne  pût  exécuter  v 
ordres  qu'en  combattant  contre  tes  proor 
troupes  i  paifque  les  Suédois,  qui  refafere, 
«le  le  fuivre  &  q;ui  fe  mirent  en  pofture  ( 
s'opofer  i  fon  deflein ,  étoient  à  vôtre  foh 
Se  obligez  de  lui  obeïr.  Le  châtiment  qu  i 
reçurent  fut  digne  de  leur  mutinerie  h 
quelle  ne  porta  néanmoins  aucun  préjudice 
vos  intérêts,  carie  reftedevos  troupes  r 
lahla  pas  de  ravager  le  Luxembourg  ,  c 
panant,  &  de  s'emparer  de  quelques*Chi 
teaux. 

Le  Ducd'Enguien,  devenu  Prince  de  Cor 
M  par  la  mort  du  Prince  Ton  Pere  ,  ne  fit  p.- 
ii  hciireufement  la  guerre  en  Catalogn< 
où  ii  commanda  pendant  cette  Campagne 
qu'il  i'avoit  faite  en  Flandre,  parce  qui?  n 
croioit  pas  trouver  en  cette  Province  de 
ennemi*  dignes  de  lui  &  contre  lefqueis  : 
eut  befoin  de  tant  de  précautions.  Il  donn 
même  un  fi  grand  effort  au  feu  de  fon  tem 
perament  devant  Lerida  qu'il  tenoit  aifie 
gée,8c  morgua  le  Gouverneur  de  cette  Plac 
<i  'une  ^açon  fi  dédaigheufe,que  fon  courag 
aigri  &  anime  par  ce  mépris,  fît  des  effort 
extr  .ordinaires  pour  repouiTer  ce  Prince 
qui  fut  obligé  de  lever  le  fiége  honteufe 
ment  pour  lui  5  mais  non  pas  pour  V.  M 
qui  n'ayoit  point  de  part  à  fa  conduite 
qui  la  defaprouvoit ,  &  qui  foufrit  en  cect 
Province  des  perces  qu'un  autre  Geuera 
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tts  prudent  lui  auroit  fans  aoute  éparg- 
nes. 

Lors  quel'Elefteur  de  Bavière  avoir  en- 
ké  des  Déparez  à  Lime  pour  ouvrir  des 
eeociations  de  paix  ,    il  avoir  prétendu 
vf  elle  fe  devoir  faire  à  peu  près  conforme 
ux  imWtions  qu'il  leur  avoir  données,  Bc 
kâ  ce  qui  avoir  fait  refoudre  les  vôtres  a 
;  retirer.  Maïs  enfin  la  force  de  vos  armes 
iftoneufes  &  l'état  où  la  Bavière  fe  vit 
eduite  ,  forcèrent  ce  Prince  a  changer  de 
ancrage.  Vos  Députez  furent  priez  de  de- 
rTeurcr  ,  &  les  fiens  contrains  de  recevoir 
es  jufres  &  raisonnables  conditions  qu'il 
rous  plût  de  leur  impofer.  Prudence  tout 
î  fair  grande  quoi  que  tardive  ,  mais  qui 
yauva  d'un  embrafemenr  entier  un  édifice 
lont  tous  les  ornemens  étoient  de]  a  réduits 
ta  cendre.  , 

Les  Suédois  aiant  pris  mal  à  propos  quel- 
ques ombrages,  &  paroiffant  n'avoir  plus 
en  V.  M.  la  même  confiance  qu'ils  avoient 
auparavant ,  vous  ne  fîtes  point  de  dificul- 
té  de  les  ramener  avec  douceur  &  par  des 
éclairciflemens  que  vous  voulûtes  bien  leur 
donner.    Ce  n'eft  pas  pour  des  amis  «ont 
on  connoît  le  fond  du  cœur  qu'il  ne  raus 
toint  avoir  d'indulgence ,  ce  n'eft  pas  a  ceux 
qui  rendent  un  culte  ordinaire  au  Soleil  que 
cet  Aftre  doit  refufer  fes  regards  lorsque 
l'épailTeur  d'un  nuage  qui  s'élève  eft  prêt  de 
le  dérober  à  leur  y  eue  :  au  contraire  leurs 
ténèbres  méritent  qu'il  en  ait  pitié  ,  &  pour 
diifiper  les  vapeurs  qui  fe.font  mterpofees, 
entre  lui  &  eux,  il  leur  lance  fes  raions 


fevorabîe,  ,  tandis  qu'il  embrafc  de  fofl  , 
£ï  lM  teme"lr«  qui  ofcnt  tirer  1er 
arches  contre  lui,ou  qu'U  Iai/le  dans  l'ot 
cutite  qui  les  environne,  ceux  qui  fc  dér 
beat  a  fa  lumière  de  peur  d'être  oblige  , 
lui  rendre  des  actions  de  grâces.  ° 

r„        ,     "f,°n  de  tant  dc  fa"g  3'ant  fa 
entrer  la  plupart  des  Princes  vos  énemis  « 
eux  mêmes,  ils  jugèrent  en  l'année  i^i 
il  etoïc  tenu  de  l'arrêter ,  pu,s  qu'il  £ 
•voit  pas  d'aparence  que  quand  on  cor* 
nuetoit  a  le  répandre  à  grands  ruiiîeaux  o 
put  interrompre  le  cours  des  profpcrite 
<*e  vos  armes  ;  &  on  choifït  Muaftcr  pou 
y  traiter  de  la  paix.   Les  Plénipotentiaire 
*»  Puilfances  intereflecs  s>  étant  rendus 
elle  lut  conclue  entre  V.  M.  &  l'Empire 
des  conditions  fi  honorables  &  fi  avanta 
geufes  ,  qu'elles  ne  Iaiflbient  tien  à  fouhai- 
ter  a  la  France  ,  ni  pour  Elle  ni  pour  ta 
Allez.  Vos  Droits  fur  Mets,  Toul,  &  Ver 
«un  ,  &  ceux  du  Parlement  de  Mets  furent 
connus  :  Bu  Tac,  Philisbourg  &  l' Alface  en- 
tiere  demeurèrent  fous  vôtre  domination. 

Mais  la  fierté  des  Efpagnols  ne  put  en- 
cote  être  abacuë  ni  par  les  revers  que  leurs 
armes  avoicnt  effuiez  ni  par  l' abandonne  - 
nient  que  l'Empereur  faifoit  de  leurs  inté- 
rêts. Se  confiant  fur  leurs  anciennes  finef- 
fes ,  quoique  ufées  ;  fur  les  avis  qu'ils  rece. 
voient  de  ce  qui  fe  palî'oit  dans  l'intérieur  du 
Koiaume  ;  fur  l'efperance  qu'ils  avoient 
que  les  brouilleries  qui  étoient  prêtes  à  écla- 
ter dans  votre  Cour  entraineroient  vos  Gene. 
raux  en  des  factions  contraires  à  vôtre  ùclu- 


âfoiblîroicnt  vos  forcés,  ils  aimèrent 
*ux  hazarder  encore  leur  gloire  en  rcnoti- 
it  à*  leur  repos  ,  que  de  renoncer  à  leurs 
l  igues  &  à  leurs  chimériques  efperances. 
Ils  avoient  encore  une  raifon  {ecrete  fur 
Luelk  ils  faifoient  beaucoup  de  fonde- 
nt :   c'eft  que  les  Holandois  las  de  la 
erre,  qu'ils  haïilenr  naturellement ,  & 
me  perdu  le  Prince  d'Orange  leur  fameux 
neral,  fouhairoient  la  paix,  &  comme  ils 
foient  une  piaffante  diverfion  des  forces 
>agncles  ,  on  avoit  refolu  de  traiter  avec 
x  afin  de  la  faire  ccfîer,  &  de  n'avoir  plus 
:aire  qu'à  la  France  ,  dont  on  ne  pouvoir 
s  comprendre  que  le  génie  deût  être  fu- 
rie iu  à  celm  de  l,'£f  pagne. 
Toutes  ces  raifons  furent  alléguées  à 
.mpereur  emploient  les  derniets  éforts 
ur  l'empêcher  de  conclure  un  Traité  par- 
ulier.  Mais  l'Empire  qui  ne  fe  gouverne 
s  tout- à- fait  par  les  préventions  de  ¥kî~ 
gne  ,  &  a  les  yeux  de  tant  de  Princes  cu- 
res pour  v.  ïlicr  à  fes  intérêts  ne  iaiffa 
s  d'achever  cet  ouvrage  il  necerTairc  à 
i  repos  >  &  enfuie  vos  Plénipotentiaires 
aant  le  peu  d'inclinations  des  Hpagnols  à 
paix  ,  fe  retirèrent  4e  Munftcr,  &  aban- 
muèrent  ces  fuperbes  courages  à  leurs 
auvais  deftins, 

Mais  comme  de  tout  tems  ils  favent  faî- 
s  des  diihndho'ns  -inconnues  à  tous  les 
itres  Peuples,  &  qu'ils  ordonnèrent  autre- 
is  des  prières  publiques  pour  la  délivrance 
iPapc,  laquelle  ils  lui  dciiroienc  en  qualité 
:  ±  ape;  tandis  qu'eux-mêmes  le  1'ueaoj.ens 


jjrlfamiier  eti  qualité  de  Prince  ,  la  p 
ne  fut  pas  plutôt  conclue  avec  l'Emper 
qu'ils  lui  firent  demander  du  fecours  ,  1 
en  qualité  d'Empereur,  puifque  fous  ce  ti 
il  s'écoit  engagé  à  ne  leur  en  point  donn 
mais  en  qualité  d'Archiduc  d'Autriche. 

Les  craintes  &  les  alarmes  de  y  os  Peup 
firent  connoître  pendant  que  V.M.  eut 
petite  vérole,  combien  ils  avoient  d'amc 
pour  vôtre  facrée  Perfonne,  De  toutes  pa: 
on  n'entendok  parler  que  de  leurs  inqu 
tnâcs  ,  qui  furent  prefque  fuivies  du  défi 
poir  ,  quand  ils  aprirent  que  vôtre  vie  étc 
en  danger  ;  mais  lors  que  la  force  de  vôt 
tempérament  &  la  vigueur  de  la  jeuneiî 
n  ce  n'efl:  le  pouvoir  de  vos  Deltins  ,  vo 
eurent  rendu  à  leurs  vœux  ,  on  ne  vit  j 
niais  tant  déclamations  ni  de  marques  < 
i'ejouiffaiice. 

Les  Efpagnols  ne  voulurenr  pas  laiiTi 
pafler  une  ocafion  qui  leur  paroiffoit  R  £ 
vorable  par  le  trouble  où  dévoient  être  J 
Cour  &  les  armées  ;  ils  formèrent  le  delTei 
de  furprendre  Courtrai ,  &  aiant  fait  metti 
leurs  troupes  en  marche  pour  aler  de  c 
coté-là,  elles  eurent  le  tems  de  s'en  apro 
cher  fans  être  découvertes.  Mais  ils  éprouve 
*ent  que  le  génie  qui  gouvernoit  la  Franc 
ne  s'étoitpas  encore  retiré,  car  ils  trouve 
iait  toutes  chofes  fi  bien  difpofées  à  la  dé 
fenfc,  qu'ils  furent  obligez  de  s'en  retour 
tter  pleins  de  confufion. 

S'il  y  eut  jamais  de  conjoncture  qui  ai 
fait  paroître  ,  combien  il  eft  importani 
pour  l'avantage  d'un  Etat ,  que  i'autoricc 


■baille  fe  maintienne  dans  toute  fa  for- 
.,  &  combien  il  cil  'impolfibic  d'exécuter 

grands  delleins  lors  quelle  fe  trouve 
mtrecarrée  &  afoiblie  par  l'infolence  des 
ijets  de  qui  la  première  gloire  confifte 
m  celle  de  la  foumiffion  ,  ce  fut  au  tems 
>  la  révolte  de  la  Ville  de  Naples  ,  qui  fe 
ouva  fi  générale  &  fi  vive,  qu'il  n'y  avoit 
|nt  de  furetez  qu'on  ne  s* en  deût  pro- 
ettre  en  l'apuiant.  Le  Duc  de  Guife  fit  fou 
;voir  en  y  courant  dés  qu'il  y  fut  apellé  s 
;ais  il  eu  tort  de  s'en  prendre  à  vos  Minif- 
es  ,  &  d'imputer  le  manque  de  fecours  à 
:ur  mauvaife  volonté.  Il  faloit  qu'il  fut 
îrriblement  aveuglé  ou  malin  de  ne  i'atri- 
ucr  pas  à  fa  véritable  caufe  ,  auxja&ions 
es  Grands  &  des  Societez  du  Efoiaume, 
ont  il  avoit  eu  connoiffance  avant  que 
'en  partir  ,  &  dans  lefquelles  il  n  avoit 
eut-etre  que  trop  trempé. 

Ce  furent  les  traverfes  que  tous  ces 
Conjurez  aporterent  à  vos  <tefTems,qui  vous 
mpêcherent  de  profiter  d'une  fi  belle  oca- 
îon.  A  peine  pouviez  vous  recouvrer  des 
inances  pour  entretenir  ies  armées  qui 
toient  necefl'aircs  à  conferver  vos  conquê- 
es  ,  bien  loia  de  penfer  alors  à  en  faire  une 
pi  les  auroit  fi  fort  épuifées.  La  malice 
les  Efpagnols  ,  toujours  prête  à  déchirer  la 
France  ,  l'éternel  objet  de  leur  haine  &:  de 
eur  envie  ,  leur  a  fait  dire  que  vous  crai- 
gniez que  le  Duc  de  Guife  ne  fit  à  vos  dé- 
pens cette  conquête  pour  lui.  C'eft  un  foup- 
fon  dont  V.M.  a  été  alfez  lavée  par  la  fuite 
ÉGiuuiueik  des  a&ions  genereufes  &  définie- 


reltées  qu'on  lui  a  veu  faire  depuis.  Quan< 
ce  Duc  auroit  afpiré  à  la  Couronne  de  Na- 
pies  y  èc  qu'il  vous  auroit  demandé  vôtn 
apai  pour  ce  deiTein  ,  vous  n'auriez  jamais 
refufé  d'aider  à  la  lui  mettre  fur  la  tête.  Le; 
foins  que  vous  avez  pris  de  faire  des  Reines 
&  des  Souveraines  de  plufieurs  de  vos  Su- 
jettes répondeur  affez  de  vos  intentions  pom 
faire  couronner  vos  Sujets  ,  &  ce  qui  s'en1 
paile  en  Pologne  à  l'égard  du  feu  Duc  de 
Longueville  en  répond  aulîi.  Peut-être  mê< 
nie  que  comme  ce  n' auroit  pas  été-  une  ac- 
tion illuftre  que  d'avoir  cette  bonté  poui 
mi  Sujet  de  la  Maifon  duquel  vos  auguftej 
Predeceiléurs  n'avoient  pas  lieu  de  fe  louer, 
le  feeptre  n'en  auroit  pas  été  plus  mal  poui 
vous  entre  fes  mains  ;  puis  qu'un  fi  grand 
bienfait,  dont  fa  nahTance  &  fes  propres  dé- 
marches le  rendoienr  indigne  ,    î' auroit 
fans  doute  abfolument  gagné  ,  &  que  lui 
étant  impofïîbie  de  fe  maintenir  fans  vôtre 
protection  ,  il  auroit   été  nccelîairemenc 
obligé  de  dépendre  de  vous.    Quoiqu'il  en 
/bit ,  &  quoiqu'il  y  eût  à  atendre  du  Duc, 
foit  que  vous  euiliez  voulu  garder  cette 
conquête  pour  vous  ou  lui  en  faire  un  no- 
ble prefent  ,   foit  qu'il  eut  voulu  vous  la 
ravir  &  qu'il  eût  reuiîi  ,   il  étoit  de  vôtre 
intérêt  d'arracher  ce  fleuron  de  la  Couron- 
ne d'Efpagne  ,  fauf  à  décider  enfuite  fur 
quel  chef  il  auroit  deu  être  pofé. 

Mais  les  factions  de  vos  propres  Sujets, 
plus  dangereux  ennemis  de  vôtre  gloire  que 
les  Efpagnols,  &  que  toutes  les  Nati  >iis  du 
monde  en£e;nble  ,  ue  s'ocupoieiu  qu'.i  vous 

lier 


er  les  mains  >  &  arrêter  les  mouvemens 
aturels  du  corps  de  1*  Etat  ,  qui  ne  fe 
duc  que  par  le  moien  des  finances.  Ce 
Dut  les  nerfs  qui  rendent  ce  corps  xo- 
•ufte  3  c'eft  le  fang  qui  circulant  tour  à 
our  dans  toutes  les  veines  ,  doit  toujours 
e  rendre  au  cœur  comme  à  fon  centre  ,  ÔC 
[ui  en  paifant  d'une  extrémité  du  <orps  à 
'autre  doit  -venir  voir  en  quel  état  efl  cette 
ource  de.  fon  mouvement,  &  lui  aider  à  en- 
retenir  la  vigueur  qu'il  reçoit  d'elle  ,  tou> 
ours  prêts  à  s'y  recirer  pour  la  défendre 
UilÏÏ-tôt  qu'il  la  lent  ataquée  de  quelque  aci- 
kat  externe. 

Ce  mouvement  étant  donc  interrompu 
par  les  opolïtions  du  Parlement  &  par  fes 
refus  de  vérifier  vos  Edits  >  il  ne  fut  pas 
polîibie  de  vous  prévaloir  des  avantages 
ipe  1a  fortune  vous  prefentoit.  Il  falut  y 
[énoncer.  Et  V.M.ie  pouvoic-eUe  faire  fans 
chagrin  &  fans  indignation  ? 

Pouvoir  eùe  fans  un  déplailîr  extrême  8c 
fans  un  vif  reâentiment  l*e  voir  enlever  des 
Lauriers  qu'il  Lui  auroit  été  fi  glorieux  &  fi 
facile  de  cueillir.  Mais  par  quelles  mains 
lui  étoient-iïs  arrachez  ces  lauriers  ?  c'eifc 
ce  qui  abforde  les  efprits  ,  &  qui  fait  mieux 
comprendre  que  toutes  les  raifons  du  mon- 
de ,  de  quelle  mcdlité  il  eft  pour  le  bien 
d'un  Etat  qu'il  foix  gouverné  par  une  au- 
torité abfoiuë.  Par  quelles  mains  ,  par 
quelles  voies  vous  furent  retranchez  ces 
nouveaux  triomphes  qui  fe  preparoienc 
pour  V.M.  ce  fut,  à  reprendre  lachofedans 
ïpn  prucipe,par  les  im^gues  de  ceux  d'-^atic 


les  Mmiftres  qui  étoient  mécontens  du  peu 
de  jiifticc  que  îa  Cour  a  voie  rendu  à  leurs 
mentes  ;  $l  plus  encore  par  le  pieux  dé- 
pit de  deux  ou  trois  Docteurs  ,  dont  Jes 
chagrins  priant  dans  le  cœur  de  chacun  de 
kurs  Scélateurs  ,  alerent  faifir  toure  la  Sor- 
bonne.  Cette  Faculté  ppuiiee  d'un  zele  à 
pçu  prés  égal  à  celui  qui  la  fît  agir  au  tems 
de  la  Ligue  contre  Henri  II  I,  à  peu  prés 
avec  la  même  impetuoiite  &  le  même  aveu- 
g'.emenr,  &  voulant,  à  quelque  pr  x  que  ce 
fin  ,  faire  admettre  des  doctrines  dont  elle 
avoit  entrepris  d'apuier  la  nouveauté  ,  elle 
arma  l'autorité  du  Parlement  concre  l'auto- 
rité roi  aie,  aida  à  fiirprendre  !es  dprits  des 
Grands  par  les  artifices  des  Di teneurs  de 
confeience  ,  &  acheva  d'envenimer  les  pla- 
ies que  les  Minières  exclus  avoient  com- 
mencé de  frire.  Voilà  la  fidélité  du  Parle- 
ment &  du  Clergé.  Voila  l'u^ge^que  ce 
dernier  fait  faire  du  fecret  des  confeiences, 
£c  de  F  empire  qu'il  exerce  fur  elles.  Voilà 
les  fruits  de  cet  efprit  de  religion  ,  qui  ne 
prétendant  point  relever  de  {on  Roi  ,  s' cri? 
ge  des  fantômes  d'autorué,  aufquels,  parce 
qu'ils  font  de  fa  façon  ,  il  fe  foumet  biçr| 
plus  volontiers  qu'a  fes  propres  Souverains, 
dont  il  ne  regarde  l'autorité  que  comme 
furordonnée,  quoique  ce  foit  la  première  & 
peut  être  la  feule  légitime  autorité  du  mon? 
de  pour  le  gouvernement  des  Scciecez  po- 
litiques. 

Il  y  avoit  déjà  plu/îeurs  années  que  ce  feu 
Êouvoit  fous  les  cendres,&  que  peu  à  peu  il 
©cepoie  desfoicci,  §ç  coaur-nicpcoïc  à  eckrer; 


mais  il  ne  s'étendit  qu'à  mefare  qu'on  hû 
aprocha  des  matières  combuftibies.  Les 
Edïts  que  vous  étiez  obligé  de  faire,  aria, 
de  lever  les  fonds  neccifaires  pour  l'entre- 
tien  de  vos  armées,  pour  celui  de  vos  Agens' 
&:  de  vos  Peniionaîres  dans  les  Coars  étran- 
gères ,  &  généralement  pour  l'exécution  de 
tous  vos  deifeins  ,  étoiait  des  dmarches 
.dont  vous  ne  deviez  rendre  compte  à  per» 
fonne  ,  &  qu'il  vous  était  libre  de  pouffer 
.ou  d'arrêter  à  vôtre  gré.  Le  Parlement: 
néanmoins  par  une  tementé  digue  du  chatU 
ment  le  plus  fever,e,refufa  de  faire  i'enregif- 
trement  de  ces  Edits  ,  &  fc  fer  vit  de  ce  vaia 
prétexte  pour  couvrir  fes  ma  uv  ai  fes  intcn~ 
nons. 

L'éfet  en  ala  fi  loin  ,  que  prefque  toutes 
les  Compagnies  Souveraines  de  Paris  eurent 
.y  audace  de  faire  une  union  par  laquelle  elles 
fe  mettoient  en  état  de  contrebalancer  vôtre, 
îoiale  autorité, .8c  qui  auxoit peut- être  inti- 
midé tout  autre  courage  que  le  vôtre,  Mair 
quelque  fuite  qu'il  y  ait  à  craindre  d'une: 
-conduite  fi  déréglée  Se  Ci  outrageante,  vôtre 
fermeté  ni  la  vigueur  du  gouvernement  ne  fe 
•démentirent  point.  Vousfltes  arrêter  quatre' 
des  principaux  d'entre  ces  Rebelles  ,  &  vous 
calfates  par  un  Arrêt  de  vôtre  Çonfeii  l'u- 
nion de  ces  feditieufes  Compagnies,  comme 
étant  un  aten.tat  à  vôtre  abiolu  pouvoir  ,  Se 
une  fuite  de  leur  mutinerie. 

Au  préjudice  de  cet  Arrêt  ces  f adieux 
Corps  ne  biffèrent  pas  de  s'aifembier  ,  3c 
quoi  que  l'Avocat  General  Talon  ,   par  ' 
^nc  mzlkç  §>:  m  dévouement  pourrai 

ç  ij 


Maître,  dont  il  y  avoit  alors  peud'cx-m- 
pz*  >  icur  remontrât  que  les  énemis  étran- 
geîs  tireroienc  avantages  des  defordres 
qu'ils  aloient  faire  naître  5  qu'une  autre 
prcmicie  Ligue  aiant  déjà  tmîè  tant  de  dé- 
flation dans  ie  -Roiaume  ,  ï\  M  comprenoit 
pas  comment  on  pouvoit  feulement  pen- 
ser i  en  faire  une  féconde  qu'il  n'y 
avoir  à  fuivre  en  l'raivcc  ,  que  la  voie  de 
Ja  p  us  parfaite  fourni  flïon  pour  fon  Mo- 
turque.  On  n'eut  point  d'orei»les  pour 
écouter  des  raiforts  a  quoi  on  ne  pouvoic 
pas  répliquer. 

Au  contraire  on  propofa  la  revocafioa 
âts  levées  de  deniers  qui  fe  faifoient  au 
nom  de  V.  M.  &  qu'il  fût  établi  une  Cham- 
bre de  J.uftice .,  pour  connoître  des  abus  & 
des  malverfations  commîfes  par  vos  On> 
ciers  dans  les  finances  ,  avec  quantité  d'au- 
tres infoientes  demandes  ,  pour  ne  pas  dire 
.extravagantes  s  qui  rneritoient  qu'en  éfec 
il  y  eut  une  Chambre  de  luftice  érigée  pour 
connoit.re  de  tant  d'outrages  3  3c  pour  taire 
punir  de  Xï  hautes  .temaitez, 

Çç  rnc  fijt  pas  allez,  que  de  demander  ,  g$ 
wmlm  ®Hmk  ,  U  à;ce  défaut  on  fe  jSc  ju£- 
ti.ee  à  foi  -  On  donn^  ,deg  Arrêts., 

par  Icfqiuiî,  on  revoquoit  les  Lu  en  dan  s  aue 
yous  aviez  dans  les  Provinces  :  on  ordonna 
cju'il  fcroit  informé  des  exactions  &  des 
conculîions  qu  i  s  y  avoient  wmmi{c&  En- 
lin  on  poujTa  les  atentats  fi  loin  &  en  tant 
de  manières  ,  que  non  (euLemcnt  on  ufurpa 
véritablement  le  Miniitere  du  Cardinal, 
s&  les  droits  de  la  Régence  de  la  Hune, 


mais  votre  propre  autorité  dans  toutes  les 
parties. 

C'étoit  là  3  dans  le  fond  ,  le  bût  de  cha- 
cun des  Rebelles,  &  fe  félicitant  d'y  erre 
parvenus  ,  il  n'y  eut  point  d'dFai  cjuils  ne 
Vouluflent  faire  de  leur  pouvoir.  Ils  décidè- 
rent donc  que  ce  n'était  pas  Vôtre  Majefte 
qui  expliquoit  fes  vol  ontez  dans  fes  Décla- 
rations ,  qu'on  n'y  devait  reconnaître  que 
les  volontés  de  vos*  MinMres^  5?  qui  fe  prê-^ 
Valaient  de  vôtre  Minorité',-  $t  q'ui?  ri  é- 
toient  point  Ci  atachez  à  vos  intérêts  ,  ni "fè 
affectionnez  au  bien  public  que  le  Parle* 
ment  ;  on  pouvoir  ajouter  encore  ,  ni  (î  dif- 
pofez  à  ufurper  le  droit  de  la  Régence,  3£ 
à  s'en  aproprier  les  plus  cffcntiels- ,  afin  de 
ks  garder  toujours  5  &  de  ne  vous  laiiîer  à 
l'avenir  que  l'ombre  de  laRoiauré. 

Il  n'étoic  pas  poflible  que  ces  troubles 
domeftiques  ne  relevaiTent  le  courage  de  vos 
énernis  étrangers  ,  qui  contre  leur  coutu- 
me ,  fe  tinrent  tout  Y  Hiver  en  mouvemen  t 
pour  en  profiter.  S'ils  ne  peurent  d'abord 
s'emparer  de  Courtrai ,  à  caufe  de  la  vigi- 
lance du  Gouverneur  ,  ils  ne  le  manquèrent 
pas  dans  la  fuite  ,  non  plus  que  Furnes, 
Etires  ,  &  Lens  >  vis  auroient  fans  doute 
poulie  bien  loin  leurs  progrez  ,  fî  le  bon- 
heur .de  Vôtre  Majefte  qui  fe  manifeftoit 
dans  les  avantageux  fuccez  des  temeritez 
du  Prince  de  Condé  ,  ne  les  eut  arrêtez  par 
le  gain  d'une  bataille. 

Ce  Prince  s' étant  trop  avance  ,  pour 
fecourir  Lens  ,  que  les  Espagnols  tenoient 
atfiegé  ,  &  n'aiant  pas  pris  allez  de  foin  de 
C  ïij 
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«alterner  de  l'état  du  fïege  ,  fe  trouva $ 
pioche  de  leur  camp,  après  qu'ils  eurent 
emporté  h  piace  s  n'aiant-  ni  eau  }  n- 
barrage  ,  il  fe  vit  obiigé  de  penfer  à  faifc 
retraite  fous  les  yeux  des  ennemis.  Ils  ne 
manquèrent  pas  au/Ti  de  prcndie  leur  tems 
pour  le  charger  ,  &  ils  l'auroient  entierc- 
«nent  défait ,  G  ce  Prince,  roiant  fa  perte 
inévitable  à  pourfuivre  fon  deffein  n'eût 
pas  km  <k  nece/ïïté  verra  ,  en  prenant  ïm 
Jcf0lntion  de  livrer  la  bataille  pour  fe  tirer 
chi  mauvais  pas  où  il  s'étoit  engagé. 

Çe/è  dans  cette  ocafi©n  quelles  bons 
I>efuns  de  V.  M,  &  la  feule  valeur  des 
ira*  cois,  deftituée  de  prudence  &  ne  comp- 
tant que  fur  elle  même  ,  l'emportèrent  fur 
*ous-  les  avantages  que  les  énemis  avoient 
4e  kur  côté.  Lne  armée  vi&orieufe  qui  ve- 
aoïc  de  prendre  une  place  eonfidcrable  j  cjui 
ctoit  couverte  de  cette  place  5  qui  en  tirait 
abondance  de  vivres  î  qui  avoir  pour  Chef 
l'Archiduc  $Auçriche  ,  Prince  brave  & 
expérimenté,  qui  ét oit  p'us  forte  que  la 
vôtre  qu'elle    ataquoit  dans  fa  retraite, 
fat  néanmoins    batuë  &  abfolument  dé- 
*aite  ,  &  perdant  en  mêmenems  fa  r.ou- 
•pelle  conquête  elle  perdit  encore  Furnes, 
$pnf  vos  Généraux  fe  rendirent  maîtres. 
Si  1  on  eût  pu  voir  dans  les  cœurs  des 
ingrats  Paniîens  ,  &  lire  ce  qui  j'y  paflbir, 
on  auroit  connu  fans  doute  que  cet  avanta- 
geux &  incfperé  fuccez  ne  leur  étoit  pa>s 
inoins  infupottàbie  qu'aux  Efpagnois  ,  puis 
qu'il  relevait  au  dehors  l'éclat  de  vôtre 
çuiiLmcc  quxis  tàçhoient  d'obfcurcir.  Vous 
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km  H  fies  paroitre  vôtre  jûfte  reiTcnrlui:  ■: , 
en  ordonnant  qu'à  l'inue  du  Te  Deum  .  on 
Je  faifift  des  p!us  obftinez  d'entre  les  fac- 
tieux ,  &  qu'une  partie  des  autres  eût  à  fc 
retirer  de  Paris. 

Ce  remède  fi  necerîaire  au  mal  qui  affli- 
geoit  cette  grande  Ville  ,  &£  difpesiie  fi  con- 
formément aux  règles  de  l'Art-,  fit  toute- 
fois uri  éfet  contraire  à  celui  qu'on  en  de- 
voir naturellement  aterldre.  Les  humeurs 
f  eccantts  de  cé  corps  étaient  fi  abondan- 
tes ,  &t  dans  un  il  prodigieux  mouve- 
ment qu  elles  furmonterent  la  vertu  du 
.remède  ,  &  qu  elles  en  tirèrent  un  nou- 
veau fecours  pour  entretenir  leur  dérègle- 
ment» 

Toute  la  Ville  fe  mit  en  émotion.  On 
rendit  les  chaînes  ,  on  fit  des  barricades, 
on  s'arma  ni  plus  ni  moins  que  fi  l'on 
eut  atendu  Ton  plus  cruel  énemi.  Il  parut 
cet  énemi,  qui  meritoit  éfeclivement  ce 
nom  ,  par  raport  à  l'horreur  qu'il  avoit 
pour  un  procédé  fi  opofé  à  la  fidélité  &  à  l'a- 
mour des  François  pour  leur  Monarque.  Ce 
fut  le  Chancelier  &  Vôtre  Majeilé  même 
en  la  perfonne  de  ce  premier  Minidre  de 
Juftice  ,  puis  qu'il  vous  reprefentoit  &  qu'il 
portoir  vos  ordres.  Mais  il  fut  aufîi  receu 
d'une  manière  digne  de  l'idée  fous  laquelle 
on  le  regardoit  ,  &  fans  compter  les  inju- 
res qu'on  vomit  contre  lui ,  il  eut  toute  la. 
peine  imaginable  à  fe  (auver  des  coups  de 
moufquets  qui  lui  étoient  tirez  de  toutes 
parts  ,  &  des  mains  parricides  qui  étoient 
prêtes  à. l'égorger. 


JTfâlur  donc  re„dre  à  ces  FuHeax  fc** 
fe«  de  kurs«/caions.,  les  Pcres  de  la  Pa- 
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de  la  Cour  ,  &  de  Poprelfioa  où  le  ietco5t 
«ne  légère  augmenté  de    el     <  droits 

ne  a  eu  retenus.  forcc,  capa£Its  de  refîf- 
t«  aux  cntmis  de  V.  M. 

«efei!  'n0lil  !'inf°,e««  ^gne  d'un  e'ter, 
nel  châtiment  ;  &  dont  il  ne  faut  d.is  s'é- 

n'eut  im/T  '  ?"  lme  boDte  qol 

v.    ni Z  •    d;eïcmPJfi  »  tiJe  ^  s'en  fou. 

de  nVn-J  i  fcS  Suc«ileurs  après  tiie, 
Sre's  d  v    Ct'  q"  d  y  3Voit  de  Sens  nde!eS 

^trePaudac^rcunt  L"E£Î2 
^  la  porter  à  fon  dernier,  comble.  L?P„?£ 

eto.cnt  de  fon  Corps  ;  mais  afin  nue  tous 

ftn.b.c  ,  &  fe  prêter  mutuellement  du  fe- 
cours  ,  ,  ofa  e„cor£  dtmand    ,  ljb 


Ainfî  il  fe  déclara  le  Prote&eur'generale- 
nent  de  tous  ceux  qui  vous  avoieiit  ofenfé 
ni  mal  fervi.  Votre  autorité  ne  devoir  plus 
même  s'étendre  juiques  «a  châner  vos  Minu- 
res  lors  qu'ils  manquaient  à  leur  devoir,  8£ 
qu'ils  faifoient  un  mauvais  ufage  de  ieur  ad- 
niniftration.  Il  faloïc  atendre  i' agrément 
le  vos  Supérieurs  pour  toutes  vos  démar- 
res, &  confequemm-ent  ménager  fans  ceife 
f&racun  d'entre- eux  afin  de  vous  les  rendre 
iavorables. 

A  la  faveur  de  ces  nouvelles  conftitu- 
tions  dans  vôtre  Roiaume  ,  il  y  a  beau- 
coup d'aparence  qu'il  n'auroit  pas  manque 
de  devenir  plus  Ronflant  que  jamais. CetoiE 
fans  doute  le  grand  chemin  d'étendre  les 
bornes  de  la  France*  de  la  rendre  redoutable 
à  Tes  énemis  ;  d'y  taire  régner  la  paix  ,  l'a- 
bondance ,  le  commerce  ,  Ôc  les  beaux  arts. 
Il  n'  y  auroit  eu  qu'à  aler  confulter  tous  les 
Sénats  qui   Te  îeroienr   atribué  l'autori- 
té d'y  pourvoir  ;    qu'à  mettre  le  iecret 
des  afaires  entre  les  mains  de  tant  de 
perfonnes  Ci  diferetes  5  qu'à  travailler  à 
les  entretenir   toujours  dans    une  bonne 
intelligence  avec  Vôtre  Majefté  &  entre 
elles-mêmes  >  qu'à  leur  infpirer  un  efprit 
«l'activité  &  de  zeîe  pour  agir  dans  les 
afaires  publiques  avec  plus  d'ardeur  que 
dans  les  leurs  proaresj  qu  à  veiller  à  ce  que 
le  nombre  infini  des  places  qui  viendroient  à 
vaquer  dans  ces  auguftes  Corps  ne  rusent 
remplies  de  gens  mai-iiltentionnex  }  brouil- 
lons ,  ou  aifez  à  corrompre,  d'arnes  viles  ô£ 
mercenaires, 
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On  doit  donc  regarder  comme  un  miracle, 
&  comme  un  éfet  de  l'influence  de  votre 
Aftre,  c]ue  pendant  ces  defordres,  non  feu- 
lemenr  vos  pertes  n'aient  pas  été  plus  loin 
que  vos  premières  conquê:es  ,  mais  que 
voiïs  aiez  confervé  la  plupart  de  ces  conquê- 
tes ,  formé  des  lièges  ,  gagné  des  b  itaiiles, 
/ecouru  vos  Aliez  ,  &  contraint  une  partie 
de  vos  énemis  à  vous  demander  la  paix. 
Ce  fut  le  fruit  de  la  célèbre  loimiée  de  5om- 
merhaufen  ,  où  les  troupes  de  l'Empereur 
aiant  été  défaites  ,  il  fut  réduit  à  acepter 
les  propolitious  dont  j* ai  ci-de/fus  parlé,: 
qui  étoient  fi  avaarageufcs  à  Vôtre  Majefté 
&^pour  tous  fes  Aiiez  ,  qu'il  ne  parut  point 
que  ce  qui  fe  pafTbit  au  dedans  de  vôtre 
Roiaumc  ,  eût  aporté  au  dehors  la  moindre 
diminution  à  vôtre  crédit.  Car,  fans  comp- 
ter ce  qui  regardok  la  Couronne  de  Suede^ 
&  vos  autres  Allez  d'Alemagne  ,  qui  tous 
eurent  lieu  d'être  fatisfairs  de  la  paix  y  fins 
parler  de  TEledeur  de  Trêves  ,  que  vous 
Stes  rmrrer  en  poiTeflïon  de  tous  fes  biens 

de  fes  di^nitez. ,  vous  demeurâtes  maître 
&  poileireur  en  propre  de  Pign-erol ,  de 
■3' Ai  face  ,  &  de  pluheurs  autres  Païs  qui 
7011s  furent  cédez. 

Vous  fecourutes  même  encore  ceux  de 
Yos  Aliez  qui  dem.it:oient  en  guerre.  Vous 
«utes  des  armées  en  Iralie  ,  pour  apuier  les 
droits  du  Due  de  Savoie  ,  &  pour  y  ataquer 
les  Etats  du  Roi  d'Efpagne  >  fur  lequel  elles 
gagnèrent  une  bataille  proche  de  la  Rivière 
•d'Oglio.  Celles  que  vous  aviez  en  Flandrie 
êc  eu  Catalogne  firuic  kiej:  ^uelo^aes  uns 


des  lîeges  que  les  énerrus  y  avoîent  entre- 
puis &  en  formèrent  à  leur  tour.  Elles  s'em- 
pbérent  de  Fumes,  de  Chafté  en  Lorraine, 
d'Epinal,&  de  Bar.  Tortofe  fut  contrainte 
de  fubir  la  même  ioi.Elles  défirent  3e  Comte 
de  Ligneville,  &  vôtre  année  navale  ,  quoi- 
que prefque  de  La  moitié  inférieure  à  celle 
d'Efpaene  ,  lui  donna  néanmoins  la  chafie 
proche^de  Napies  &  lui  fit  perdre  plufieurs 
faifïeaux.  On  peut  conclure  de  ces  exploits 
quels  aur oient  été  les  progrés  de  vos  armes 
fi  vous  eu  (nez  pu  les  pou  fier  avec  toute  la 
vigueur  que  vous  auriez  fait  dans  un  autre 
conjoncture  :  mais  l'interruption  qui  étoit 
furvv-'nue  aux  levées  des  financés  ,  &  les 
ocupations  qu'on  donnoit  à  vos  Minières, ne 
permirent  pas  d'entreprendre  tout  ce  qu'on 
auroit  facilement  exécuté  en  un  autre  tems. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  les  atentats  du 
Parlement  d'Angleterre  ne  fourniiTent  de 
dangereux  exemples  à  ceux  de  France  ,  qui 
fembloient  encore  un  peu  plus  excufables 
'que  celui-là  j  fi  toutefois -le  manque  de 
fourni  (lion  à  ion  Souverain  en  quelque  cas 
que  ce  {bit  peut  être  exeufé.  Vous  étiez 
mineur  ?  on  s'en  prenoit  a  des  Minières 
aufquvls  on  vouloît  que  la  Reine  eut  trop 
de  confiance.  Mais  quel  afreux  procédé  ne 
tint  point  le  Parlement  d' Angteterreeontre 
fon  Roi  dans  îa  plus  grande  vigueur  de  fon. 
âge  ?  Abandonné,  trahit,  livré,  &  renvoie 
àé  Caiphe  àlMate  ;  il  fut  enfin  jet  té  dans 
une  étroite  prifon  ,  d'où  il  ne  fortit  plus 
c]ue  pour  perdre  la  vie  fur  un  cchàfaut. 

On  ne  peut  trop  admirer  la  fermeté  de  la 
Reine  &  celle  du  Miniftre  3  de  n'avoir  pa^ 


été  intimidez  par  ce  pernicieux  &  derefta-- 
bie  exemple  ;  m  leur  bonne  conduite  d'avoir* 
fu  éviter  le  danger  qui  pendok  fur  la  tête, 
de  V.  M,  &  fur  celle  de  la  Reine  &  encore, 
plus  fur  celle  du  Cardinal  &  de  vos  autres 
ndclles  Serviteurs. 

L'Efpagne  qui  dans  toute  autre  circonf- 
tance  de  unis  auroit  reg.irdé  avec  horreur 
l'atencat  des  Peuples  d!  Angleterre  ,  &  l'u- 
surpation des  droits  de  la  Couronne  ,  fur  ia» 
première  à  reconnoître  cette  nouvelle  Répu> 
blique,à  la  nailîance  de  laquelle  elle  n'avoir 
aucun  lieu  de  prendre  un  iï  grand  intérêt, 
Son  but  étoit  de  faire  connoître  auxFa&ieux. 
de  France  quel  acueil  elle  feroitàdcs  voifms 
qui  fuivroient  les  traces  d'Angleterre  ,  &. 
de  confirmer  par  cette  démarche  éclatante 
les  ad'  urances  de  fa  faveur  &.  de  fon  fecours». 
qu'elle  leur  faifoit  promettre  en  particulier». 

Cependant  ces  avances  pour  ce  nouveau- 
Gouvernement  ne .produifirent  pas  des  éfets. 
fort  avantageux  pour  ceux  qui  les  avoienc. 
faites  }  Lors  qu'après  tous  le*  autres  Etats  la 
France  qui  vit  quelle  ne  pouvoit  plus  faire 
autrement,, envoia- des  Agens  &  uifuite  des 
Àmhaiiadcurs  en  Angleterre,  ils  furent  traU 
tez_ay.ee,  une  diftinclio»  qui  ne  devoir  pas 
être,  agréable. à  l'Efpjjgne.  Mais  ce  qu'il  y. 
euc-.de  plus  effcnticl  c/t ,  que  fur  un  diferens, 
qur  slékva  à  Pocafton  du  falut.  des  pavil- 
lons, on  convint  que  les  vailfeaux  de  France 
&  d;. Angleterre  ne.feroient  tenus  de  faire  au- 
cune foumiliion  les- uns  aux  autre  s,  à  moins 
que  les  Oficicrs  Généraux  de  l'Amirauté  s'y, 
trouvaient  en  perfonne  ,  condition  qui  de- 
vait eue  «gaiement  obfervée  des  deux  cotez» 


Quelques  foins  que  purent  prendre  yor 
Généraux  ,     quelque  courage  qu'ils  fiflenr 
paro  tre  ,  il  leur  fut  impolÏÏble  de  parer  h 
toutes  les  entrepris  desenemis.  Les  levée* 
des  crois  ae  guerre  étoient  interrompues  par. 
(interruption  de  celles  des  finances.Vos  ar- 
mées ne  recevoient  point  de  renfort, les  per- 
tes n  étaient  point  reparées  ,  les  recrues  ne 
fe  pouvoient  faire.    Ces  defordres  qui  fem~ 
bloient  devoir  caufer  la  ruine  entière  de  vos 
troupes,&  donner  lieu  à  vos  énemis  de  faire 
des  grands  progrez,ne  furent  pourtant  acô* 
Mumc$ m  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces  mat- 
heurs,  puifque  les  perces  que  vous  filles  fu- 
rent allez  légères- &  peu  proportionées  au® 
craintes  qu'on  avoit ,  vos  Qiiciers  entrete- 
nant les  armées  avec  tant  de  foin  fit  les  mé- 
nage ant.fi  bien, quelles  fe  maintinrent  dans 
un  état  ftorîlTant.. 

Comme  la  fanglante  Tragédie  qui  renom 
Je  fe  joiier  en  Angleterre,  était  capable  do 
faire  ouvrir  les  yeux  aux  plus  aveugles, il  no 
fout  pas  s'étoner  que  la  Reine  &  vos  Mimf- 
*rcs,qui  veilloient  avec  tant  d'afedton  6c  d% 
prudence  à  la-confervation  de  vôtre  facréo 
Perfonne  ,  ne  pniTent  alors-  leurs  mefuref 
pour  la  faire  fortir  de  Paris.  Démarche 
d'autant  plus  neceiTairc,  qu'il  étoit  impof- 
£ble  de  faire  fentir  le  poids  de  vôtre  au* 
torité  à  cette  ville  rebelle    pendant  qu'elle 
vous  tenoit  renfermée  dans  Ton  f cm.  Vo- 
tre falut  auroit  aparemment  dépendu  de  la 
diminution  ou.  de  la  perte  entière  ek  vôtre 
pouvoir  >  &  l'on  n  auroit  jamais  ofe  s  c,po~ 
Qs  à  i'ulurpation  que  prétendaient  tair* 


le  vos  droits  Ceux  qui  aurotentr  eu  entre  les 
mains  un  gage  Ci  précieux  pour  leur  répon- 
dre du  (uccez  de  leurs  de/feins. 

Mais  lors  que  vous  fûtes  hors '  de  leurs 
ateuues  ,  &  que  vous  eûtes  pris  l'avis  de 
vôtre  Confeil  ,  vous  recommençâtes  â  re- 
prendre vôtre  ton  naturel,  &  à  faire  enten- 
dre la ^ voix  d'un  Maître  qui  pretendoit  Te 
faire  obéir.  Soleil  auparavant  obfcurci  par- 
un  nuage  épais  &  noir,  qui  ne  fembibit  pas 
moins  menacer  que  de  ténèbres  éternelles* 
mais  qui  perçant  enfin  au  tray.rs  ,  re- 
vint paroicre  fur  J'horifou  de  la  France, 
&  la  tirer  de  Tobfcunté  où  elle  fe  voioic 
plongée. 

Ce  n'étoit  pas  toutefois  afîez  que  d'illu- 
ttiiner  cette  fphere  ,  il  faloit"  que  la  force 
de  vos  raions  difîipât  entièrement  l'afrcux 
nuage  gui  s'étoit  formé  dans  la  région  de 
l'air,  &  qui  y  fubfïftant  toujours  avec  fa 
malignité  ,  fe  trouvoit  par  fci  mouvemens 
continuels  interpofe  fans  celle  ,  entre  yous 
&  les  cercles  inférieure  Cette  opération  m 
fe  fit  pas  fans  de  fracas  épouvantables.  Vôtre 
chaleur  venant  à  combatre  ces  froides  va- 
peurs ,  qui  s'étoient  élevées  du  fond  des 
cloaques  de  la  malice  humaine  ,  &  qui 
avoient  tranfi  la  plupart  des  cœurs  qu'on 
auroit  deu  voir  brûler  d'ardeur  pour  vôtre 
Service  ,  elle  excita  des  tonnerres  &  des 
foudres  ,  qui  roui  ans  avec  une  impetuo- 
fité  terrible  ,  fraperent  ,  décruifîrent  ,  de- 
fo]e;-|^  une  infinité  d'endroits  ,  &  ne  cé- 
dèrent à  l'ardeur  de  Y  Aftre  qui  les  rechau- 
foic  ,  quen  fe  fondant  en  une  pluie  fi 


^3     '  V 
violente,  qu'il  Sembla  <pc  tout  le  Rôiaurrîs 
en  deûc  être  inondé.  . 

Le  premier  choc  tut  une  Déclaration  de 
|4   V.  qui  tranfportoit  le  Parlement  de 
Paris  à  Montargis.    Châtiment  propre  * 
faire  fentir  aux  Rebelles  l'étendue  de  vos 
droits  &  de  vôtre  pouvoir  ,  fi  leur  en* 
durciffement  ne  les  avoir  pas  rendu  m- 
fenfibles.    Mais  loin  de  fe  mettre  en  état 
d'obenTance&  de  fouraiftlon  afin  devons 
fléchir  ,  cette  mutine  Compagnie  s'empara 
de  vos  magafins  ,  s'aflura  de  vos  rorte- 
relies  ,  rendu  piufieurs  Arrêts  concernais 
les  finances  ,  les  charges  ,  les  onces  du- 
Roiaume  ,  &  tous  les  autres  drewts  ,  pré- 
rogatives &  revenus  de  la  Couronne  m 
déclara  vos  Miniftres  perturbateurs  du  re- 

.pos  public.  {]  s 

*  Ou  vu  alors  les  mauvaifes  femences  quî 
de  longue  main  av oient  été  jettées  dans  les 
cceurs  des  Grands  ,  &  qui  n'y  avoient  que 
trop  germé  commencer  à  produire  des  Iruits 
amen  &  empoignez.  H  j  en  eut  plufieurs 
mi  alerent  ofrir  aux  rebelles  Compagnies 
les  fervices  qu'ils  dévoient  à  Votre  Ma- 
jeflé  ,  achevant  ainfi  de  leur  periuader 
qu'elles  étoient  éfe&ivement  morttecs  a 

vôtre  place  j  que  toute  vôtre  autorité  ieur 

étoit  dévolue  ,  &  que  tout  le  monde  la 
.croîoit 'arec  juftiee  entre  leurs  mains  5  ZC 

Pv  voioît  avec  joie. 
' Enfin  la  guerre  fut  hautement  dcclaree 

entre  le  Souverain  &  les  Sujets,  entre  \  M. 

&  le  Parlement  de  Paris  ,  qui  entraîna  après 
.  lui  la  plupart  des  amws  Pariemcas  *e  m*? 


«.Lors  ou  on  veut  représenter  ]e  dernier  d 
grc  de  fohe  on  raporre  l'exemple  d'u,  Nain 
qui  &  mefureà  un  cLt-Qu'on ,  C à ï« 
fou  que  l-ordre  „3tarel  e/r^tabl  f  fi  /e  ^ 
comP«alfonpeur  jamais  avoir  une  £ 
won  plus  )ufte     .au  pâd  .  réo-aPr  de 

S:sR^trf  lcMc  ha<r-  «Seules  &d^:vt 

gumdau  ,  pouvoienc  mmquer  d'être  apr- 

E  uLT  CCUX       a'éC°km  PaS  ^ ^ 
o"1"  cx«avagance  pareille  à la  fiW. 
Un  ne  pu:  pas  auffï  s'em.êcfaer  des-lors 
juger  a  peu  prés  de  mèm.,qua„d  on  w* 
que  toutes  C;s  croupes  de  fedmeux,  au  feu 
Woeus  de  Par1S)CIai  aloir  fans  doure  êcreafl- 

"Z:  °bi'|&$  d""««  «  *»  confe. 

renées  &  de  .«chercher  une  paix  «|*if,  ne 
Bieruoient  pas  d'obtenir,  &  qae  ^  cie. 
menée  leur  acorda.Elle  fut  fume  d'une  cir- 
conftance  remarquable,  c'eir  qu'elle  ne  fut 
pas  aprouvee  des  Grands  du  parri.qui  ne  j'é- 
tant  déclare*  que  les  derniers  n'étoient  pas 
touMtoK  les  moins  à  craindre  :  car  on  peut 
•lire  que  la  revo  ce  des  Parlerons  n'étoit  que 
comme  un  embrafement  foudain.aui  jeton  à 
la  vente  une  grande  lueur,  mais  qu'on  pré- 
voion  bien  ne  devoir  pas  écre  de  durée  ;  au 
heu  que  la  jonclian  des  Grands  4  ce  parti 
étoïc  1  efet  d'un  feu  qllj  couvoh  d(f  • 
long-rems  dans  les  fondemens  de  l'édifice 
&  qui  s'y  étoit  araché  pen  à  peu  avec  tant 
d  opiniâtreté  qu'on  pouvoit  craindre  qu'il 
ne  le  confumà:  entièrement. 

C'eftàquoi  travaillent  puiffîment  ceux 
îuin'ayoïent  pas  pu  être  Yaittcus  par  ¥<og 


fortiez, parce  qu'ils  defirpient  avec  une  paf- 
non  aveugle  de  s'agrandir  à  vo<  dépens  , ■  8C 
W encrer  à  quelque  prix  que  ce  fût  en  poiief- 
fion  d*  mie  partie  de  vôtre  autonté.Cei  je  que 
le  i'r.de-  Coudé  s'étoit  aqut&  par  k  bonheur- 
don  t  fes  exploits 'avoient  été  acompagnez, 
leur  fembia  aiors  la  plus  propre  à  conrrcba- 
lancer  la  vôtre.On  avoit  voulu  "embarquer 
cent  fois  dans  les  projets  des  Ea&kux,mais 
fes  ocupations  guerrières  le  tenoient  trop  at- 
taché, il  n  avoir  pas  eu  de  goût  ni  de  ioifir 
pour  les  intrigues,*  il  s'étoit  iahîé  polkder 
tout  entier  par  fon  avidité  pour  la  gloire. ^ 

Ce  foible  qu'on  connoifloit  fut  r endroit 
par  lequel  on  (ut  enfin  le  prendre.  Il  avoir; 
déjà  aile*  fouv'.  nt  prêté  l'oreille  aux  Sollici- 
tations des  autres  Princes  &  de  la  D.  de  L, 
mais  il  avoir  été  autant  de  fois  entraîne  par 
{on  ambition  au  commandement  désarmées, 
qu'il  tenoit  de  V.M.  &  de  fon  Confeil.  H 
n'afpiroit  donc  qu'à  fe  le  confervtr  en  vous 
demeurant  toujours  fidèle.  Content  de  lui- 
même  &  de  l'éclat  de  (a  reputatiô  il  oubiioit 
dans  les  bras  de  la  vi&oire  ces  engagemens 
de  fa&ion  moins  charmans  pour  lui,&  qui 
convenoient  moins  à  fes  inclinations.  Mais 
depuis  qu'on  eut  trouvé  le  {cerct-de  lm  pe*. 
fuader  que  cette  gloire  dont  il  éto  t  idolâ- 
tre ,  recevoit  de  vives  ateintes  de  la  part  de 
vos  Miniftres,&qu'ils  n'avoientpas  pour  lui 
les  égards  dûs  à  un  Prince  de  fon  rang  &  en- 
Core  plus  à  un  Héros  de  fon  caractère,  il  fut 
facile  de  pouffer  fon  impetuohté  auffi  loin 
qu'on  deHroit.  On  lui  fit  faire  des  deman- 
des dont  on  fayoit  bien  qu'il  fefPH  rctufc,3r 


...  **<r  M 

fes  refus  furent  autant  d'outrages  qu'il  né 
put  pas  digérer. 

C'efl  amfi  qu'un  air  contagieux  fe  com- 
munique &  intec^e  tous  ceux  qui  le  refpil 
frenr.  La  mode  étoit  venue  de  ne  devoir  p'us 
tien  à  fon  Souverain.  C  étoit  lui  témoigner 
àffez  de  refpecl  que  de  ne  tâcher  poinf 
■d'empiéter  fur  fes  droits  ;  &  lors  qu'on  lui 
rendoit  fervice  ce  n' étoit  plus  par  les  de- 
voirs de  la  nairTancejm  pour  lui  paier  les  lé- 
gitimes tributs  qui  lui  étoient  aquis,c'étoic 
-lui  faire  grâce  &  il  ne  pouvoît  fans  injuftice 
ne  pas  acorder  toutes  les  recompenfes  qu'on 
fe  mettoit  en  tête  d'exiger  de  lui. 

Ces  dangereux  exemples  ne  pouvoienc 
pas  manquer  d'être  fuivis  des  Seigneurs  àz 
la  Cour,  &  de  caufer  de  terribles  defordres. 
Le  Comte  d' Mais  forma  des  projets  fur  ces 
modèles, &  peu  fa  troubler  toute  la  Proven- 
ce en  commençant  par  Aix  i  audace  qui  en 
un  autre  tems  ne  lui  eût  jamais  monté  dans 
Pefprin  Mais  pour  la  Ville  de  Bourdeaux, 
i!  eût  été  furprenant  qu'elle  n'eut  pas  joué 
fon  rolle  dans  cette  feene  ou  tant  d'autres 
Villes  commençoient  déjà  à  paroître. 

Durant  ces  cruelles  traverfes  qui  furve- 
noient  de  toutes  parts  à  V.  M.  on  ne  pou- 
voît point  efpercr  de  plus  grand  avantage 
pour  fes  armes  que  celui  qu'elles  ayoîent 
de  fe  maintenir  ;  de  prendre  du  coté  des 
Païs-Bas  pour  le  moins  autant  de  places 
fur  les  énemis  qu'ils  en  prenoient  fur  vous  : 
de  les  batre  plus  fou  vent  qu'ils  ne  batoienc 
ves  troupes  -,  &  de  faiixavorter  la  plupart 
de  leurs  defleins  en  Catalogne.  Ce  bonheur 


^7 

tm  remarié'  comme  une  merveille  par  tous 
ceux  qui  feront  reflexion  fur  l'état  ou  e- 
toiear  alors  les  afaircs  de  vôtre  Roiaume, 

Il  aifé  de  juger  combien  éroit  vio- 
lent cet  état  ,  puis  que  vous  fûtes  oblige 
d<*  faire  arrêter  au  commencement  de  1  art- 
née  mil  fix  cens  cinquante  ,  trois  Princes 
dont  il  y  en  avoit  deux  de  vôtre  iang  roiaL- 
Ce  coup  fit  croître  vôtre  autorité  en  tou- 
te fa  force  dans  un  tems  où  on  la  regardoit 
tomme  plus  de  demi  partagée  &  fouke  au« 
pieds  .  Cependant  on  étoit  tellement  pie-' 
tenu  de  cette  penfée  ,  êc  l'exemple  de  kl 
cataftrophe  d'Angleterre  avoir  fi  fort  hra- 
pé  les  cfprits ,  qu'il  7  des  gens  qui  re- 
gardèrent cette  vigueur  comme  le  dcrnief 
Ifert  d'une  auterké  mourante  &  comme 
3a  lueur  que  poulie  tout  d'un  coup  une  Us- 
inière oui  va  s'éteindre. 

Le  Vicomte  de  Turentte  fut  de  ce  nom- 
bre s  car  il  fe  feroit  bien  donné  de  garde  de 
.prendre  les  armes  contre  V.  M.  s'il  ne  fe 
fer  point  fi  lourdement  mépris.  Cet  eiprit 
ploiable,  toujours  prêt  à  prendre  le  parti  le 
plus  fort,  toujours  atentif  aux  ocafions  de 
faire  valoir  fes  rufes  à  la  Cour  comme  a 
la  auerre  ,  toujours  en  mouvement  pour  fe 
trouver  où  l'on  croioit  qu'il  n'étoit  pas , 
pour  emporter  par  furpnfe  ce  qu'il  n  o.ojt 
itaquer  à  force  ouverte,  ne  manqua  pas  de 
s'aptocher  de  Paris  avec  ce  qu'il  avoir  pu 
obtenir  de  troupes"  alemandes  &  efpagna- 
les,  &  ce  qu'il  avoit  pu  en  débaucher  de 
francoifcs,dans  le  deflein  de  forcer  la  pnfon 
ges  Princes.  Unferyice  fi  grand,li  éclatant, 


®*  «P1  poftoïc  fans  doute  le  dernier  coup 
l'autorité  roiale  ,  s'il  eût  pu  reuflïr  ,  auroi 
foerité  une  reconnoiflance  proportionné  : 
la  grandeur.  C'étoit  le  mo  ns  que  ce  Libe 
rateur  eut  pu  exiger  pbùr  Ta  p  irt  que  à< 
faire  reftnuer  Sedan  à  fa- Famille  avec  toute- 
les  annexes  fur  iefquelles  elle  avoir  autre- 
îois  étendu  fes  prétentions. 

Il  ne  lui  Ru  pas  toutefois  Ci  facile  d'exe- 
cuter  fou  de  (Te  in  qu'il  fe  l'étoit  imagké.Il  fe 
vit  obligé  de  reculer,  &  par- malheur  pour 
lui,  dans  l'ocafion  qu'il  croioit  la  plus  im- 
portante de  fa  vie,  &.  où  il  ne  s'jgilToit  pas 
de  moins  que  de  recouvrer  une  Principauté 
perdue,il  ne  trouva  point  de  jour  à  faire  une 
fecrete  contremarche,  &  à  revenir  furpren- 
dre  fes  énemis ,  c'eft  à  dire  les  fidèles  Ser- 
viteurs de  fon  Roi.  En  un  mot  il  connut 
qu'il  s'étoit  trompé  en  prenant  les  France i$- 
pour  des  Alemans. 

Il  fut  donc  réduit  a  revenir  tambour  ba- 
sant a  la  tête  de  fes  troupes  mandiées  cher 
les  EfpagnolSjou  achetées  des  pierreries  que 
lui  fournirent  les  Grands  de  fa  cabale  ;  8c 
de  l'argent  qu'ils  empruntèrent  déboutes 
parts  ,  s'imagmant  qu'au  moins  il  àW  fc 
faifir  de  Damviliiers  ,  que  le  Gouverneur 
avait  promis  de  lui  livrer.  Mais  ni  ce  def. 
fem  ni  ceux  qu'il  fît  fur  diverfes  autres  Pla- 
ces nC  iul  Partirent  pas.  Le  fuccés  de  la  ba- 
taille de  Rhetel  lui  fut  encore  moins  favo- 
rable :  il  ne  fervir  cju'à  rchauiîer  l'éclat  de 
votre  gloire  ,  à  faire  triompher  vôtre  bon- 
heur entre  les  mains  du  Cardinal  Ma- 
zarui  qui  étoit  prefent  ,  &  a  donner  ai* 
«*eaej:ai  révolté  plus  d'aiîociez.  âl4  bâcoa 


:  Maréchal  de  France  qu'il  n'en  fouhakdîto 
infi  toutes  les  efperances  de  ce  fameux  Ge- 
ÉÈal  s'evânouirentpeu  à  peu  dans  la  fuite. 
Ë  difgraces  lui  firent  connoître  la  vanité 
e  Ces  projets. T  aiu  de  préparatifs  pour  mèt- 
re le  feu  aux  quatre  coins  de  la  France  Ce 
ufiperent  en  fumée  ,  &  malgré  toutes  les 
himeres  qu  il  s'étoit  formées  il  demeura 
implement  le  Vicomte  de  Turenne  pour  lui* 
1  Maréchal  de  France  pour  qui  le  voulut^ 
luxant  toute  Cavie,aprés  être  decheu  d'une 
i  haute  eCpcrance,  à  d'autres  grandeurs  auf- 
jjfcettcs  la  prudence  de  V.  M.  n'a  pas  jugé  à 
jropos  de  ré^vea*. 

Le  châtiment  des  Priâtes  aiant  paru  afîez 
n*and  par  l'éclat  &  par  la  rigueur  de  leur 
prifon  ,  &  tous  leurs  amis,  à  la  tête  defquels 
fc  mit  le  Duc  d'Orléans^  vous  foliieitant  de 
kur  rendre  la  liberté  comme  à  des  gens  qui 
étoient  tout  à  fait  mortifiez>&  qui  aiant  une 
bonne  fois  xzonnu  que  #ous  étiez  leur  Maî- 
tre ,  vous  garderoien-t:à  l'ayeuirune  fidélité 
inviolable  ,  &  derneureroienr  p  ai  faite  ment 
fournis  à  vos  -volo.ntez,VVM0  Ce  J  ailla  fléchir 
&  fit  ouvrir  les  portes  de  leurs  prifons.  Elle 
iXeceut  aulîi  en  grâce  la  plupart  de  ceux  qui 
«avore^t  pris  leur  parti ,  entre  lefquels  le  yi- 
iComte  ie  Turenne  ,  qui  s'en  étdit  très  mai 
prouvé,  acepta  de  bonne  foi  Tamniftie  ?  dans 
Uefperance  qu>-  quoi  qu'il  en  fût  .&  qu'apa- 
rcmmentirdeût  toute 'fa  vie  demeurer  Prin- 
ce Cans  Principauté  ,  il  auroit  toujours  plus 
d'avantage  à  recevoir  les  influences  des  ra- 
ions  du  Soleil  que  celles  des  autres  Planet- 
tes  ,  qui  n'ont  de  feux  à  communiquer  qu€ 
£eirx  qu'elles  em^runteuc  de  cet  Aftre, 


ïî  Hfeti  fut  pas  de  même  des  Princes  élar- 
gis. Vos  boutez  fomentèrent  leur  orgueil  & 
enhardirent  leur  audace.  Ils  demandèrent  1< 
retraite  de  vôtre  Mini/Ire  qui  avoit  été  déjà 
auparavant  propofée  par  leurs  amis  &  par 
Je  Parlement,  V. M. n'y  auroit  néanmoins  ja- 
mais confenti,  il  îe  Miniftre  même  ,  qui  ne 
vouloit  pas  qu*d  lui  fut  imputé  d'avoir  ra.- 
lumé  dans  la  France  le  feu  de  la  guerre  ci- 
xnte  ,  ne  Ce  fût  retiré  à  Cologne. 

Ce  devoir  être  allez  à  tous  ces  téméraire? 
ambitieux  que  d'avoir  frapé  à  ce  but  auquel 
ils  marquoient  vifer  depuis  fî  long-tems, 
ians  cjue  cette  contrainte  ,  fut  encore  acom- 
pagnëe  de  toutes  les  circori'ftances  les  plus 
capables  d'exciter  vôtre  reilentiment.  Mai* 
on  ne  s'en  tint  pas  là.  Le  Parlement  vou- 
lant triompher  jufques  au  bout  ,  donna 
divers  Arrêts  contre  le  Cardinal  pour  le 
noircir  &  pour  lui  ôter  toute  efperance  de 
retour  dans  le  Roiaume  ,  Se  regardant  le 
Prince  de  Condé  comme  i'énemi  irréconci- 
liable d'un  Miniftre  qui  lui  avoir  fait  un- 
afront  fï  fanglant ,  il  recommença  à  flat'er 
ce  Prince  ,  &  à  lui  înfpirer  l'envie  de  fe  ren- 
dre de  nouveau  Chef  de  parti. 

Il  ne  falut  pas  beaucoup  l'en  foîliciteiv 
fout  l'y  poufîbit,{es  premières  préventions, 
fou  humeur  inquiète,  le  reilentiment  qu'il 
avoit  de  fa  prifon  ,  fon  nouveau  crédit  ,  & 
J'ocafion  de  l'âge  de  V.M.  deîhtuée  de  fou 
Confeil  ordinaire,  &  qui  ne  devant  pas  en- 
core avoir  beaucoup  de  fermeté  de  d'expé- 
rience ,  fembloitétre  livrée  entre  Tes  mains, 
U  jf  hoit  encore  excite  par  une  parue 


Grscu'e  ,  comme  le  Duc  Ae  Beaufort  &  le 
Coadjutcur  ,  qui  fous  fon  ombre  &  par  Je 
„ckuu  qu'il  auroit  d'eux  efperoient  avoir 
quelque  part  au  commandement  qui  lui  de* 
^seureroit  ,  à  quoi  Us  avpient  pns  goût  du- 
mit  les- troubles  précèdent 

Chavigni  qm  avoit  auflfi  été  mis  hors  de 
prifon,  &  qui  néanmoins  n'étoit  pas  content 
(Éàyoir  repris  la  place  au  Çonfeil  ,  parce 
qu'il  connoiiïbitque  la  Reine  ne  lui  acorde- 
roit  jamais  celle  où  il  ne  çeiioit  pas  d'afpi- 
rer,  fut  un  des  plus  dangereux  artifans  du 
trouble.  Il  obligea  le  Prince  de  rompre  les 
Traitez  qu'il  avoit  faits  avec  la  Reine,  dans 
i'efperance  que  de  nouvelles  brouilleries  lui 
donneroient  peut  être  moien  d'obtenir  ce 
qu'il  voioit  bien  que  la  Cour  lui  refuferoit 
toujours  tant  qu'elle  feroit  libre, Bc  qu'on  ne 
la  feroit  point  agir  par  contrainte. 

Enfin  laDucheile'-de  Longueyille  parles 
motifs  encore  moins  raifonnables,  le  Prince 
de  Conti,  le  Duc  de  Rochefaucout ,  le  Due 
de  Nemours  ,  &  presque  tous  les  amis  du 
Prince  1*  entraînaient  dans  un  parti  auquel  il 
n' avoit  que  trop  de  panchant  5  &  le  Coadju- 
tcur,efprit  malin  &  dangereux, qui  avoit  de 
nouveau  rompu  avec  lui,  &  quivouloit  le 
perdre, aida  à  l'y  précipiter  par  fes  intrigues, 
Ainfi  il  fortit  de  Paris  &  fe  retira  en  {op.. 
Gouvernement  de  Guienne,  ou  il  fe  croioiç 
toutpuiiTant.  Il  ne  comptoir  pas  moins  fut 
1"  Anjou, &  fur  le  Duc  de  Rohan,quî  en  étoie 
Gouverneur,  Le  Comte  de  Doignon  qui  Té- 
tok  de  Broiiage  &  de  la  Rochelle  prit  auili 
fpn  parti,  Tabacs  &  Martin  qui  commaii- 


doîcnt ,  r un 'fur  les  frontières  Champa- 
gne ,  &  l'autre  en'Catalogne,  débauchèrent 
une  partie  de  vos  troupes  &  les  lui  menè- 
rent >  ce  dernier  abandonnant  la  Catalogne 
dans  un  tems  où  Barcelomie  alfiegée  par 
Don  luan  d'Autriche  ,  avoir  befouid'un  fe- 
cours  qu'il  pouvoit  aifément  lui  donner. 

On  fut  obligé  de  recourir  aux  armes  pour 
s'opofera  une  li  grande  révolte  ,  qui  faifoir 
connoître  qu'on  en  vouloit  plus  à  vôtre  au- 
torité qu'à  vôtre  Miniftre  ,  &  qu'on  n'avoir 
emploie  tant  d'éforcs ,  tant  d'intrigues  ,  & 
tant  de  violence  pour  l'éloigner  ,  qu'afin  de 
vous  priver  de  fes  confdis  &  de  vous  opri- 
mer  plus  faciiem^nt.Cette  même  confîdera- 
tion  engagea  V..  M.  à  le  rapelJer  ,  n'y  aiant 
aucun  de  fes  Sujets  qui  fut  capable  de  lui 
jendreles  fervices  dont  Elle  a  voit  befom,  & 
s'en  trouvant  à  peine  un  feu  1  qui  lui  parut 
entièrement  afedioné  ,  s'il  y  en  avoïc  en- 
core quelques  -  uns  qui  lui  demeuraient 
£deles. 

Le  Duc  de  Bouillon  fe  mettoit  à  fi  haut 
ptix  que  V.M.  vit  bien  qu'il  faloit  fe  palier 
de  lui.  Le  Comte  de  Harcourt,  auquel  vous 
aviez  confie  vôtre  armée  ,  penfoit  à  fe  ren- 
dre maître  de  i'Alface  &  à  s'y  établir  une 
Souveraineté,  &  le  Duc  d'Orléans  lui  même 
favonfoit  la  révolte. 

Le  Cardinal  ne  fe  fut  pas  plutôt  rendu 
auprès  de  V.M.  qui  étoit  à  Poitiers,  qu'elle 
fentit  les  éfets  de  fa  prefence  &  de  fes  fages 
confeils.  L'Anjou  fut  réduit  ei  tivs-peu  de 
ceins  ,  &  les  araires  auroieiu  fans  doute  fort 
piomtement  changé  de  face  ?  li  tous  ceux 

qui 
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afpir  oient  à  partager  vôtre  pui  (Tance  m 
.fe  fuilént  foulevez  à  la  fois  contre  celui  qui 
vous  aidoit  à  la  maintenir  ,  Se  qui  faifoit  ce 
qu'ils  éroient  eux-mêmes  obligez  de  faire 
au  prix  de  tout  leur  fang. 

Le  Duc  d'Orléans  follicité  par  Chavigni 
&  par  fes  autres  confident,  aiant  déjà  aprou- 
yé  les  démarches  du  Prince  de  Condé,fe  dé- 
clara en  fa  faveur  ,  &  mit  fur  pied  une  ar- 
mée pour  combatre  la  vôtre.  Le  Parlement 
qui  écoit  bien  aife  de  voir  fur  les  épaules 
des  Princes  le  fardeau  de  la  guerre;, qu'il  était 
fi  peu  capable  de  porter  ,  vous  la  Ht  d'une 
autre  manière  qui  lui  convenoit  mieux.  Il 
rendit  des  Arrêts  contre  vôtre  Mini&re-,  il  fit 
vendre  fes  meubles  &  fa  Bîblioteque  ;  il  mit 
fa  tête  à  prixjil  adjugea  vos  propres  revenus 
ic  vos  finances  à  ceux  qui  portoient  déjà  les 
armes  contre  vous  ,  &  il  excita  le  refte  da 
peuple  à  les  fuivre. 

Il  n'y  eut  que  trop  d* infidèles  Sujets  qui 
prêtèrent  l'oreille  à  ces  follicitations.  Bour- 
reaux &fonPariement)toû  jours  d'intelligen- 
ce avec  celui  de  Paris  auquel  il  ne  ccdoit  ea 
rien  pour  l'efprit  de  rébellion,  embralierent 
avec  ardeur  le  parti  du  Prince  de  Coudé,  lis 
receurent  dans  leur  port  la  flore  d'Efpagne 
qui  venoit  pour  les  alîifter  dans  leurs  tuncf- 
tes  deffeins  &  il  fe  trouva  quantité  de  Villes 
des  autres  Provinces  qui  f uivirent  Icare  xéple, 

Il  y  en  eut  néanmoins  quelques  unes  qui 
vous  gardèrent  la  fidélité  qu'elles  vous  de- 
voi  t>'&  qui  vous  fut  fort  neceflaire.  Carlorç 
que  le  Prince  eut  mis  S.Luc  en  déroute  devât 
Maadoux  &  qu'il  ala  fe  prefencer  devâc  Mô? 


U^ûbatï ,  fi  les  Habîtans  lui  cuiTcnt  ouvert  ffg 
portes, il  y  a  coûte  aparence  qu'il  adroit  pouf- 
fe fés  deilems  aufli  loin  qu'il  auroit  voulu. 

Touloute  qui  n'étoit  pas  plus  arreclion- 
née  a  V.M.  que  les  aunes  Villes  où  il  y  avoir 
des  Parlemens  ,  .&  qui  avoit  déjà  veu  rendre 
par  le  .lien  des  Arrêts  contre  vôtre  Miràftre* 
n'atendoit  que.Montaub.ui  pour  fe  <leclarer 
tout- à- fait, craignant  de  fe  trouver  opofée  à 
celle  ci  qui  étoit  fort  animée  contre  cl  le:  car 
on  jugfoit  que  le  parti  que  Touloufe  auroit 
-embraflé  feroit  autîi-frôt  rejeté  par  Montau- 
hàn. ,  afin  d'avoir  fujet  de  prendre  les  armes 
contre  le  Parlement  >  &  de  fe  vanger  des  in- 
juftices  qu'il  étoit  acufé  de  lui  avoit  faites. 
On  atendoit  dont  avec  impatience  que  le 
Prince  fe  fût  rendu  maître  de  Montauban,& 
on  ne.doutoit  pas  qu'il  n'y  fût  receu  après 
la  rencontre  de  Miradoux  où  il  avoit  été  vie- 
ftorieux. 

Ainfi  Mîôtauban  auroit  entraîné  Touloufe^ 
,qui  ne  fouhaitoitrien  plus  fortement  que  de 
•fe  voir  par  ce  moien  renjifc  en  bonne  intelli- 
gence avec  fon  énemic,afin  de  fe  joindre  en- 
femb'ecGntre  V.  M.  &  leur  exemple  auro  t 
fans  doute  été  fuivi  de  tout  le  Languedoc, 
ce  qui  auroit  porté  un  fi  grand  coup  à  vôtre 
autorité  que  je  ne  iaipas  .fi  elle  eût  jamais 
pu  s'en  relever. 

Mais  les  P.  Reformez  qui  étoient  les 
maîtres  dans  Montauban  ,  &  aufquels  le 
Prince  de  Coudé  fit  reprefenter  lesfervices 
que  fes  Prédecelleurs  avoient  rendu  à  leur 
parti.ne  fe  trouvèrent  pas  d'humeur  à  écou- 
ter fes  remontrances  ni  à  favonfer  fes  def- 


rs 

feins.  Touillant  alors  paifiblcment  ïe  leirts 
.privilèges  à  l'ombre  de  l'autorité  roiale  à 
laquelle  ils  s'étoient  fournis,  &  fe  fouveaans 
qu'avec  la  protection  de  tous  les  Princes 
qu'ils  avoient  veus  à  leur  tête,  ils  n  a  voient: 
jamais  obtenu  d'établilîement  fi  avantageux 
que  celui  où  Us  fe  venaient  par  leur  foumif- 
fi  on  ,  ils  trouvèrent  à  propos  d'y  joindre  la 
fidélité  dans  une  conjoncture  fi  prciFante,oti 
il  fembl oit  qu'il  s'agiffoit  de  tout  pour  V» 
M.  afin  qu'en  cette  confideratiou  ils  fufïenr 
toujours  maintenus  dans  le  même  état  où  ils 
étoient  alors. 

Leurs  fecours  avoir  déjà  aidé  à  enlever  la 
"Rochelle  à  fon  Gouverneur  par  le  moien  des 
•Habitans  qui  s'étoient  déclarez  contre  lui, 
■&  qui  a  y  oient  ailifté  les  troupes  que  V.M. 
avoit  envoiées  pour  l'en  chaflende  forte  que 
dans  un  fi  grand  foulement  auquel  on  faifoit 
fervir  de  prétexte  la  faveur  d'un  Cardinal, 
nom  qui  ne  devoir  pas  être' agréable  aux  P* 
R.  ils  fe  tinrent  néanmoins  en  repos  ,&  dm- 
lièrent  des  marques  de  fidélité  pour  le  Go&* 
reniement  qui  ne  lui  furent  pas  inutiles.. 

En  éfet  après  cette  refiftance  de  Mo!wa&« 
ban*le  parti  du  Prince  de  Coudé  commença 
à  s'afoibiirpeuà  .peu,&  oni'auroit  veu  bien- 
tôt détruit  fi  le  Duc  d'Orléans  auiïi  aveuglé 
dans  f©s  intérêts  que  facile  à  fe  laiiîer  fur-» 
prendre  ,  n'eût  point  armé  dans  le  cœur  dg 
Roiaume  pour  le  foûtenir. 

Cependant  le  Prince  qui  abandonnant  l& 
Guienne  vint  avec  beaucoup  de  péril  fe  met*, 
tre  à  la  tête  de  l'armée  que  S.  A.  R.  avoir 
pris  foin  de  former  5  fit  connoître  par  ia  a> 
D  »j 


*°ourc  où  il  mît  vos  troupes  a  Blcneau  ,  -que 
l' imprudence  du  Duc  d'Otleans  avoit  penie 
perdre  &  V.M.  &  fon  Alt  elle  même  ,  puif- 
^que ii  vous  fufliez  tombé  entre  les  mains  dix 
Prince,  il  n'y  a  pas  d'aparence  que  S.A.  eut 
pu  Te  (outra ire  au  pouvoir  du  vainqueur. 
On  ne  peut  donc  trop  admirer  l'amour  des 
ïrançois  pour  leur  Monarque,Uquelle  dans 
iCctte  dangeteufe  conjoncture  leur  fît  faire 
des  çrom  lurprenans  peur  la  confcrvation 
de  V.M.&  qui  va  au  delà  de  tout  ce  qu'on 
peur  s'imaginer  quand  ils  ne  font  feduits 
par  les  artifices  des  Grands  ,  dont  l'adreiTe 
fait  -fou vent  -déguifer  les  mauvaifes  inten- 
jdons  fous  l'aparence  du  bien  public. 

Néanmoins  la  plupart  des  Rebelles  com- 
mencèrent à  ouvrir  les  yeux  ,  Se  à  aperce* 
sroir  qu'ils  avoient  entré  en  des  engagemens 
contraires  aux  obligations  naturelles  où  ils 
étoient  envers  leur  Souverain.  A  in  fi  non- 
pbftant  l'autorité  dont  le  Prince  paroiiToit 
revêtu;  &  celle  des  Arrêts  .du  Parlement, 
ils  fe  retixerent  pai  à  peu.,  &  laiiTere nt  ex- 
trêmement afoiblic  l'armée  oà  ils  étoient, 
poux  .parer  à  ce  revers  on  eut  recours  aux 
dernières  extrcniitez.  On  apella  les  Etran- 
gers dans  le  coeur  du  Roiaumc.  L'Archiduc 
y  fit  marcher  le  Duc  de  Lorraine  avec  fes 
troupes,dont  Y.  M,  crut  fe  délivrer  parles 
fommes  qu'Elie  lui  lit  ofrir  ;  mais  le  Due 
toujours  trompeur  prit  l'argent  &  ne  tint 
point  parole  jufques  à  ce  qu'on  lui  en  eut 
encore  compté  davantage  ,  &  taae  qu'il  en 
eut  allez  pour  le  fatisfaire. 


Ôh  île  trouvera  point  étrange  que  les  ar- 
mes des  énemis  aient  fait  quelques  progrés 
pendant  de  fi  furieux  defordres  3  on  s'éton- 
nera plutôt  qu'elles  n'en  nienr  pas  fait  da- 
vantage. Les  principaux*  d'entre  vos  Sujets 
vous  refufoient  leurs  bras  &  leurs  bourfes, 
&  aportoient  des  obftacles  invincibles  aux 
fecours  que  vous  auriez  pu  tirrr  des  mieux 
intentionnez.  Las  Chefs  de  vos  armées'  fe 
déclaraient  contre  vous ,  ils  débauchaient 
Vos  troupes  Si  les  faifoient  joindre  à  celles 
^'Lfpagne,  pour  les  amener-  toutes  enfem> 
ble  au  milieu  de  leur  Patrie  où  elles  por- 
taient le  fer  Se  le  feu  ,  &  defoloient  uri 
Roiaume  qui  au  gré  de  ces  Rebelles  n  aidoit 
pas  allez  à  détruire' fon  Roi.= 

Il  faut  donc  laiffer  faire  les  énemis  fur 
ks  frontières  &  s'en  tenir  à  combatte  Se  à 
vaincre  au  dedans  ceux  qui  auroient  dû  faire 
triompher  V.M.  au  dehors.  Vôtre  armée 
s'étant  mife  en  marche  pour  aler  ataquer 
celle  des  Rebelles,  le  Prince  de  Coudé  vou- 
lut fe  retirer  à  Char£nton.  Mais  comme  il 
n'avoit  pas  beaucoup  ménagé  les  efnrits  des 
Parilîens  ,  &  que  le  Parlement ,  qui  vouloic 
avoir  la  première  &  la  plus  grande  partie 
de  l'autorité,  voioit  que  ce  Prince  i'ufurpoit 
toute  entière  ,  on  lui  refufa  le  paifoo-e  dans 
la  Ville. 

Lors  qu'il  fut  dans  le  Fauxbourg  ,  ou 
il  fe  trouvoit  obligé  de  palier  ,  vos  trou- 
pes fondirent  fur  lui  avec  une  ardeur  qui 
ne  fe  peut  exprimer  ,  &  il  ne  les  receut 
pas  moins  courageufement.  On  peut  dire 
à  la  gloire  des  deux  partis  qu'il  fe  fit 
alors  des  a&ions  d'une  bravoure  fignaiée 


H  lignes  d'une  éternelle  mémoire  ,  f\  le  fâ~ 
jet  «' un  fi  terrible  combat  ne  meritoit  pas- 
d'être  enfeveli  dans  un  oubd.  éternel.. 

Enfin  h  victoire  auroit  fans  doute  de- 
meuré toute  entière  à  V.  M.  &  la  rébellion 
s'en  aloit  étéinte  par  ce  combat ,  fi  les  Pa- 
fifiea*  qm  craignoient  de  yous  voir  triom- 
phant &  d'être  punis  de  leur  révolte,  n'euf- 
Sfttt  ouvert  au  Prince  les  portes  de  leur  Vil- 
*e ,  &  fi  Madunôifclle  fille  de  S.  A.  R.  ne 
fût  aiée  elle-même  à  la  Baftiile  faire  tirer 
le  canon  fur  vos  troupes. 

V.  Ivi.  irritée  de  tant  d'audace  en  fit  éc^ï- 
ter  s  jufles  rellentimens.  Elle  iança  ks  fou- 
dra  contre  la  téméraire  Compagnie  qui  diriv 
geoit  les  mouvemens  de  cette  Vi;le  rebelle, 
Bile  donna  un  Arrêt  par  lequel  le  Parlement 
t'toir  transfert  a  Pcwitoife  ,  où  Elle  cenoic 
alor>  fa  Cour.  E'ie  défendit  à  tous  fes  Su^ 
jets  de  reconnoirrc  pour  Lieutenant  Géné- 
ral du  Roîaume  &  pèar  General  de  fes  ar- 
mées le  Duc  d'€).d«aris  &  le  Prince  de  Con- 
fié qu'il  avoït  revêtus  de  ces  titres.  Elle 
èfç\àtx  vacantes  &  impetrables  les  Charges, 
de  tous  les  Oficiers  qui  ne  fc  rendroient  pas. 
à  Poïïtoife  pour  les  exercer.. 

Ces  marques  de  vôtre  indignation  ébran- 
laient de  plus  en  plus  les  efpnts  de  vos  Su- 
jets ,  &  les  aiienoient  de  la  guerre  qui  les  y 
expofoit  avec  le  Parlement,  lis  femoicnt  une 
lecrete  confufion  de  voir  vos  éncmi's  &  les 
leurs  aux.  portes  de  Pans  &  cherchoicnt  les 
voies  de  s'en  délivrer  &  de  iciurci-dans  leur 
devoir  ,  lors  qu'une  fauffe  démarche  du  Vi- 
comte de  Turennc  ,  qui  commandent  vos 
H#apes  ,  gcnfa  jetter  wus  les  afaucs  du  Rq- 
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iaume  daiïs  un  nouveau  détordre  ,  &  votre 
Perfonne  même  dans  le  danger  de  tomber 
au  pouvoir  de  vos  énemis. 

Il  aia  fe  porter  entre  les  rivières  de  Set* 
ne  &  de  Hkres  ,  ou  tî  fut  renfermé  par 
trois  corps  d'armées  que  commandoient  le 
Prince  de  Condé  ,  le  Duc  de  Lorraine  ,  &  le 
Duc  Vvitcmberg.  Toute  fa  prudence  fi  van- 
tée qui  n'avoit  pas  été  capable  d'éviter  ce 
précipice,  ne  i'auroit  pas  été  non  plus  de  l'en 
rccirtr-.toutesfes  rufes  nelttf  auïoient  fervi  de- 
rien  5  &  V.M.  fe  feroit  trouvée  feule  &  fans 
troupes  dans  une  Bicoque, expoféc  à  fes  plus 
mortels  énemis  ,  fi  un  coup  du  Ciel  n'eut 
trompé  l  aideur  &  les  défi  r  s  du  Prince  de 
Condé  par  une  maladie  qui  l'arrêta  dans  Va* 
ris,&  qui  donna  moiçn  à  vôtre  General  de  fe 
dérober  &  d'échaper  à  la  vigilance  des  Ducs 
de  Lorrauïe  &  de  Vvitcmbcrg,  &  du  Comte 
de  Tavanes,  qui  n'avoient  ni  les  qualitez  du 
Prince  pour  pouifer  à  bout  une  fi  grande  en* 
treprife,ni  le  même  intérêt  à  ne  la  1  ailler  pas 
manquer. 

Ceft  ainfi  que  fouvent  la  fortune  contri- 
bue" à  la  réputation  des  Capitaines  autant 
&  plus  que  le  mérite.  On  ne  peut  pas  expri- 
mer combien  le  Vicomte  de  Turenne  fut 
alors  loué  dans  vôtre  Cour  ,  parce  qu'un 
pur  éfet  du  hazard  i'avoit  tiré  d'un  pas  où 
il  n'avoit  jamais  deu  s'engager,  &  où  il  au- 
roitfans  doute  .-demeuré  fi  le  Prince  de  Con- 
dé n'avoit  pas  été  lui-même  contraint  de  de- 
meurer à  Paris.  Mais  la  joie  qu'on  eu  de  voir 
V.M.  délivrée  d'un  péril  prefque  certain  ,  fit 
oublier  que  c'étoitfon  propre  bonheur  qui 
Va.  taviYok  ,  &  qaele-Gcjieralà  qui  on  aur 


«w«rl*  gloire  ,  ne  mericoit  que  le  Marne  dr 
5  être  laiffé  furprendre  $  qu'il  ne  devoir  foa 
propre  falut  qu'à  la  maladie  que  les  bons 
^cftias  de.V.M.avoient  envoiéeau  feul  eue- 
mi  qui  fût  capable  de. profiter  d'une  fi. dm» 
gereufe  faute.. 

Comme  il  n  y  avoit  plus  qu'une  faufle 
Aonte  qui  retenoit  la  plupart  des  FadHeux,& 
qui  les  empêcho.:t  de  rentrer  dans  1*  obeilTan- 
«e, y.M.  voulut  leur  donner  le  loilïr  de  pen- 
ier  fencuftmçjat  à  leurs  actions,  &  leur  faci- 
liter un  retour  auquel  rien  nes'opofoit  plus 
que  la  feule  prefence  du  Cardinal.  Pour 
lever  cet  obftacle  V.  M.,  confentir  une 
sonde  fois  à  l'éloignement  de  ce  Miniftre,& 
par  ce  moien  Elle  ramena  à  leur  devoir  aves 
la  Ville  de  Paris  ,  un  G  grand  nombre  de 
«eux  qui  Pavoient  trop  légèrement  abam- 
«onue  ,  que  le  Prince  de  Condé  le  vit 
xeduit  à  fejeter  entre  les  bras. des  EiWnoIs, 
aimant  mieux  aler  eiiuïerr  leurs  hauteurs 
qu  implorer  vôtre  démence.. 

Il  vint  auffi-tôt  à  la  tête  de  ces  cnemt's 
rfec.arez  de  la  France  afîieger  &  prendre 
Kherel ,  tandis  que  vos  troupes  fatiguées  des 
travaux  de  la  guerre  civile  n'étoienc  pas  eiv 
core  en  état  de  s'y  opofer.  Cependant  oa 
peut  dire  que  V.M.  en  faifant  arrêter  le  Cai> 
dînai  de  Rets  gagna  encore  une  victoire  do- 
meftique  qui  fervit  beaucoup  a  afermir  le 
repos  ou  l'Etat  commençoit  à  fe  trouver  au 
dedansicar  cet. ingénieux  Artifan  des  brigues, 
des  factions,&  des  cabales,aupar.avant  connu 
fous  le  nom  de  Coadjuteur,n'étoit  pas  moins 
a  redouter  qu'une  puilTante  armée.  Comme 
aroic        toujours  cayré  le.pofte  du  Car* 


Si 

Jînaî  ,  &  qu'il  n'en  avoit  pu  foufrir  la  pre- 
fence  ,  vous  voulûtes  lui  épargner  le  cha- 
grin de  voir  le  triomphe  de  cet  heureux 
Concurrent  qui  étoit  fur  le  point  de  revenir- 
auprès  de  V. M. Mais  le  déplaifir  qu'il  eut  de 
perdre  une  liberté  dont  il  fa  voit  uferfi  fine- 
ment ne  fut  pas  moindre  que  celui  qu'il  au* 
loit  eu  en  voiant  le  Cardinal  entrer  en  p.oflef- 
fion  de  vôtre  faveur  &  de  fon  adminiiUation, 
Dés  que  ce  Min  litre  fut  de  retour  il  s'a* 
pliqua  à  reprendre  Beliegarde,  feule  Place  de 
Bourgogne  qui  tenoit  contre  V.M.  Rhetei 
ne  demeura  pas  non  plus  entre  les  mains  des 
cnemis  3  car  dans  la  Campagne  fuivante, 
qui  fut  ceile  de  i  £53  ,  vos  Généraux  le  ie« 
prirent  aufli,  &  enfin  la  Ville  de  Bourdeaux 
avec  toute  la  Guienne  rentra  fous  vôtre 
©beïiîance. 

Par  ce  moien  la  guerre  civile  étant  tout* 
à  fait  éteinte  ,  &  le  germe  de  la  rébellion 
n'aiant  demeuré  que  dans  bien  peu  de  cœurs, 
on  ne  fauroit  exprimer  de  combien  de  re* 
jouïllances  &  d'aclamations  fut  acompag- 
née  la  cérémonie  de  vôtre  Sacre  ,  qui  en 
quelque  forte,&  félon  que  l'ufage  le  reque- 
roit  ,  confiimoit  vôtre  polleiîion  de  ia  Ko* 
iauté.  Sortant  alors  de  tutele,  &prenantea! 
snams  les  rênes  de  vôtre  Etat  ,  il  ne  s'agif. 
foie  plus  du  vain  prétexte  de  réprimer  les 
injuihees  de  vos  Minières.  S'en  prendre  dé- 
formais à  eux  c'étoit  s'en  prendre  à  V,  M3 
même.  Si  tous  ces  mouvemens  déréglez 
n'eulTent  procédé  que  du  defir  de  ne  larifer 
pas  vôtre  jeuneife  maitrifée  par  des  gens  .qm 
abufoient  de  YÔtre  autorité  ea  vôtre  nom^ 


m  îes  auroirveu  ceiTer  dés- ce  moment.  Dan& 
raifurance  que  côtoie  le  virai  Puo  e  qui  te- 
noit  le  timon  du  gouvernail  on  fc  feroit  laiifé 
prêt  conduire  par  fa  direction ,  &  on  auroic. 
cté  d  obeïr  à  fes  ordres. 

Comme  chacun  de  ceux  qui  avoient  fuivi 
le  Prince  de  Condé  avoir  des  veuts  bien 
©pofees  à  un  il  légitime  retour  ,  vous  entre- 
prîtes de  les  ramener  à  leur  devoir  par  la 
force^S:  vous  rites  en  même  cems  connoitre, 
que  la  conduue  qui  avoit  été  tenue  pendant 
votre  Minorité  ,  n'étoienc  point  l'éfet  de  la 
volonté  ou  du  caprice  de  vos  Minières. 
Yôtre  Majeit-e  ratifia  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait  ,  particulièrement  pour  le  maintien  de 
{on  autorité  ,  &  pouffa  m$me  avec  plus  de 
rigueur  ce  qu'ils  n'avoient  encore  ofe  que,- 
foibl.ettiënt  entamer,. Les  mouvemens  de  vô- 
ue  cœitt  ,  qui  ne  fe  mefuroient  pas  à  ceux: 
des  cœurs  d'un  ordre  inférieur  ,  quelques, 
élevez  qu'ils  f uflent 5  vous  fuggrerent  la- 
parti  que  vous  aviez  à  prendre  pour  faire 
voir  que  vous  étiez  né  Roi  &  Monarque  ab— 
{©lu.,  &.  que  vous  favitez  vous  Faire  rendre 
©e  qui  était  deu  a  vôtre  Dignité  fuprême; 

Vôtre  Majcfté  ordonna  au  Parlement  de 
Paris  de  faire  le  procez  au  Prince  de  Condé.. 
£iie  difpofa  des  Gouvernemens  &.  des  Char- 
ges qu !Î4  avoir  polledées.  £ile  confifqua  fes-: 
biens  ,  cC  le  fit  déclarer  criminel  de  Leze~- 
Majefté  ?  aufii  •  bien  que  tous  ceux-  qui; 
avoient  continué  à  fuivre  {es  traces.  Exem- 
ple capable  d'incimider  de?  Sujets  qui  n'au— 
xoient  pas  encore  été  dans  le  dernier  aveu* 
giemenr-,  &  par  lequel  le  Coinre  de  Har~ 
•sourr  çpaéie  ou.  foicé  à  xentfer  eu  ioU 


if  . 

même  ,  dans  un  tems  ou  il  chanceloît  &  où. 
ii  avou  déjà  fait  ies  premiers-pas  pour  ternir 
par  une  infâme  defobeïiîance  la  gloire  qu'il 
s'etoit  aquife  à  vôtre  fervice  ,  fut  empè.hc 
de  fe  précipiter  dans  des  abimcs  de-difgraces 
qu'il  voioit  que  les  Princes  mêmes  de  vôtre 
Sang  ne  pouvoient  pas  éviter. 

A  cette  fermeté  que  vous  eûtes  pour  vous 
faite  obéir,  &  qui  marquoit  que  vous  étiez 
né  pour  comrrunder  ,  vous  joignîtes  celle 
que  les  Héros  ont  acoutumé  d'avoir  dans 
les  combats.Preuve  éclatante  &  incontefta-. 
bie  des  droits  que  le  faug  héroïque  ,  dont 
vôtre  cœur  étoit  formé  vous  donnent  de 
prétendre  à  ce  titre.  Vous  volâtes  devant" 
Menai  ,  où  vôtre  prefence  animant  vôtre, 
armée  la  remplit  en  même  tems  d'admira- 
tion pout  vôtre  àfliduité  à  vifiter  les  tra«- 
vaux  ,  &  à  fpâtenir  des  fatigues  capables  de 
rebuter  des  gens  déjà  rompus  au  métier  5  & 
vous  eau  fa  tes  tant  d'étonnement  aux  Ofi- 
ciers  qui  compofoient  vôtre  Conieii  de 
Éfetrre  ,  qu'ils  furent  obligez  d'avouer  que 
malgré  toute  l'expérience  qu'Us  ayoien^ 
aquife  aux  dépens  de  leurs  fueurs&  de  leur 
fang  vous  en  laviez  déjà  du  moi  ils  autant 
qu'eux. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  fut  l'éfet 
de  vôtre  préfence  qui  reduifit  cette  Place, 
qu'on  a? oit  regardée  comme  imprenable,  ôc 
<|ui  en  fit  tomber  les  murs  &  les  fortifica- 
tions. Ce  fut  encore  par  l'influence  qu'elle 
répandoit  dans  tour  ce  climat  que  ks  £(pa» 
gnois  ?  qui  cfjrerotent  fe  dédommager  de  h 
perte  de  Stenai  par  le  fuccez  du  fiégc  aa'll£ 
lurent  deyaarArras,  srtatft  été  ataquez,^ 
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«pics  dans  leurs  lignes ,  furent  banjS  &  en- 
tièrement mis  en  fuite.  Déroute  qui  aprit  au- 
Prince  de  Condc  que  les  profperirez  qu'il 
avoit  eues  autrefois-,  &  qui  l'avoicnt  rendu. 
fi  fier,  étaient  bien  plus  des  éfers  del'Aftre. 
qui  préfidoit  au  Règne  de  V.  M.  &  de  la 
valeur  des  François  en  général  ,  que  de  fa 
propre  conduite  &  de  la  force  de  fou  génie, 
lequel  ne  fè  trouva  pas  même  alors  capable 
de  garantir  le  Quénoi ,  ni  de  fauver  la  ville 
de  Clermont  confié  à  la  garde  des  fes  gens, 
quo  qu'ils  la  défendi fient  avec  autant  ^opi- 
niâtreté qu'il  leur  fut  potfrble. 

Vos  côquêtes  nefe  terminelét  pas  aux  lieux., 
où  elles  étoient. éclairées  de  vôtre  prefence,. 
&  faites  par. la  force, de  vôtre  brass  elles  s'é- 
tendirent en  Catalogne  où  vos  Généraux  Ce 
iignalerent  à  î'envi,pour,  avoir  part  aTeltimc 
^e  leur  Monarque.  In  des  p'us  puitfans  ai- 
guillons qui  portent  les  hommes  aux  allions, 
héroïques^' err  lorfqu' ils  font  afiurez  de  fer- 
Tir  un  Prince  qui  pofTedant  lui-même  toutes 
les  vertus  en.  connoît  le  prix  &  faura  leur, 
fendre  la  jufrice  qui  leur  eit  deuë. 

La  Garr^agne  de. l'année  iéyy,  s'étant- 
ouverte  pu*  le  fiége  de  Landreci ,  qui  fe  ren- 
du à  compofition  ,  elle  continua  par  la  pri- 
/e.de  M^îbuges,&  de  piuueurs  autres  Villes 
âtChâicaux  qui  ne  pouvoienc  pas  manquer 
d'.être  importez  ,  p.u;fque  vous  les  ataquiez , 
*ous-'.ncrne.  Yôtre  Etoile,  qui  fans  doute 
eft  celle  de  îa  victoire  ,  ne  produific  pas 
fnoins  fon  éfet  ordinaire  dans  vos  armées 
fous  le  commandement  de  vos  MarecKatisfc 
qmk  rendirent  Maîtres  de  toutes  les  Places 
^xxè  curent  le  iems  d'ailiege^ 


Quelques* grande  que  fût  la  gloire  de  ceî^ 
«on quêtes  elle  étoit  néanmoins  encore  aa 
<kffous  de  celle  de  voirtous  les  Princes  mal- 
traitez &  perfecutez  de  la  fortune  fe  jete& 
entre  vos  bras*  &  avoir  recours  à  vôtre  pro- 
tection. Le  Prince  François  de  Lorraine  ou- 
tré de  la  pnfon  du  Duc  fon  Frère,  que  le  Roi 
d'Efpagne  avoir  fait  arrêteront  vous  ame- 
ner fes  troupes  &  vous  demander*  un  azile- 
Ei'il  ne  pouvoit  trouver  nulle  part^  qu'en 
votre  puiiiance  &-  en  votre  generofité.  ^ 

Le  Duc  de  Modene  plus  maltraité  des* 
Gouverneurs  du-Milanois  qu'il  n'auroit  pâu 
être  de  leur  Roi  même,  aiant  trouvé  le  Con~ 
feil  d'Lfpagne  fourd  à  fes  plaintes  ,  recher- 
cha à  fon  tour,  vôtre  apui  ,  comme  le  feuk 
qui  fût  capable  de  le  mètre  à  couvert  des^ 
infultes  de  cetre  orgueilleufe  Nation. 

Les  foins  que  vous  prîtes  de  faire  des  Re- 
glemens  utiles  au  dedans  de  vôtre  Roiaume,, 
ne  furent,  pas. moins  gloxieux^à  V.  M.  que. 
les  victoires  qu'Elle  rempprtoit^ar  la  for- 
ce de  fes  armes.  Ils  firent  connaître  l'éten- 
due de  vôtre  génie  v  qui  remplifioit. .déjà: 
tous  les  devoirs  de  la.Roiauté.  Vos  Ordon- 
nances contre  les  biafphêmes  ,  contre  les* 
duels  ,  &  contre  plufieuts  autres  violences 
qui  fe  commetoient  tous  les  jours  ,  furent, 
des  témoignages  de  vôtre  équité  ,  auffi  biera; 
que  de  la  modération  de. vôtre  ame,laquelle- 
3i!étoit  pas  moins  un  exemple  à  fuivre qu'u- 
ne Reine  à  révérera  tandis  qu'elle  exerçoig: 
âbucement  fon  empire  en  refrénant  les  mou- 
wnenss  inditeets  de  k  langue  &  les  biuu- 
ks  gaffioïis  du  cœuxi  . 
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;  îles  jaîoufîes  qui  s'élèvent  entre  les  OH- 
«iers  font  fouvent  la  caufe  des  defordres 
cjui  troublent  les  armées  ,  &  qui  renvérfenc 
les  delfeins  les  mieux  concertez.    Ou  en 
vit  une  preuve  dans  le  fâcheux  fuccez^  du 
fîegcde  Vaieneieimér,  qui  fut  entrepris  au' 
commencement  de  la  Campagne  de  i6$6. 
Le  Maréchal  de  Turenne  enrejetta  la  faute 
fut  le  Maréchal  de  h  Fer  té  >  &  ia  Ferré  fe 
plaignit  de  Turenne  &  lui  imputa  tout  ie 
maiheur  dt  cette  entreprife.   Comme  li  eft 
impoffible  de  favoir  ce  qui  fe  paila  dans  le 
coeur  de  ces  Généraux  ni  même  dans  leur 
conduite,  on  ne  peut  en  juger  que  par  les  a- 
parences.   Elles  furent  alors  favorables  an 
Maréchal  de  Turenne  s  mais  depuis  qu'un 
long  tifîu  d'actions  &  d'intrigues  a  donneV 
le  moien  de  pénétrer  plus  avant, fon  caractè- 
re a  fait  découvrir  fa  paillon  dominante,  de 
s'élever  au  deffus  de  fes  pareils  &  de  les 
niaîtnfer,  inftruit  tout  le  monde  du  pîaifir 
qu'il  prenok  à  en  médire  en  fecret ,  pendant, 
qu'il  les  acabîoit  de  civilitez  en  leur  prefen- 
ce  ,  &  manifeiie  les  autres  obliquitez  de  fon 
ame  ,  &  l'on  a  commencé  à  douter  que  tout 
le  tort  fût  du  côté  de  l'autre  Maréchal. 

Vos  armes  ne  manquèrent  pas  de  pro (pè- 
re r  par  tout  ailleurs  ci?  elles  ne  furent  point 
arrêtées  par  la  malignité  de  cet  obftacle, 
Elles  emportèrent  Valence  en  Italie  ,  f| 
Chapelle  en  Flandre  ;  &  firent  lever  le  îîetre 
que  les  Efpagnols  avaient  mis  devant  Saint 
Guillain. 

^  Ce  fut  en  ce  terns-là  que  la  Reine  de  Saba 
viat  viïïçer  Salomon  Lafameufe  ChriiUrie» 
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qui  pour  monter  an  plus  haut  degré  de  hv 
Eoire  par  un  {"entier  peu  batcu,avoit  renon- 
cé à  fa  poileflïon  de  la  Couronne  de  Suéde, - 
qutlle  avoir  bien  la  force  de  porter  ,  fi  elle 
n'en  eut  pas  fui  l'embarras  ,  fe  rendit  à  Pa- 
ls,pour  connaître  par.  elle-même,fi  vos  ver- 
tus roiales  répondaient  à  vôtre  réputation, 
Elle  y  fut. reeeuë  par  vos  ordres  ,  avec^nc 
magnificence  convenable  à  vôtre  grandeur 
&  fia  fienne  ,  &  avec  les  honneurs  deus  à. 
fon  haut  rang  ,  decjuoi  elle  parut  extrême- 
ment fatisfaite. 

Mais  lors  qu'  elle  eut  veu  ce  qui  te  paiioi.r 
à  vôtre  Cour  &  dans  vôtre  Roiaume  ,  les 
foins  que  V.  M.  fe  donnoic  du  Gouverne- 
ment ,  qui  n'interrompoient  point  fes  plai* 
1rs  ,  l'abondance  qui  regnoit  par  tout  ,  î& 
politefle  de  vos  peuples  auifi  bien  que  de 
vos  Courtifansilors  qu'elle  eut  bien  examine 
vôtre  roiale  perfonne  avec  les  charmes  dont- 
elle  étoit  pourveuë  >  cette  Majefté  douce  t& 
iiere  toutenfemble  capable  d'infpirer  l'a* 
mour&  la  craintes  elle  demeura  convaincue 
que  la  renommée  n'avoit  pas  encore  publia 
ce  qui  fe  trouvoit  dê  grandes  &  excraordi^ 
aaires  qualitez  en  vous.Elie  en  parut  fi  fur- 
pnfe  &  fi  enchantée ,  que  ceuxr  qui  Tapro- 
choient  ne  doutoient  point.,  que  fi  le  fiecle 
eût  permis  de  fuivre  toutes  les  coutumes  des 
Amazonesjcomme  il  permettoit  d'en  porter 
quelquefois  r  habit, qui  étoit  celui  que  cette 
Reine  avoir  choifi  pour  faire  fon  entrée  a- 
Paris,&  quelle  mettoit  le  plus  fouvent,  elle 
n'eût  encore  ,  à  leur  exemple  ,  demande  &. 
&M,ane  poftwé  digne,  de 
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Ees  armes  font  journalicrcs.TI  n'y  a  point 
«u  de  Héros  qui  n'ait  e/fui-é  quelques  revers 
de  la  Fortunejce  qu'elle  femble  faire  exprés, 
ann  de  leur  donner  un  plus  grand  goût  pour 
les  victoires  qu'elle  leur  prépare.     Ccft  ce 
qui  arriva  en  Flandre  au  commencement  de 
r  An  1^57,   où  Saint  Guiilain  &  Coudé 
Jurent  repris  par  les  Efpagnols,&  la  pnfe  de 
Cambrai  manquée  par  le  Vie.  de  Turenne. 
t  Mais  cette  fiere  &  capneieufe  Fortune 
»  a  pourtant  jamais  ofe  s'en  prendre  en 
*ace  à  V.M.  ni  fe  diftinguer  de  tous  les  au- 
tres Génies  de  l'Univers  qui  vous  ont  tou- 
jours constamment  rendu  leurs  hommages.. 
Vous  n'eûtes  qu'à  paroitre  devant  Mont- 
pmdi  &  elle  vint  vous  y  ofrir  fes  tributs, 
«lie  vous  y  ouvrit  des  partages  au  travers 
jes  chemins  couverts  ,  des  battions  ,  &  des 
flcmi-lunes,qu'eile  s'éroit  auparavant  enaa- 
gee  de  rendre  inacceiîiblcs.  Elle  vous  livra 
St.  Venant,  Bourbourg  ,  la  Mothe  aux  bois, 
&  Mardic,  &  refufa  cette  dernière  forcereile- 
aux  étroits  que  firent  vos  énemis  pour  la 
reconquérir. Ils  n'en  avoient  pas  moins  faits 
pour  furprendre  Ardres  &  Calais,  &  ils  n'y 
avoient  pas  été  moins  vigoureufement  re- 
pouiiez.    A  mefurc  que  l'âge  ajoùtoit  de 
nouveaux  degrez  à  votre  expérience  &  i 
vos  lumières  ,  il  prêtoit  auifi  un  nouveau 
i«ftre  à  vôtre  gloire  par  la  multiplication 
je  vos  conquêtes.   Apas  trop  capable,  mioa- 
«  aveugler  au  moins  de  charniers  uài  jeune 
«ourage.    Le  vôtre  toutefois^,  s'en  Luif* 
pas  tranfporter.  Toûjouxs.moderé  &  mai. 
m  de.  vous.  -  même  >  noaoiïilaac  les.  boiiiJU 


Ions  a' un  jeune  fang  &  les  atîamadons  <&r 
tout  r  Univers  -,  toujours  difpofé  à  épargner 
k  fang  humain  &  à  accepter  les  retours  de 
ceux  cjui  vous  avoient  ofenfé  ,  comme  a; 
domter  les  orgueilleux  &  les  rebelles,  vous- 
prêtâtes  favorablement  l'oreille  aux  Puil- 
fances  qui  vous  propoferent  la  paix. 

Cette  facilité  qu'on  efperoit  moins  de  lai 
ïrance  cjue  de  l'Efpagne,ce  généreux  renon- 
cernent  aux  conquêtes  5c  aux  vi&oites  cpfc 
tous  atendoient,-  fut  le  fujet  de  l'admiration 
de  tous  les  Princes  ,  tandis  qu'ils  voioiene 
avec  pitié  que  les  Efpagnols  aufli  foibles 
que  téméraires ,  ne  pouvoient  fe  refoudre 
profiter  des*  éfets  de  leur  médiation. 

Mais  enfin  le  eonfentement  que  ve>us  a^ 
•viez  donné  a  entrer  en  négociation  aiant  ete? 
éludé  par  vos  énemis  ,  vous  fongeâtes  à  re- 
courir aux  armes  par  lefquelles  vous  aviezr 
déjà  tant  de  fois  abatu  ces  fuperbes  coura- 
ges.lls  avoient  recherché  avec  empreflement 
l'ahancede  l'Angleterre  -,mais  avant  que  de 
fe  refoudre  à  s'engager  avec  eux  elle  vous 
ofrit  cette  même  alîance  qu'ils  deman- 
doient  avec  tant  d'ardeur  ,  &:  vous  ne  ju- 
geâtes pas.à  propos  de  méprifer  les  avances 
d'un  Voifin  qui  aurok  pû  leur  être  d'mi 
grâd  fecours,&  qui  ne  vous  étoit  pas,  inutile- 
Us  commencèrent  àfentir  ies.éfets  de  ce 
nouveau  Traité  par  un  exploit  aulli  avanta- 
geux pour  vous  qu'acabUnt  pour.  eux.Vous* 
aiâces  ataquer  Dunquerqne  par,  terre  pen- 
dant que  les  Anglois  le  tenoient  inverti  pas 
mer.  Ce  fiege  que  tant  de  circonftances  re- 
marquables rendirent  fameux  ,  fini  par  le 
gain  d'une  bataille  &  gar  la  vi&QU'e  la  plu* 


complète  dont  en  ait  jamais  ouï  parler,  L 
Prince  de  Condé  en  fut  quitte  à  bon  march< 
de  n'y  avoir  perdu  que  fou  cheval. Heureu) 
d'avoir  retrouvé  celui  du  Capitaine  de  fe; 
Gardes  ,  qui  demeurant  démonté  paia  poui 
fon  Maître;  mais  malheureux  d'avoir  caufe 
la  perce  de  tant  de  braves  gens  que  fon  exem« 
pîe  ou  {es  foilicitations  avoient  entraînez ,& 
qui  moururent  ou  furent  faits  prifoniers  les 
armes  à  la  main  contre  leur  Roi. Le  Marcch, 
4'Hoq.fut  un  dt  ceux  qui  y  i  allièrent  la  vie. 

Les  IfpâgtioLs  ai;  m  f&tm  câuc  bataille, 
Dunquerque  capitula  le  1+  de  Ju;ni 
fa  réduction, qui  fut  le  fruit  ce  la  victoire,  la 
fit  tomber  entre  les  mains  des  Anglois ,  fui- 
yant  les  Conditions  du  Traité  que  vous  a~ 
viez  fait  avec  eux,  Berg  Saint  Vinox  ne  put 
pas  non  pius  refiikr  à  vos  armes  triom- 
phantes :  fa  g^nifon  fe  livra  prifoniere  en* 
tre  vos  mains ,  toutes  les  autres  petites 
Places  du  voifinage  vinrenr  d'elles-mêmes  fe 
Ranger  fous  vôtre  obeïifance. 

Ce  fu jet  de  joie  que  donna  la  profperité 
de  vos  armes, fe  trouvèrent  interrompus  pai- 
res aprehenfions  ou  l'on  fut  pour  vôtre  fa- 
crée  Perfenne.  V.  M.  s'étoit  fi  fouvent  ex- 
pofée  aux  fatigues  les  plus  violentes  ,  aux 
injures  de  V  air  ,  &  fans  doute  infe&é  par 
les  maladies  des  foldats,que  vôtre  fanté  en 
fur  enfin  dhcrée,&  que  vous  tombâtes  dans 
une  maladie  qu'on  jugea  perilleufe.Ce  fut  a- 
îors  qu'on  vit  éclater  les  témoignages  de  l'a- 
mour de  vos  Peuples,par  leurs  craintes,  par 
leurs  emprenemens  ,  &  par  leurs  vœux  %  8c 
qu'on  connut  qu'ils  étoient  pleinement  per* 
Cuadea.  quç  leur  faim  étoit  ataché  au  vôtre,. 


Ic  retour  de  vôtre  fanté  fut  acompagné 
le  plusieurs  nouveaux  triompiics.  f  urnes, 
}ixmude  ,  Gravelincs,  Audenaide,  Memnv 
fores,  le  Château  de  Commuiez  ,  turent 
angez  fous  vos  loix  ,  &  on  défit  les  tfpag- 
*ols  cjui  voui oient  fauver  Menin.. 

Le  grand  feu  ,  qui  pendant  les  dernières 
tevoltes  avoit  perfe  embrafer  votre  Roiau- 
ne,n'étoit  pas  fi  bien  éteint  eu  U  n'en  parut 
:ncore  de  tems  en  te-trs  quelques  étincelles 
:n  divers-  endroits  où  ks'  faifoit  voler  le 
fent  de  rinconiUncc  de  l'efpric  LttftiaH», 
pli  fe  lafie  auifi-bién  de  fon  bon  heur  que 
k  ia  mauvaife  fortune.  Le  plus  feur  moieft 
Jfécarter  ces  nuages,  avant  qu'ils  cufTent  le 
:ems  de  s'épanfn ,  étoit  d'en  faire "aprocher 
e  Soleil. Vous  y  courûtes, &  produifant  auf- 
I  tôt  Téfet  qui  vous  eft  naturel,  vous  diffi- 
pâtes  par  la  vertu  de  vôtre  afpecl  les  froides 
rapeurs  qui  rendoient  la  plupart  des  cœurs 
glacez  pour  vôtre  fervice ,  &  celles  qui  a~ 
Soient  commencé  à  fe  durcir,  &  qui  étoienc 
déjà  prêtes  à  former  des  foudres, furent  dif- 
Foutes  par.  L'ardeur  de  vos  raions. 

Après  que  vous  eûtes  donné  vos  ordres 
dans  la  Province  de  Bourgogne,  où  s'étoïc 
formé  cet  "orage, V  .M.fe  rendit  à  Lion,  pour 
y  voir  la  PrMceiïe  de  Savoie ,  dont  on  lut 
avoit  vanté  les  charmes.  Mais  ceux  de  l'il» 
Uiftre  naiffance  de  l' Infante  d'Efpagne  qui. 
vous  fut  alors  propofée,  fécondez  des  droits 
qui  la  pouvoient  un  jour  acompagner,&  des 
douceurs  de  la  paix  que  promeuoient  cette 
aliance,avec  L'inclination  de  la  Reine  vôtre 
Mere,  qui  gaachoitf-àe  fon  côté,!' emporte- 


«ttr  fur  tout  ce  que  Ja  Princeflê  de  Save 
«voit  pû  vous  mfpirer  de  fentixnsns  avani 
geux  pour  elle, 

C'eft  ainfi  qae  vous  avez  toujours  fa  doi 
ter  votre  propre  cœur.  Vous  n'impof 
point  de  joug,  auquel  vous  ne  vouliez  vo 
foumetre  vous-même.  Les  plus  vifs  mouv 
Riens  de  vos  partions  cèdent  aux  éforts  de 
xaifoa&  à  l'amour  de  la  gloire.  Ge  qi 
vous  aviezr  dé>  «ne  autrefois  ga<mél'i 
tous  en  laifTant  partir  k  Connétable  C< 
ïomne  ,  fit  trouver  cette  féconde  vi&oïj 
beaucoup  moins  furpreixante  ,.  que  fi  l'e 
»*avoic  point  eonnoiilance  de  ce  premù 
eiiai  de  vôrre  vertu.. 

Pendant  que  vous  faifiez  des  conqu et; 
en  Flandres,,  vos  armes  triomphoient  é<*al< 
aient  en  Italie  où  le  Duc  de  Modene  Uml 
les  éfets  de  vôtre  protéclion.  Mais  ni  tou 
ces  grands,  progrès  ,  ni  ceux  que  des  efpe 
wnecs  pre/que  certaines  vous  promettoien 
encore  ,  ne  furent  pas  capables  de  vous  fe 
«luire  ,  &  de  vous  faire  préférer  les  avanta 
ges  que  vous  ofroic  la-gucrrc,  a*  plaifif  è 
donner  la  paix.- 

Outre  vôtre  propre  inclination  les  defir* 
de  la  Reine  ne  contribuoient  pas  peu  à  vou< 
y-  porter.  Cette  Princetfe  ,  qui  ne  pouvoiî 
©ubiier  qu'elle  étoit  Fille  d'Efpagne  ,  avoii 
a  coeur  de  terminer  une  guerre  qui  aloit  trop 
mmet  cette  Monarchie  à  laquelle  elle  de- 
voit  fa  naufance  :  mais  le  véhément  défit 
qu'elle  avoit  de  vous  marier  avec  l'Infante 
ia  Nièce  l'entraînoit  encore  avec  plus  de 
paffioa  du  côté  d'une  paix  qui  devoit  être  ic 
BEcmicr  truie  de  ce  mariage. 


T,e  plus  grand  obftacle  qui  s*  y  trouva  fut 
ne  fuite  des  defordresque  vous  avoiér  caufe 
os  propres  Sujets. Si  l'on  y  fait  de  fericuics 
eflexions  onjionnoîtra  que  les  énemis  delà 
rancenVont  prefque  jamais  eu  d'avantage 
ur  elle  par  leurs  propres  forces  &  qu'il  ne 
ui  cft  point  arrivé  de  defordres  que  par  f& 
aute  ,  lors  que  les  peuples  ont  manqué  de 
oumiflion  au  Souverain  i  ou  par  le  rclâche- 
nent  des  Rois  qui  ne  favoient  ou  ne  vou- 
oient  pas  fe.fervir  de  leur  légitime  autorité.. 

Le  Roid'Efpagne  fit  donc  fou  premier  in- 
erêt  de  rétablir  le  Prince  de  Côndé.C'eft  ua 
>oint  que  vous  ri'eulïiez  jamais  acordé  ni  dû, 
icoider  s'il  fe  fût  agi  d'une  paix  à  faire  avec 
m  Roi  vôtre  .é&e-mi.  Mais  cet  odieux  nom 
f  êtant  déjà  évanoui  pour  faire  place  à  celui 
k  Bcaupere  par  la  promelTe  qui  vous  avoir 
•té  faite  de  l'Infante, vous  ameutes  plus  riea 
i  refufex  à  un  Mo,narque  auquel  vous  ve- 
inez de  vous  unir  par  un  Men  fi  étroit. 

Les  magnificences  de  la  cérémonie  de  vô- 
tre mariage  te  celles  de  vôtre  enttée  avec  ta 
Reine  vôtre  Epoufc  dans  la  Ville  de  Paris, 
tous  les  diyertilfemens  &  tous  les  fpectacles 
dont  cette  entrée  fut  fuivie  ,  ne  marquèrent 
pas  moins  la  grandeur  &:  la  puilTance  de 
V.M.&  tes  Richelles  de  fon  Roia-urne  ,  que 
la  delicatefie  de  fon  goût  dans  le  choix  de 
fes  plai(irs,&  l'exactitude  de  fes  ordres  pour 
les  faire  diriger  félon  fes  intentions. 

Sous  un  autre  Règne  le  retour  du  Pr.  de 
Condé  das  le  Roiaume  auroit  été  fans  doute 
d'une  dangereufe  confequencc.Son  ambitiô, 
fou  feu, fa  qualké,fa  réputation,  fes  premiers 


•m&ontenterncns ,  peut-être  pas  éteins  qud 
qu'affoupis  ,  tout  (cmbiok  être  à  craindre 
C*  exemple  de  ce  qui  s'étoit  puiîe  depuis  f 
fortie  deprifon  n'avcrciiToit  gue  trop  de  f 
défier  de  fa  fourmilion  &  de  {es  promeuves 
Cependant  l'expérience  a  fait  voir  que  coin 
me  les  vagues  les  plus  impecueufes  fe  brifem 
contre  un  rocher  élevé  ,  un  Roi  qui  fait  le 
véritable  arc  de  régner  ne  manque  jamais  M 
ranger  fes  Sujets  a  leur  devoir  ,  &  de  rendre 
impuiflantes  toutes  les  ateintes  qu'ils  ofenj 
lui  porter. 

Il  ne  fait  pas  moins  parer  aux  revers  qui 
lui  viennent  par  les  voies  du  cours  ordinaire 
de  la  Nature.  Le  Cardinal  Màzarin  mourut 
au  mois  de  Mars  \66i  ,  &  tout  l'Univers 
voianc  V.  M.  privée  d'un  fî  grand  &  utile 
fecours  eut  les  yeux  fur  Elle  pour  examiner 
fa  conduire  après  cette  perte. 

Elle  fut  prudente  cette  conduite  ,  elle  fut 
ferme  ,  folide,  &  a&ive.  V.  M.  prit  fur  foi- 
même  une  partie  du  poids  des  af aires  que  le 
Cardinal  avoit  acoucumé  de  foûtenir  >  Elle 
fit  un  choix  judicieux  de  ceux  qu'Efle  vou- 
loit  charger  du  refëe,  dans  la  vue  néanmoins 
d'avoir  toujours  à  l'avenir  une  iiifpection 
particulière  fur  toutes  les  démarches  de  fes 
Minîftres  >  &  Elle  éloigna  de  fon  fervice 
avec  le  Sur-intendant  Fouquet  ceux  qui  ne 
s'aquitoient  pas  bien  de  leur  devoir. 

Pour  connoître  de  leurs  malverfations 
dans  le  manimait  des  finances  ,  vous  éta- 
blîtes une  Chambre  de  Juflice  compofée  de 
quelques  Confeillers  tirez  de  la  plupart  des 
Cours  Souveraines  du  Roiaumc  ,  à  laquelle 


7) 

$rrc  Chancelier  prélida.  En  procédant  de 
:ette  manière  vous  donnâtes  des  preuves  ma* 
ufeices  de  vos  intentions  à  faire  rendre  une 
jUlHce  exacte  &  de  il  nt  creuse.  Les  abus  qui 
s'étoient  auparavant  commis  furent  refor- 
mez par  cette  voie3&  les  Financiers  qui  s'é- 
toienc fervis  de  la  facilité  qu'on  trouve  pen- 
dant une  Régence  ,  &  des  ocafions  que  leur 
ivcient  fourni  les  troubles  duRoiaume  ,  fu- 
rent punis  avec  une  douceur  &  une  modéra* 
:ion  qu'on  ne  peut  trop  admirer,  "n'aiant  été 
abligez  que  de  rtftkuer  une  partie  des  fômes 
qu'ils  vous  avoient  foûtraites  ,  ou  qu'ils  a- 
yoîent  fauduleufemét  exigées  fous  vôtre  nô. 
Si  le  châtiment  des  crimes  eft  neceilaire,ia 
recompenfe  des  fidèles  fervices  ne  l'eft  pas 
moins.  Il  ejt  vrai  que  tous  vos  Sujets  ,  quels 
qu'ils  foient ,  vous  doivent  leurs  perfonnesa 
leurs  biens,  leur  fang,  fans  avoir  droit  d'en 
lien  prétendre.  En  vous  facrifianc  tout  ce 
qu'ils  ont,ils  font  leur  devoir  &  ne  vous  don- 
nent rien,puis  que  tout  eft  à  vous. Cependant 
ces  marques  de  bonté  dont  vous  daignez  les 
favorifer,  xes  degrez  d'honneur  où  vous  les 
faites  monter  ,  d'autant  plus  élevez  que  vos 
grâces  font  des  preuves  aufii  certaines  qu'îl- 
lullres  du  mérite  des  objets  fur  lesquelles 
elles  font  répandues, ces  magnifiques  prefens 
dont  vous  les  eniichiiïez  ,  font  des  aiguil- 
lons preffans  qui  les  excitent  à  vous  confa- 
crer  encore  avec  plus  d'ardeur  tous  les  mou- 
vemens  d'une  afection  qui  ne  laiiîeroit  pas 
quelquefois  de  demeurer  laguiifante  &  froi-, 
•de,ii  elle  n'étoitpas  animée  Se  rechaufée  dsî 
ces  râlons  bénins  que  vous  dardez  fur  eux. 


•»* 

"Vous  fîtes  donc  alors  foixante  Chevafiert 

vos  Ordres,&:  huit  Commandeurs. Faveur 
•iâ'autant  plus  confiderable  pour  ceux  qui  la 
receurent  ,  qu'ils  entroient  dans  une  Con- 
frairie  militaire  dont  vous  êtes  le  Chef,  & 
à  laquelle  tons  les  plus  grands  Princes  d& 
monde  fe  font  un  honneur  d'être  admis.  Aulfi 
ne  font-ils  point  en  danger  de  fe  voir  en 
focieté  avec  des  perfonnes  d'une  naiifance 
vile,  puifque  vous  n'y  en  recevez  point  qui 
ne  foient  éiftinguez  par  la  nobleiîe  de  leur 
fang  aufîî-bien  que  par  leur  mérite  ,  &  que 
Tun  &  l'autre  ne  vous  foient  bien  connus* 

Les  nouveaux  liens  dont  yous  vous  étiez 
uni  avec  l'Efpagne  par  vôtre  Mariage  ,  qui 
vous  r  en  doit  comme  fon  Enfant ,  ne  furent 
pas  néanmoins  capables  de  retenir  cette  in- 
îblentc  Nation  dans  letefpec't.  qu'elle  vous 
devoit, parce  qu'elle  croit  n'en  devoir  à  per- 
sonne du  monde.  Vôtre  AmbalTadeur  aiant 
envoie  fon  carolfe  &  fes  livrées  au  devant  de 
T  AmbalTadeur  de  Suéde  le  jour  de  fon  entrée 
à  Londres  ,  le  Baron  deBatteville  y  envoia 
auflï  les  fiens,  quoi  que  les  Efpagnols  s'abf- 
tiennent  ordinairement  d'y  faire  rencontrer 
les  leurs  ,  lors  qu'ils  fa  vent  que  ceux  de 
France  y  doivent  être^  Outre  fes  Domefti- 
ques  il  avoit  encore  apofté  quantité  de  gens, 
qui  tous  enfernble  infulterent  les  François, 
ks  chargèrent  Se  eu  tuèrent  quelques-uns. 

Ce  fut  par  un  outrage  fi  fanglant  &  fait 
avec  tant  d'éclat ,  que  cette  fuperbe  Nation 
continua  à  manifefter  le  fonds  de  fon  cœur 
à  l'égard  de  la  France.  Elle  fit  voir  qu'elle 
ct5?iciriccoaciliable,queiesaliaiices  les  plus 

facrées, 


-ifacrees  3  ni  les  nœuds  les  plus  étroits ,  n't- 
"toient  pas  capables  d'éteindre  fa  haine  ni 
d'adoucir  fa  fierté  >  yous  comprîtes  aiféroen- 
que  le  plus  feur  rnoien  d'en  venir  à  bouc5 
étoit  de  ne- vous  relâcher  à  l'avenir  d'aucun 
de  vos  droits  contre  elle,  £c  de  les  porter  en 
toutes  ocafions  auiîi  loin  que  la  juîtice  <k 
l'équité  le  pourroient  permettre. 

Vôtre  Majeiié  ne  voulut  pas  toutefois 
..pouffer  d'abord  Ton  reffentiment  auiîi  vive- 
ment que  meritoit  la  grandeur  de  l' outrage, 
-Le  refpcd:  que  vous  sûtes  pour  la  perfonne 
-du  Roi  vôtre  Beaupere  ,  6c  le  dépiaifir  qu'il 
vous  témoigna  de  ce  qui  s'étoit.pafféj  les 
lettres  qu'il  vous  écrivit  fur  ce  fujet  &"  les 
.affurances  qu'il  vous  donna  de  n'y  avoir  au» 
feune  part  ,fufpendirent  pour  un  tems  les  éfets 
•<Je  YÔtrc  jufte  vengcance.M-ais  ces  déféren- 
ces ,  qui  ne  te n do i eut  qu'à  lui  donner  du 
tems,anndefe  refoudre  à  vous  faire  les  fa- 
tisfactions  que  vous  ne  pouviez  vous  dif- 
penfer  d'exiger,  n'étant  pas  pour  continuer 
toujours, l'Efpagae  prit  enfin  ie  parti  qu'elle 
.ne  pouvoit  s'empêcher  de  prendre  fans  in^» 
juftice  &  fans  ingratitude.  Elle  vous. envoiav 
un  Ambaffadcur  extraordinaire  ,  pour  vous 
témoigner  ion  déplaifir  de  ce  qui -s'éteit  pif- 
fé  à  Londres.  Le  Baron  de  Batte  ville  fus  ra- 
ppelle de  fo.n  Ambaffade  ,  &  ie  Marquis  de 
.-Euentes  vous  déclara  de  la  .part  de  fon  Roî-3 
en  prefenee  de  tous  les  Minîftres  des  Puif- 
-fances  étrang.que  ce  Prince  avoit  en  r  oie  fes 
ordres  à  fes  Ambaffadeurs  oc  Miniiires  dans 
joutes  les  Cours  &  autres  lieux  ou  ils  reuV 
.«L  ieat,&dans  lefqueb  il  pouroit  fe  prefentes 


Ifs  *fiçnlt€îe.ppur  raifeji  de  pr  'ttmczM 
qu'ils  s'abftinflent  de  s'y  trouve,  &  d'entre 
.en  concurrence  avec  les  vôtres  dans  toute 
les  fondioLS  &.  cérémonies  vukiques  où  il 
àili/t  croient. 

Comme  ce  Monarque  avoit  obtenu  par  1 
paix, le  rétabliflement  du  Prince  de  Condç 
beaucoup  pius  coupable  envers  V.  M.  qu 
le  Duc  de  Lorraine  n'étoit  envers  le  Pv0 
d'Efp2gnejvous  n'aviez  pas  manqué  de  fair< 
fortirce  Duc  de  la.pnfon  oiiii  languiiloit  er 
Flandres.  Cette  faveur  î'aiant  ataché  à  U 
France,  il  jugea  qu'il  étoit  tems,de.lui,ren. 
dre  le  dépôt  que  les  anciens  Monarques  d.< 
ce  Roiaume  avoient  mis  entre  les  mains  de; 
Ducs^es  Prcdecçdeurs,  &  de  rçfluuer  à  k 
Couronne  les  Duchcz  de  Lorraine  &  de  Bar. 
Il  navou  point.dlenfans  ,  &  fon  Neveu  dans 
■•les  intérêts  duquel  il  n'avojt  aucune  obliga- 
tion d'cntrc^n'aiant  eu  ni  pour  Y. M. ni  poui 
fon  Oncle  toutes  les  deflreuces  qu'il  auroit 
deu  avoir,n  eutpasraifon  de  fe  plaindre  que 
vous  neEfficz  pas  pourlurce  que  vos "  au<rU. 
Jtcs  Predeceiieurs  aveient  fait  pour  les  liens, 
,en  les  Jaiflanten  pofleïïion  de  ces  deux  Du' 
chçz.    Ces  Princes  qui  ont  toujours  été  te- 
smans  avoient  trop  fouvent  ha/celéia  Fran- 
ce;onpeut  m|medire  qu'ils  n'en  avoient  ja- 
mais làifTé  palle,r  ai-çu-ic^cafion.  fis  aboient: 
eu  beau  échouer  dans  teuï^dçilçms,  ne  rem- 
porter que  des  pertes  &  de  ia.çoniuiion  de 
.toute  s  leurs  intrigues  &  de  leur  félonie,  être 
obligez  de  recourir  à  la  bonté  des  Rois  .rou- 
tes les  fois  qu'ils  les  avoient  ofenfez  &  qu'ils 
avoientpris  les  armes  contre  eu*3rkn  n'avoir. 
4té  capable  de  les  contenir  dans  leur  devoir. 


Ce  dernier  Duc  autant  &  pins  Entreprenant 
qu'aucun  autre  s'étok  plufîcurs  fois  atiré  la 
difgrace  du  feu  Roi  &  là  vôtre;&  ce  fut  pat 
une  jufte  connoiffance  des  faveurs  que  vous 
lui  aviez  faites  en  lui  pardonnant  coûtes  les 
démarches  obliques,  &  en  le  délivrant  de  la 
prifon  où  il  s* était  Lui-même  précipicé,cju'il 
vous  fit  une  celiion  utile  à  Tes  Sujets  puis 
qu'elle  afluroit  leur  repoi. 

Quelque  légitime  que  fut  cette  reconnoif- 
[ahee  ,  vôtre  ame  grande  &  roiale  ,  qui  ne 
>eut  pas  foufrir  qu'on  faHe  rien  pour  vous 
'ans  y  répondre  d'une  manière  qui  remporte 
encore  au  dellus  de  tout  ce  qu'on  a  pu  faire, 
icorda  aux  Princes  Lorrains  l'avantage  d'ê- 
:re  reputez  du  Sang  de  France.  Honneur  in- 
ïniment  plus  grand  &  plus  folide  que  lapof- 
eliîon  d'un  périt  Etat  dans  laquelle  ils  ne  fe 
:rouvoient  afermis  qu'autant  qu'il  plaifoic 
i  la  France, &  où  étant  expofez  à  la  jaioufie 
le  leurs  Voulus  contre  lefquels  ils  ne  pou- 
roient  fe  maintenir  par  eux-mêmes  ,  ils  ea 
toient  fans  ceffe  infultez,maltrauez,empri- 
onnez,&  leurs  Sujets  fe  voioient  acablcz  de 
niferes  dont  il  n'y  a  voit  que  Y.  M.  qui  put 
es  garantir. 

L'exempte  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Londres 
^u  fujet  de  F  entreprise  de  F&mbafladeur 
i'Efpagne  contre  le  vôtre  ,  &  des  fatisfâc- 
ions  à  cjuoi  il  avoit  falu  fe  foùmetre  pour 
viter  votre  jufte  relTentiment ,  ne  fut  pas 
:apable  de  prévenir  les  outrages, qu'on  vous 
ireparoit  à  Rome.  La  jaîoufie  qu'on  avoit 
le  vôtre  grandeur  &-de  vôsre  puiilance  reg- 
toic  par  tout  &  nepou-yait  s'empêcher  d'é- 


aliter,  Ce  qu'on  n'atendoit  ni  du  caprice  3< 
la  fortune  ni  de  la  fuperiorité  des  armes  oi 
du  courage  ,  on  vouioit  l'obtenir  à  forc< 
•  d'injures,  Se  au  moins  par  cette  balle  &  un. 
paillante  voie  vous  faire  fetKÎr  des  atein-çê 
que  tout  T  Univers  n'éroit  pas  dans  le  pou- 
voir vous  porter  autrement. 

Le  Cardinal  Gouverneur  de  Rome  aiani 
lâché  la  bride  aux  ^Sbires,  &  aux  Corfes  qu 
leur  fervent  d'écorte  ,  cette  canaille  en  u|j 
avec  toute  rînfolence  dont  elle  étoit  capable 
Il  n'y  eut  ni  infulte  ni  mauvais  traitemen 
qu'elle  ne  fît  au  Duc  de  Çrequi  vôtre  Am. 
,baffadeur5à  ia  Ducheffe  (on  Epoufe,  &  à  fcj 
gens  ,  dont  ils  n'épargnèrent  pas  la  vie. 

Ce  ne  fut  pas  fimpiement  un  démêlé  d< 
Mmiflres  pour  ia  préfeance  dans  une  Couj 
étrangère,  ce  fut  une  véritable  infulte  de  fi 
propre  Cour  de  Rome  qui  fait  parade  d< 
tant  d'équité. Ce  fut  un  atentat  delà  part  de 
.ceux- là- même,  à  qui  les  peifonnes  des  Am- 
jbafladçurs  en  général  ne  dévoient  pas  êtr< 
.moins  facrées  que  font  les  leurs  propres,  & 
à  oui  celles  des  Ambafiadcurs.de  France  er 
particulier  .dévoient  être  aufii  chères  &  au/îî 
preçieufes  que  les  bien  -  faits  qu'ils  ont 
receu  de  la  Couronne  foar  grands ,  &  ont 
contribué  à  l'augmentation  &  à  l'afermille- 
ment  de  leur  autorité. 

Le  caracTtere  des  Lieutenans  des  Dieux 
de  la  terre,  mérite  des  égards  a  fiez  apro- 
jphans  de  ceux  qu'on  a  pour  le  Lieutenant 
du  Dieu  du  Ciel.  Ces  premiers  Dieux  étant 
les  I  ils  du  Dieu  Suprême  ,  qui  les  a  vifible- 
ment  revêtus  de  fon  pouvoir ,  il  n'y  a  entre 


ces  deux  efpeces  de  leurs  Lieutcnans  qu'ufl 
degré  de  fuperiorité  d'ordre.  Chacun  d'en- 
tre eux  a  fes  fonctions  à  faire  de  la  part  de 
fou  Maîtrc,à  laquelle  fe  borne  tour  fon  pou* 
voir.  Celui  du  Lieutenant  ou  dePAmbarfai 
deur  du  Souverain  Maître  ne  s'étend  qu'à 
être  l'interprète  de  fes  volontez  au  monde, 
&  fur  tout  à  fes  îils>  qu'il  a  établis  Rois  de 
Souverains  fous  lui  ,  &  auprès  defquels  il 
lent  cet Ambafladeur  pour  leur  parler  de 
fa  part  ,  mais  non  pas  pour  agir  ,  ni  pour 
vang.r  fon  autorité  ,  -s'il  arrive  quelle  foit 
violée,  a  encore  moins  le  pouvoir- d'infulter 
les  propres  Fils  de  Dieu-  ,  qui  lui  font  fans  ' 
doute  plus  chêrs  que  fon  Lieutenant,  &■  def- 
quels il  fe  referve  le  châtiment  ,  lors  qu'ils 
n'écoutent  pas  la  voie  ne  celui  qui  leur  remet 
devant  les  yeux  leur  devoir  en  des  termes 
convenables  au  caractère  d' Ambaiîadeur. 
Mais  comment  doit  on  regarder  un  Minière 
du  Souverain  Maître  -,  qui  partant  les  bor- 
nes de  fa  commilfion  ,  s'en  prend  à  fes  pro- 
pres Fils  ôc  immédiatement  3  &  dans  les 
perfonnes  de  ceux  que  par  refpecl  pour  leur 
Pere  &  pour  aprendre  fa  volonté  ils  entre- 
tiennent auprès  de  lui  -,  afin  de  recevoir  par  > 
ce  canal  ce  que  le  Miniftre  cfV  chargé  àe- 
leur  dire  de  la  part  de  ion  Maître  ?  C^u* en- 
doit  -  on  penfer  lors  qu'il  ufe  à  la  fois  de 
furpnfe  &  de  violence  ;  qu'il  agit  avec  plus  ^ 
d'injufticc  &  de  hauteur  que  ne  font  les 
Puirtances  de  la  terre  ? 
^  Ccft  ce  qui  fe  pratiqua  alors  à  Rome  dans 
l'outrage  qui  fut  fait  à  V.  M.  L'a&ion  fe 
commit  dans  un  lieuoùiesagreiTeurs  étoient 
Us  iûaîues,&  oùTon  avoïtlieu  de  U  croire 
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fur  leur  bonne  foi  &  fur  la  connoitfance  dc'ar 
devoks  de  leur  caractère,  autant  en  {cureté 
qu'eux  mêmes.  Cependant  ils  ne  craignirent 
pas  de  s' ataquec  a  un  Prince  qui  étoit  d'au» 
tant  plus  en  écat  de  s'en  relîentir  ,  qu'autre 
la  grande  puiiïance,dont  ils  dévoient  redou- 
ter les  efets  ,  il  (avoir  par  lui  même  &  par; 
£es  propres  lumières  jufques  à  quel  point  il 
ctoit  ob;igé  de  porter  Ces  égards  pour  leur 
Dignité. 

Là  Cour  de  Rome  feneit  la  force  de  ces 
raifons^quoi  que  trop  tard.  L'éclair  de  vos 
menaces  n'eut  pas  plutôt  paru  ,  qu'il  déffila 
îes  yeux,  &:  qu'en  chercha  âti  allies'  pour  fe 
mettre  à  couverr  de  la  foudre.  On  empioia 
tous  les  moiens  communs  >  l'Eau  b  mte,  les 
Hameaux  de  Pâques,les  Agnus  Dei.  On  s'a. 
drefla  à  tôt! s  les  baints  q&ori  a  coutume  d'in- 
voquer quand  ii  tonne.  Mais  ces  menues  dé- 
notions n'étoienr  pas  capables  de  conjurer  ia 
îerapete  ,  tandis  qu'on  nournflbit  toujours 
clans  le  cœur  la  malignité  qui  avoit  exhalé 
îes  vapeurs  dont  elle  étoit  formée. Il  falut  une 
îjotnie  fois  renoncer  aux  Envoies  efperances 
de  fe  pouvoir  foûtraire  à  l'ardeur  du  Soleil; 
Ii  falut  meure  bas  le  mafquc  ,  paroître  dans  . 
une  forme  bien  reconnue  ,  &  acompagner  . 
fa  dévotion  d'une  véritable  humilité. 

La  même  raifon  qui  vous  avoit  obligé 
«Taflocier  les  Anglois  à  vos  conquêtes,  &  de 
prendre  Dunquerque  pour  eux  ami  d'afoiblir 
l'Efpagnc, vous  engagea  à  retirer  céte  împor^ 
tante  Place  de  leurs  mains, pour  ne  les  1  ailler 
pas  eux  mêmes  devenir  puiiTans  au  delà  de  la 
Ils  furent  rembourcez  des  frais  qu'ils 


avbicnt  faits  pôur  la  guerre,  &  vous  entri* 
tés  heuitufement  &  fans  éfufion  de  fan**  en 
poiTellî 311  d'une  fortereife  qu'il  auroit  falu 
acheter  au  prix  de  plusieurs  miliers  de  vies> 
û  elle  n'avoit  été  à  vendre  qu'à  ce  prix  là. 
Le  concours  de  toutes  les  circonflances  ne- 
cefFaires  pour  reiillir  en  ce  deilem  ,  &  la 
prudence  avec  laquelle  vous  les  fîtes  ména- 
ger, ne  font  pas  deux  des  moindres  preuves  Se 
des  carelFes  que  la  fortune  vous  fait  &  de 
l'adrelfe  que  vous  avez  à  vous  prévaloir  de 
fés  faveurs. 

Si  vous  trouvâtes  un  innocent  fecret  d'é- 
tendre les  limites  de  vôtre  Empire  durant  la 
paix  que  vous  aviez  avec  toute  la  Chrétien- 
té ,  vous  n'eûtes  pas  moins  celui  de  porter 
votre  gloire  au  delà  des  mers  ,  &  de  la  faire 
éclater  parmi  les  Turcs  &  les  Barbares.  Les 
Corfaires  d'Alger  qui  font  profeilion  de  ne 
s'enrichir  que  de  captures  fur  les  Sujets  des 
Etats  Chretiensjâvoieat  ainfîi  pris  la  coutu- 
me de  maltraiter  les  vôtres  ,  &  de  ne  les  pas 
diftmguer  d'avec  ceux  des  autres  Puiilances 
inférieures  qu'ils  n'avoient  pas  lieu  de  re- 
douter (i  fort.  II  étoit  à  propos  de  les  châtier, 
&  vos  vaiiîeaux  leur  aiant  donné  virement  la 
chaife,  ils  furent  réduits  à  la  raifon,&  forcez 
ds  potter  à  vôtre  pavillon  le  refpect  qui  lui 
efr  deu. 

Puifque  les  Puiflances  les  moins  afeclioii- 
nées  à  vôtre  Couronne  recherchoient  à  Ten- 
vi  vôtre  aliance  &.  râchoient  de  s'aiîurer 
vôtre  protection  al  ne  faut  pas  s'étonner  que 
les  Suiiîes,  vos  anciens  Aliez  ,  fe  foient  em- 
preîfez  à  renouveller  avec  V.M.  des  Traitez 
par  le  moie n  def quels  ils  fe  fontmis  à  couvert 
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ties  prétendons  que  l'Empire  a  contre  euxD", 
Us  trouvèrent  en  vous  la  même  facilité  qu'ils*, 
avoieiu  éprouvé  dans  .1  es  Rois  vos  Prede- 
s:eiieurs  ,  &  plus  fans  fût  s  encore  d'avoir 
été  fi  favorablement  reçus  ,  que  des  avanta- 
ges qu  ils  avaient  coniervez  à  leurs  Païs,iis-. 
s'en  retournèrent  pleins  de-l'idée  de  vôtre, 
grandeur  ~,  &  de  cuce  M ajeflé  qui  reluit  enJ 
vôtre  Perfonae  &  en  toutes  vos  actions. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  fujet  d'être  furpris- 
que  les  bourgeois  d'Avignon  ,  qui  ont  tou- 
jours le  cœur  f  rançois>&  qui  ne  {ont  les  Su- 
jets du  Pape  ,  que  parce  qu'il  a  pleut  aux,. 
Rois  de  France  de  les  lui  donner,  &  qu'aie 
tant  qu'il  kur  plaît  de  Tes  lui  Uiffer  >  aient 
cte  prêts  à  fecouer  le  joug  de  Rome  en  vo- 
lant foia  ingratitude  pour  Tes  bienfaiteurs,. 
S  ils  font  portez  d'une  inclination  naturelle 
a^  fe  voir  reliais  à  la  Monarchie  Frinçoife 
d'où  ils  ont  été  démembrez  fans  HCcefTitéjla 
pruoence  ne  doit  pas  moins  les  convier  à  fé 
retourner  de  ce  côté-là  lors  qu'il  naît  des 
*3iferens  entre  les  Rois  6=^  les  Papes,  puifque 
ceux-ci  font  dans  l'impuiiïance  de  les  défen- 
dre j      qu'ils  trouvent  leur  feureté  fous  la  j 
protection  de  leurs  anciens  Maîtres. 

La  nouvelle  metode  dont  on  fe  fervoit 
pour  lever  les  finances  ,  en  abandonnant  les  ! 
Peuples  à  la  difcreuon  des  Traicans  ,  caufa 
un  foulevcmeat  dans  le  Boulonois  ,  qui  fuc 
bien- tôt  apaifé  par  vôtre  prudence.  C'cft: 
peut  être  la  feule  ocafion  de  cette  nature  où 
V.M.  fe  foir  laiffé  abfolument  furprmdre. 
Vous  aviez  raifon  dfe  regarder  l'argent  com- 
ï»fi  le  .nerf  de  la  guerre,  &'la  guerre,  ou  du 


Hîôins  le  pouvoir  de  la  faire  avantageufe- 
menc, comme  la  force  de  l'Etat  &  le  fonde- 
ment de  fa  profperité  -,  &  dans  cette  veue 
vous  ne  petites  pas  vous  défendre  d'acepter 
le  parti  que  vous  faifoient  les  Traitans  ,  le- 
quel montoic  fi  haut ,  que  vos  revenus  s'ea 
trouYoient  extrêmement  augmentez, 
.  Mais  ces  gens  ,  qui  n'avoient  pas-  deffeîn5 
de  te  ruiner  ,  &  qui  avaient  en  même  tems  • 
promis  d'enrichir  leur  Patron.,  lequel  ne  fai- 
foit  prefque  que  de  naître  ,  ai  an t  bef oui -de 
lui  fournir  ,  comme  de  prendre  eux-mêmes 
«ne  prodigieufe  quantité  d'alimens  pour  par- 
venir promeemenc  à  la  grandeur  de  la  taiile 
où  ils  afpiroienc  tous  ,  ne  manquèrent  pas- 
de  tendre  à  leur  but  &c-  d'y  Fraper.  lis 
uferent  de  main-mife  fur  les  biens  du  peu- 
pie  qui  étoient  abandonnez  à  leurdifcretionj  > 

aiant  étendu  fans  rien  ménager  &  autant 
qu'ils  purent  les  droits  qu'on  leur  avoig 
permis  de  lever,  ils  firent  bonne  part  du  bu- 
tin à  leur  Protecteur, 

Les  biens,  les  perfonnes3  la  vie  de  vos  Su- 
jets, vous  appartenant,  comme  il  a  été  déjà  dit, 
ils  ne  peuvent  fans  ingratitude  &  fans  crime 
vous  refufer  aucune  de  ces  chofes,  lors  que 
V.M.  les  exige  d'eux.  Ce  n'eit  point  auiîi  à 
eux  de  raifoner  ,  m  d'examiner  fi  l'ocafioa- 
qui  vous  engage  à  ufer  de  tous  vos  droits  eft 
allez  pr  .Hante  pour  requérir  un  fi  parfait  fa- 
crifice,  Ce  feroit  peut- être  ce  qu'il  s  n'avoue- 
-loient  jamais. Convenant  de  leurs  devoirs  en 
gênerai  sis  ne  trouveroient  point  de  circonf- 
tance  particulière  allez  forte  pour  fe  deter- 
s»me£-à  les  tmflïx  dans  toute  leur  étendtit 
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îî  efl  donc  certain  qu'ils  n'ont  que  le  parti 
de  la  foumifliqfl  à  prendre  ,  à  moins  que  de 
vouloir  troubler  l'ordre  naturel  de  la  Mo- 
narchie &  renverser  les  fondemens  de  l'£- 
t  at.  Ce  refus  de  paier  les  impôts  qui  étoient 
exigez  fous  votre  nom;ces  prétextes  du  bien 
pi ib:ic,qui  ne  refïde  que  dans  les  foins  pater- 
nels que  vous  prenez  de  régler  cette  grande 
lie,  &  non  dans  les  capricieufes  imagi- 
nations de  ceux  qui  la  eompofent, étant  des 
cfets  d'irrévérence  qui  mentoient  des  châ- 
îimens  exemplaires  ,  pour  contenir  dans  le 
<kvo'.r  ceux  qui  auroienr  pupanclier  encore 
à  s'en  écatter,vous  voulûtes  néanmoins  par 
des  mouvemens  admirables  de  clémence  & 
de  tendrefle  épargner  des  Sujets  defob.if- 
fans,&  ne  pas  faire  tomber  fur  eux  la  moi-, 
fié  des  peines  qu'ils  avoîent  méritées. 

Cependant  comme  rien  n'échape  à  vôtre 
pénétration,  Vous  connûtes  bien  que  les  Ha-  . 
titans  du  Boulonois  n'avoient  pas  remué 
fans  y  avoir  été  excitez  par  quelque  caufe 
extraordinaire  qui  ne  pouvoit  procéder  de  • 
vos  ordres  équitables  &  fi  yufiement  com-: 
pafiez.  C'eft  ce  qui  vous  lit  prendre  ia  re- - 
?o!ut  on  d'aprofondir  ce  miftere  &  de  dé- 
couvrir ia  fource  du  defordre.   Mais  après  ^ 
l'avoir  entrevue  ,  vous  ne  jugeâtes  pas  à 
propos  $*aler  plus  avant  >  afin  de  ne  ruiner  » 
pas  pour  peu  de  chofe  des  étabiifTemens  . 
donc  vous  cfperiez   retirer  dans  la  fuite  . 
beaucoup  d'utilité. 

Quelques  tOvrs  de  fouplelîc  qu'eût  fait! 
la  Gourde  Rome  ,  quelques  diverfes  formes  - 
qu'elle  tm  revêtu  pour  écha^er  èz$  mam&  - 
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<îu  vigoureux  Hercule  qui  la  ferrcit.fi  fort, 
elle  fut  contrainte  de  céder  Ôc  de  fe  recon- 
naître vaincue,  ^es  armes  temporelles  qu'r 
elle  fit  mine  de  vouloir  mettre  en  ufage,ni 
les  fpiritueiles  dont  el!e  eût  bien  voulu  fe 
fervir  fi  elle  eût  ofé  ,  '&  fi  elle  les  eût  crut 
aiîL-z  bien  apuiées  des  temporelles,tout  cela 
n'y  fit  rien.  La  réparation  à  laque  Je  il  faluî 
fe  foumetre  fut  fi  éclatante  &  fi  glorieufe 
pour  V. M. qu'il  lui  fut  avantageux  d'avoir 
été  ofcnfeej&  la  mortification  des  audacieux 
qui.  avaient  ofé  s'en  prendre  à  Elle  fut  fi 
grande  qu'ils  enflent  voulu  au  prix  de  tout 
leur  faiîg  n'avoir  jamais  penfé  à  un  deifein 
dont  les  fuites  leufétoient  fi  honteufes&  fi 
dures  à  digérer.  Mais  il  n'y  avoir  pas  moien 
de  s'en  dédire. Quelque  refpeâ;  que  V.M.fe 
foit  toujours  propofé  de  garder  pour  une 
Puiifance  qui  s'eft  rendue  vénérable  à  toute 
la  terre  ,  &  que  mille  raifons  doivent  faire 
vencter  ,  ii  s'en  trouve  néanmoins  quelque- 
fois d'efïentielles  qui  s'opofent  à  ces  ref- 
îpedts  volontaires.Ce  Feroir  le  moien  de  dé- 
truire les  avantages  qu'on  en  tire  que  de 
porter  fes  déférences  trop  loin,  en  foufrant 
que  ce  quin'eft  que  volontaire  devint  necef- 
faire. 

C'eft  à  quoi  vous  avez  toujours  bien  con- 
nu qu'il  étoit  à  propos  de  parer.  Comme  les 
armes  fpiritueiles  ont  une  étroite  fimpatie 
avec  les  temporelles ,  &  qu'elles  fe  prêtent 
la  main  les  unes  aux  autres,  il  n'y  a  qu'à  fe 
faiiir  des  dernières  pour  fe  rendre  les  pre- 
mières favorablesjcelks  ci  n'étant  que  cora- 
Hie  i'édaix  qui  ébloiiu  les  yen*  ,  êc  celles^ 
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là  renfermant  les  foudres  qui  bâtent ,  qin> 
terraiïent  ,  ÔL  qui  feules  font  aprehender  ce., 
trait  partager  de  feu  qui  les  précède. 

Ces  égards  qui  doivent  être  mutuels  entre 
les  Licutenans  de  Dieu  &  les  autres  Puiifan- 
«es,  quoique  gardez  avec  diferçntes.  mefures  • 
Se  fous  ies  titres  diferens  dont-iia  été  parlé,, 
aiant  cefle  entre  le  Pape  &  ia  Fraace  par 
l'imprudence  de  la  Cour  de  Rome,  il  faioit 
abfoiumét  ou  que  cette  Cour  foûtmtfon  a  te-, 
«at  par  la  force  des  armes,ou  qu'elle  defeen- 
4it  aux  humiliations  pour  n'en  venir  point 
à  cette  extrémité. S^ce  dernier  parti  étoit  le 
!>lus  mortifiant  il  fut  toutefois  le  plus  facile  . 
a  prendre  pour .  les  ofenfeurs  ,  &  ia  plus 
agréable  à  l'oienfé. 

Le  commerce  que  les  Etats  voifins  font 
•dans  les  Indes  Orientales  devoit  avoir  don- 
né depuis  long-tems  une  julle  émulation  à  i 
vos  Sujets  ,  qui  n'ont  pas  moins  de  qualités 
cflcntîçlles  pour  y  reuiTir. ,  à  qui  la  fituar 
tion  du  Routume  ne  fournie  pas  moins  de 
facilitez.  Cependant  on  n'a  voit  encore  fait 
cjuc  de  foibl.es  étorts.  pour  un  étabiiilement 
ii  avantageuXiLes  guerres  continuelles  aiant 
trop  travaillé  l'£t^t.>&  donné  trop  d'ocupa- 
tion  aux  François, ils  n'avoient  eu  ni  le  loihX 
Ait  les  moiens  de  s'y  apdquer.  Mais  depuis 
<que  cet  obfbicie  a  pelle  ,  &  que  ce  Peuple 
naturellement  actif  s' c[ï  veu  déchargé  des 
fatigues  des  armes  ,  il  n'a  pas  manqué  de 
retourner  les  yeux  de.  ce  coté-  là. 

La  proportion  qui  en  fut  faite  à  V.M.lui 
étok  trop  agréable  pour  n'être  pas  favora- 
feiefiaeiu  iecué,EUe  tendoic  à  faire  entrer  dâs* 
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votre  Roiaumc  une  partie  des  RicheiTes  f1« 
l'Orient,  qui  paffoient  toutes  chez  vos  Voi- 
fins. Mais  ce  qui  vous  paroifîoit  encore  plus, 
coiifuierable  eit  qu'on  aloit  former  de  bons* 
matelots  par  un  fréquent  exei-cice  de  l'art 
de  navigation  fî  ncccfiâire  &  trop  peu  connu- 
à  la  France.  . 

Ainfi  vous  acordâ'tes  librement  tous  \m :> 
privilèges  qu'on  pouvoit  délirer,  &  même 
des  prérogatives  à  ceux  qui  entreroient  dan* 
>  la  Compagnie,  à  condition  que  ce  qui  avoifc 
été  mis  furie  tapis  feroit.promptement  exe-! 
cuté.  Claufe  quin'étoit  pas  i'éfet  d'une  pru- 
dence commune, puifque  plus  le  génie  d'un»  -: 
dation  eft  a&if  plus  il  eft  propre  à  faire  nai*  - 
îre  des  embaras.  quand  il  s'agn  de  Sociétés,  . 
6c  à  caufer  des  rerardemens  aux  afaires  quf 
naturellement  il  devroit  avancer.. 

Mais  tous  les  differens  Ordres  de  vos 
Sujets  n'étoient  pas  :  également  difpofez  à 
ces  fortes  d'entreprifes.  Ihy  en  avoit  qui  ne 
pouvoienr  s'aeotnmoder  que  de  la  guerre* 
Le  cœur  martial  de  vôtre  Noble  fie  s'irnpa*  ■ 
tientoit  de  demeurer  oifil,&  vous. n'étiez  pas 
fâché  de  la  tenir  toujours  en  haleine. 

Il  fembie  que  V,  M.  n'a  qu'à  fouhaîter 
pour  trouver  lesocafions  qui  fc  font  fi  fba<- 
vent  rechercher,  &  qui  laiflentquelquefois 
lî  long-tems  languir  après  elles.  En  éfet  on 
diroit  que  les  Turcs  bâtirent  exprès  les  Im- 
périaux pour  obliger  l'Empire  de  recourir  a  t 
vôtre  protection.  Vous  envoïates  à  fon  fe- 
cours  de  fi  bonnes  troupes  &  de  fi  braves  - 
Commandans  qu'ils  relevèrent    les  efpe~ - 
rances  de  l'Empire  ,  en  rapellant  la  violeurs - 
dans  Ibnpai  tid'oûeiles'étoit  retirée  depuis  a 


ÏJO 

long-tems.Les  Turcs  fentirent  au  paflage  de 
la  rviere  de  Raab  qu'ils  avoient  déformais 
a  faire  à  des  guerriers  d'une  autre  trempe 
que  ceux  aufcjueis  ils  s'étoient  jufqties  alors 
mefurez,&  prenant  fagement  confcil  de  leur 
défaite  ,  ils  acepterent  avec  joie  des  propo- 
rtions de  paix  qu'ils  avoient  auparavant 
rejettées  avec  hauteur. 

Ce  fat  une  grande  gloire  à  V.M.quc  d'a- 
voir f\  à  propos  focouru  l'Empereur  dans  fon 
prelTmt  bcfoin,&  celle  de  vos  Sujets  ne  fut 
pas  médiocre  d'avoir  arrêté  avec  un  petit 
nombre  de  troupes  la  furie  d'un  très  puif- 
fant  éaemi  ,  auquel  tant  de  Légions  d'Ale- 
mans  n' avoient  pas  eu  le  courage  de  refif- 
ter.  Mais  ce  fut  un  avantage  dont  les  fuites 
entêté  d'une  grande  confequence,  que  d'a- 
voir fait  connoître  aux  Turcs  dequoi  les 
François  éroient  capables  ,  &  de  ieur  avoir 
fait  faire  un  efTai  de  ce  qu'ils  dévoient  en 
craindre  ou  en  atendre  ,  feion  les  mefures 
qu'ils  prendroient  à  1* avenir  avec  vous. 

Il  eft  vrai  qu'un  eflai  à  peu  près  égal 
fembloit  avoir  dû  contenir  la  brutalité  des 
Algériens  ,  qui  oubliant  bien- tôt  la  chaile 
qu'ils  avoient  eue  ,  lecommencerent  leurs 
courfes  &  leurs  brigandages  fur  vos  Sujets. 
Vous  recommençâtes  auili  à  leur  faire  fentir 
la  force  de  vos  armes.  Vos  vanleaux  retour- 
nèrent dans  les  mers  où  ils  e'xerçoient  leurs 
pirateries, ils  les  bâtirent,  ils  les  chafferent, 
ils  s'emparèrent  de  la  Ville  &  du  Port  de 
Gigeri  malgré  leur  reiiftance  ;  ils  coulèrent 
«quantité  de  leurs  Armateurs  à  fond  fous  le  - 
Fort  de  la  Coulette\,&  gagnèrent  fur  eux-  uuc 
aatre  ytétobre  Cous  celui  de  Setûiles. 
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Tant  de  difgraces  &  de  pertes  aiant  èzoné 
ces  Corfaire$vils  prirent  ie  parti  de  Te  conte- 
nir pour  un  teins  dans  leur  devoir  :  mais  ce 
tems  ne-  fut  pas  de  longue  durée.  Il  eft  com- 
me impèilible  que  ces  oifeaux  de  proie  fe 
tiennent  renfermez  dans  leurs  nids,  hxcitez 
par  leur  rapacité  naturelle  autant  que  par 
leur  befoin,il  faut  à  quelque  prix  que  ce  l'oit 
qu'ils  aillent  chercher  cuvée  ,  quoi  que  par 
un  inftindt  naturel  ils  [entent  la  poudre  du 
Ohailcur  qui  les  atend. 

Le  deiiein  de  détruire  ces  Barbares  feroit 
digne  des  Princes  de. l'Europe  s'i  s  y  vou~ 
loient  tous  concouriro  11  ne  Faudroit  même 
que  V.Mo  pour  les  poulkr  à  bout,fi  l'utilité 
qui  en  peut  revenir  ne  regardoit  autant  pla- 
neurs autres  Nations  que  les  François.  Mais 
il  ne  feroit  pas  jufte  d'épuifer  vos  Sujets 
pour  foûtcflir  les  frais  d'une  fi  oncreufe  ex- 
pédition ,  non  plus  que  d'expofer  leurs  vies 
afin  d'en  faire  profiter  les  autres  Etats,  dont 
la  jaîoufie  feroit  fmt  être  afTez  forte  pour 
s'en  prendre  à  vous  pendant  que  vous  tra- 
vailleriez pour  eux  ,  ou  après  que  vous  au- 
riez confuméla  meilleure  partie  de  vos 
finances  &  de  vos  forcés  maritimes  à  les 
afranchir  de  la  tirauie  d'Alger  &  des  autres 
Villes  de  Barbarie  . 

V .  M.  ncfe  propofadonc  d'agir  qu'en  fa- 
veur de  fes  Sujets»  Elle  fit  fes  nouveaux  pré- 
paratifs contre  les  Algériens,  qui  intimidez 
d'  un  fi  pu i/Tant  armement  dont  ils  eurent- 
connoiiiance  ,  &  n'aiant  pas  encore  tout  à-, 
fait  oublié  ce  qu'il  leur  enavoit  coûté  pour 
vous  avoir  manqué  de  foi, remirent  en  liber- 
té les  Erdafss  François  *  icadi*ent  les  bâti- 
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àjgçttS  qu'ils  avoient  enlevez,  abandonnèrent 
celui  qu'on  avoit  pris  fur  eux  ,  &  receurent 
les  conditions  de  paix  qu'il  vous  piut  de 
leur  preferire. 

Il  n'y  a  rien  au  monde  de  moins  fuporta- 
ble  dans  un  Etat  que  ces  difputeurs  brouil- 
lons ,  qui  fou  vent  autant  par  pointillerie  Se 
par  opiniâtreté  que  par  mauvaife  intention 
excitent ,  fous  prétexte  de  religion,  des  de- 
for  du  es  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  apaifer. 
La  foibielfe  des  hommes  eft  fi  grande  de  c« 
câ té- là  qu'ils  fe  livrent  eux  mêmes  à  cette 
indigne  cfpece  de  petits  Souverains, qui  d'a- 
bord a' avoient  pas  feulement  penfé  à  faire 
de  C\  grandes  conquêtes.  On  ne  fauroit  donc 
être  trop  exact  à  les  réprimer  &  à  faire  ccf- 
ier  leurs  chicanes  dés  qu'ils  font  aiTez  témé- 
raires &  affez  étourdis  pour  inftruire  des 
procez  en  forme,  fur  lefquels  ils  ont  refolu 
de  ne  recevoir  point  de  jugement  que  le  leur. 

La  part  que  le  Janfenifooe  avoit  eu  aux 
troubles  de  l'Etat  pendant  la  Régence  efl  une 
preuve  trop  convaincante  &  trop  funefte  de 
cette  vérité  ,  comme  la  manière  dont  vous 
vous  êtes  pris  à  éteindre  cette  faction  en  efc 
une  de  vôtre  clémence  &  de  vôtre  prudente 
conduite.Tous  les  Patriarches  de  cette  Secte 
&  tous  leurs  principaux  EmirTaires  ou  Adh<:- 
rans,qui  font  entretenus  ou  pourvus  de  Bé- 
néfices pour  contribuer  par  leurs  perfuafïcrvs 
à  maintenir  la  tranquillité  de  l'Etat  ,  n' au- 
raient dû  atendre  que  des  châtimens  exem- 
plaires pour  recompenfe  de  tant  de  foins  8c 
«le  tant  de  veilles  qu'ils  avoient  empioiées  à 
le  brouiller.  Vôtre,  averfion  naturelle  pour 
«es  fortes  de  gens^vous  auroir  menas  allas 
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*ortée  à  leur  faire  fentir  les  éfets  dé  vôtre  m-- 
dignation,&  à  les  flétrit  autant  qu'ils  avoienr; 
prétendu  s'aquerir  de  crédit  &  d'honneur. 

Mais  cette  prudence  qu'on  admire  dans 
toutes  vos  démarches  ,  .  &  qui  eft:acompag~- 
née  d'une. pénétration  uirprenante,  vous  fir 
furmonter  vos  reffentimens  &prendre  le  plus» 
feur  parti. Les  foudres  que  vous  auriez  lan- 
cées fur  de  fi -baffes  têtes  les  au r oient  fait  pa*- 
ïpître  trop  élevées.  En  tombant  ils  feroiem? 
montez  à  la  gloire  où  ils  afpiroient.  On  les  • 
auroit  jugé  dignes  de  vôtre  coîere,  &  fans- 
doute  qu'une  crédule  pitié  les  failant  regar- 
der, (mon  comme  innocens5au  moins  comme 
malheureuxronferok  encore  plus  entêté  de* 
connokre  la  caufe  qui  les  auroit  expofé  à 
vôtre  difgrace  5  &  on  auroit  multiplié  les- 
difputes  auiieu  de  les-  faire  ce&r. 

V.M.  convint  feulement  avec  le  Pape  de 
faire  tous  deux  enfcmble  des  défenfes  d'agi- 
ter les  queftions  que  ces  Novateurs  met- 
toient  fur  le  tapis.  Le  Pape  y  trouvoit  fou 
compte  & VM.y  trouvoitie  flen.En  mépri- 
sant ces  gens  (Ï  pamonez  de  fe  faire  confide-r- 
rer,  vousies  rendîtes  l'objet  des  mépris  dit 
Public.  La  foi  qu'on  avoir  pour  leurs  fenti»- 
mens  s'évanouit  avec  leur  crédit, &-la  plu- 
part de  ce  grand  nombre  de  Sectateurs  qui' 
n'étoient  échaufez  que  par  la  difputc  fe  tra- 
quiliferent  encore  plus  vite  qu'ils  n'avoient 
pris  feu.  Le  Pape  n  auroit  eu  garde  de  ne  pas 
concourir  au  delfein  de  fermer  la  bouche  à» 
ces  efprits  inquiets  &  turbulens  qui  s'en  pre- 
iroienc  à  lui-  même.  Il  eft  vrai  qu  lis  avoient 
contribué  à  exciter  des  troubles  dans  votre 
Cour,  quoi  que  ce  ne  fut  que  par  acidentS^ 


fsetfrVen  prévaloir  en  faveur  de  leur  entê- 
tement &  de  leur  ambirion.  Cependant  ce 
n'etoit  point  à  vôtre  autorité  qu'ils  en  vou- 
ioient.  lis  auraient  été  contenu  de  vous  la 
SàilTcr  coure  entière,  pourveu  que  vous  îeur 
euffi/z  permis  de  régnera  leur  mode  fous 
eue.  Mais  il  n\n  croit  pas  de  même  de  celle 
du  Pape  i  ils  étoieiTt  en  train  de  i'acaquer 
&r:-cremcnt,  &  le  Saiilr  Pere  fairce  qu'il  lui 
en  a  coûté  toutes  les  fois  qu'on  s'eftWiis  en 
îete  de  lui  déclarer  la  guermCe  n'eft  donc 
pas  une  légère  obligation  qu'il  doit  vous  ; 
avoir  de  ce  que  vous  av3z  apuié  fon  parti 
dans  une  ocafîôn  fi  importante  ,  &  où  il 
n-y  avoit  plus  rien  à  rifquer  pour  vous. 

Mais  comme  c'étoit  un  mal  qu'il  s'agif- 
fôit  de  déraciner  jufques  dans  fon  principe, 
fc  que  vous  ne  vouliez  plus  à  l'avenir  être 
importuné  de  ces  querelles  qui  ne  font  bon- 
aies  a  rien,&-qui  peuvent  quelquefois  beau- 
coup nuire ,  il  fut  drefle  par  vôtre  ordre  un 
formulaire  pour  être  (igné  de  tous  les  Chefs 
<de  ce  Parti.  C'eft  une  chofe  pitoiable  que 
de  voir  l'amour  que  tous  ces  Novateurs  ont 
pour  leurs  propres  fentimens  ,  ou  plutôt 
pour  mie  vaine  &  chimérique  gloire,  puif- 
que  la  véritable  pour  eux  ,  comme  pour  le 
îtfte  de  vos  Sujets, conlifte  dans  une  promte 
obeifTarice  à  vos  commandemens.  l\  n'y  eut 
point  de  refîftance,  il  n'y  eut  point  de  ma- 
nege  qu'ils  ne  fîffent  pour  s'en  exempter. 
Cependant  vous  le  vouliez  ,  le  Pape  le  vou- 
îoit  aufli ,  qu'eft-ce  qu'il  y  avoit  à  dire  ?  à 
quel  autre  Saint  auroient-ils  pu  fe  vouer  ? 
L'expérience  du  paiTé  vous  avoit  apris 
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fiez  prendre  du  dedans  de  vôtre  Roiaume 
ctoit  de  rêpfiLïier  les  violences  ,  &  de^  ne 
permettre  à  perfonne  de  fe  faire  foi-même 
juftice  ,  &  encore  moins  de  vexer  fous>  ce 
prétexte  des  inférieurs  em  d'autres  gens 
incapables  de  fe  défendre.  Cdt  ce  quitus, 
obligea  d'en voier  des  Commitiaires  tenir  le 
grands  jours  en •  Auvogne,  où  les  excez, 
ks  injuftices  les  outr  ges  furent  punrs,&  où 
Ion  aprit  à  ces  efprits  impérieux  qui  veu- 
bnt  s'ériger  en  de  petits  Tirans  dans  leur?: 
canton-,  qu'il  ne  s'exerce  aucune  forte  de 
tirannit  fous  vôtre  Règne. 

La  fierté  des  Anglois  qui  s' imaginent  que 
leur  Ifleeft:  inaceflîble  à  leurs  voifîns,&  qui 
m  voiet  que  d'un  œil  d'envie  les  profpcritez 
de  laïrance  ,  vous  engagea  à  prendre  parti 
contre  eux  daus  la  querelle  qu'ils  faifoient 
aux  Holandois  qu'on  croioit  les  plus  foà-: 
bles  ,  &  que  vous  ne  vouliez  pas  laitier 
acabler.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'après 
avoir  emploie  les  voies  de  la  médiation  ,  Se 
tâché  de  rétablir  la  paix  entre  les  deux 
partis.  Mais  comme  l'Angleterre  ne  fait 
jamais  les  éforts  qu'elle  pourroit  faire  ,  s'il 
y  avoit  plus  de  vigueur  dans  fon  Gouverne- 
ment, ou  que  fa  conftîtution  le  permît,  il  fe 
trouva  que  ces  deux  Nations  fe  batoient  à 
peu  prés  à  armes  égales.  Vous  les  laiflates 
faire  ,  &  ne  crûtes  pas  devoir  con fumer  vos 
forces  maritimes  à  faire  triompher  une  Ré- 
publique qui  de  fon  côté  ne  manquoit  pas 
de  ménager  tous  fes  avantages  contre  vous- 
«nl me, quoi  que  fon  Allé,  fon  fuport,  &  f m 
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bienfaiteur-,  autant  &  plus  que  contre  tour 
ks  autres  Voifîns. 

Cependant  vos  armes  étoient  victorieufes 
clans  un  nouveau  Monde.  Les  Habitans  de 
la  Nouvelle  France  aiant  de  la  peine  à  s'a- 
commoder  des  manières  des  Européens  ,  8s 
à  fe  foumettre  à  leur  Gouvernement>on  coq* 
nat,aprés  avoit  e/Taié  toutes  les  autres  voies>  » 
qu'il  étoit  impofïible  de  les  domter  que  par 
la  force.  Vous  y  -  envoiates  vôtre  Fiote  ,  & 
une  année  plus  capable  encore  de  réduire 
«-es  Peuples  fauvages  par  fon  intrépidité  & 
gar  (on  ardeur  à  exécuter  vos  ordres, que  pas 
le  nombre  des  troupes.  •  L'éfet  répond  t  à 
vôtre  atente.  Les  François  rirent  de  fi  mer- 
VeiUcufcs  actions ,  que  leurs  énemis  en  de- 
meurèrent; étonné ,  &  vos  armes  aejuirent  er* 
ce  Païs-là  une  réputation  qui  n'a  pas  peu1 
•contribué  à  y  aferrhir  vôtre  puuîance. 

Ce  fantoaaè  de  la  réputation  eft  un  des1 
plus  grands  avantages  du  Gouvernement  des  ■ 
Etats.  Il  y  a  des  Particuliers  qui  font  confif- 
ter  leur  vertu  dans  le  mépris  de  cette  fumée 
qu'on  débite  dans  le  monde  ,  &  qui  s'achè- 
te fi  cher.  Il  faut  les  en  laiiTcr  croire  ce  qu'il 
leur  plairai  mais  leur  point  d'honneur  à  cet 
égard  ne  doit  pas  être  celui  d'un  bon- Politi- 
que, qui  tâche  toujours  de  faire  marcher  de- 
vant lui  cet  il  lufoire  objet ,  &  de  le  faire  pa- 
roitre  d'une  taille  démefurée,  afin  qu'il  fur- 
prenne  les  yeux  &  étonne  les  efprits.  Ce 
n'eft  le  plus  Couvent  qu'à  proportion  qu'on 
eft  frapé  de  cette  avantangeufe  id^e  ,  &  non 
par  des  raifons  folides  &  réelles  que  le  rcfpeclr 
s'entretient  &  s'acroit  au  dedans  d'un  Eta&- 
êc  que  la  crainte  fe  répand  au  dehors. 
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*Màis  lors  que  ce  charme  de  l'eîprit  tha- 
ï-main n'eft  pas  produit  par  un  (impie  éfet  de 
prévention  ,  ni  par  la  feule  vertu  des  Talif- 
J  mansj  lors  qu'il  y  en  a  une  autre  plus  réelle 
qui  influe  dans  cette  opération  ,  que  le  pou- 
rvoir, le  bonheur,  &  la  prudence  font  les 
principes  éfectifs  fur  lefquels  la  réputation 
's'établit,  il  n'eft  rien  qu  on  ne  pui/îe  fe  pro- 
mettre &  à  quoi  onn'cfe  afpircr.  A  la  faveur 
de  ces  grandes  idées,  qui  lient  lés  bras  &  les 
mains  de  ceux  dont  elles  ont  furpris  T ima- 
gination ,  un  Prince  fe  trouve  en  état  de 
poulfer  bien  loin  fes  projets.    Il  ne  doit 
donc  jamais  manquer  de  profiter  des-dîfpofi- 
tions  favorables  que  le  tems  &  fa  bonne  for- 
tune auiîi-bien  que  fon  mérite  ont  pris  foin 
de  former  dans  les  cfprits  >  puis  qu'elles  ne 
■font  pas  moins  capables  de  contribuer  à  fon 
agrandiiTement  que  les  forces  mêmes  qu'ii  Ce 
-Yoitenmain. 

Cet  heureux  concours  de  cir  confiances 
■s' étant  trouvé  en  la  perfonne  de  V.  M.  lors 
■que  le  Roi  d'Efpagne  mourut,  ce  qui  arriva 
au  mois  de  Septembre  i66-$  ,  6c  que  vous 
fûtes  obligé  lie  difputer  à  la  pointe  del'épée 
les  droits  de  la  Reine  vôtre  Epoufe  qu'on  ne 
Youloit  pas  reconnoître,  il  fut  acompagné  de 
tous  les  avantages  qui  le  fui  vent  oïdinaire- 
fnent.  Après  avoir  établi  vos  raifons  par  un 
Manifefte  cui  en  faifoit  connoître  l'équité, 
vous  parûtes  pour  aler  vous  mettre  en  pof- 
■feiTion.de  ce  qui  apartenoit  légitimement  à  la 
Reine  dans  la  fucceifion  du  feu  Roi  fon  Pcre3 
&  pour  vous  faire  une  juftice  que  vous  ne 
pouviez  demander  à  perfonne  qu'à  vous* 
même. 
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On -ne  manqua  pas  de  Te  récrier  fur  ros 
:  prétendons  &  d'y  opofer  une  renonciation, 
Mais  la  condition  des  PrmcelTes  feroit  bien 
malhenrenfe  il  le. Droit  Commun  qui  eit  en 
vigueur  paimi  tous  les  Particuliers  depuis  le 
plus  grand  juiques  au  plus  petit,  perdoit  fa 
force  à  leur  égard. D'autant  plus  dépendan- 
-  tes  des  voioatez  d'un  Pere  qu'elles  font  plus 
élevées,  &  d'autant  plus  fujetes  à  n'être  pas 
mariées  qu'il  fe  trouye  peu  de  parus  força- 
bles  pour  elles,ou  que  les  raifons  d'Etat  s'y 
opofent  ,  elles  doivent  être  prefumées  plus 
que  toutes  les  autres  filles  avoir  fait  par 
crainte ■&  par  une  efpcce  de  violence  les  re- 
nonciations qu'on  a  exigées  d'elles  ,  &  par 
- ■  conséquent  elles  font  plus  dans  le  cas  de  la 
xeftitution.  C'eft  une  chofe  fi  claire  que  je 
m'étone  qu'il  y  ait  de?  gens  quiofent  foute» 
nir  le  contraire.   La  feule  raifon  plaufible 
qu'on  puilTe  aleguer  en  faveur  delà  renon- 
ciation, ell:  qu'elle. fe  pratique  généralement 
parmi  les  Nobles,  &  que  pour  conferver  La 
grandeur  &  l'éclat  des  Maifons  ,  les  Pères 
font  autorifez  à  faire  palfer  te  plus  grande 
partie  de  leurs  biens  entre  les  mains  de  leur 
aîné  :  qu'en  cette  considération  ils  peuvent 
obliger  leurs  filles,  &  même  lenrs  cadets,  à 
faire  dans  leurs  contrats  de  mariage  des  re- 
nonciations qui  font  prcfque  par  tout  te- 
nues pour  vaiables. 

Mais  outre  qu'il  demeuroit  au  nouveau 
Pvoi  d'Efpagne  des  Roiaumes,des  Principau- 
tez,&  des  Titres  plus  confiderab'es  &  plus 
fu  fi  fans  à  proportion  pour  fon  droit  d'aînef* 
fe  &  pour  maintenir  fa  grandeur,que  ne  font 
aux  Nobles  ordinaires  tous  les  avantages 


procedans  de  leurs  droits  fncceïïïEs,  ou- que 

.leur  aquierent  les  Acles  de  renonciation 
fans  par  leurs  Cohéritiers  ;  il's'eofuivroir 

.encore  que  fi  la  renonciation  de  la  Reine 

.  croît  valable  en  Faveur  du  Roi  fon  frère,  elle 
devreit  l'être  aiuTi  en  faveur  de  l'Impéra- 
trice ,  au  cas  que  Phisipe  V.  vint  à  mourir 

-  fans  enfans  i  puis  qu'un  Acte  qui  eft  revécu 
de  toutes  fes  formes, &  qui  a  déjà  commen- 
cé à  fortir  fon  éfet,fe  trouvant  encore  vaii- 

.  dé  de  la  fin  4e  non  recevoir  ,  aquife  par  la 

<prefcïiptionl&:  par  un  contentement  tacite, 
ne  peut  plus  laifonablernent  dans  la  fuite 

«être  debatu  de  nullité,  m  fujet  à  caiTation. 

Cependant  cette  dernière  confequence dé- 
truit abfolumcnt,dans  le  fait  dont  il  s'agir, 

iCeile  qu'on  voudroit  établir  à  l'égard  des 
Souverains, comme  elle  efl  établie  à  l'égard 
des  fimples, Nobles  ,  qui  font  faire  à  leurs 

.cadets  des  renonciations  en  faveur  d'un 
aîné  :  car  fi  c'eft  en  faveur  de  l'aîné  qu'ei- 

Jcs  fe  peuvent  faire,  c'eft  la  Reine  qui  de- 
vient l'aînée,  la  mort  du  Roi  fon  frère  fur- 
venant,^:. néanmoins  il  fe  trouverait  qu'elle 
auroit  renoncé  en  faveur  de  fa  cadete,ce  qui 
înoiii  :  &  fi  c'eft  pour  conferver  le  nom 

*■&  l'éclat  de  la  maifon  que  de  femblables 

-renonciations  font  tolérées  ,  la  Reine  ne 
portoit  pas  moins  ce  nom  que  rimpeeani- 
ce  ,  &  l'éclat  de  la  maifon  paternelle  ne  fe 

.manifeftoit  &  ne  reiïdoit  pas  moins  en  fa 

;Majeité  Roiale. 

On  voit  donc  qu'une  renonciation  par 
laquelle  la  Reins  a  été  dépouillée  de  fe* 
droits  ,  pour  en  revêtir  non  feulemens  foa 


:£rere  comme  aîné  ,  mais  encore  fa  Tœuf 
.dette  j  difpolîtion  dont  on  n'a  jamais  oui 
parler, ni  entre  Souverains,ni  entre  Particu- 
liers,cft  une  renonciation  nulle  de  Droit, qui 
porte  vifiblement  les  caractères  de  la  con- 
trainte avec  laquelle  on  l'a  exigée ,&  qui  .n'a 
été  faite  que  par  la  crainte  de  l'autorité  pa- 
ternelle, au  poids  de  laquelle  autorité  étoit 
fans  doute  ajoutée  la  menace  de  ne  confen- 
tir  jamais  à  aucun  mariage  qu'à  cette  con- 
dition. Dureté  qui  eft  mife  par  tous  les  Ju- 
nfconfultes  au  rang  des  violences,  ôccontre 
laquelle  les  Loix  ont  toujours  acordé  le  bé- 
néfice de  la  restitution. 

Ainfi  V.  M.  pleinement  informée  des 
droits  de  la  Reine  (on  Epoufe ,  &  perfua- 
dée  de  la  juftice  de  fes  prétentions  ,  fit 
-marcher  fes  armées  en  Flandres  pour  les 
apuier.  Elles  s'emparèrent  d'abord  de  Ber- 
gue  &  de  Fumes  ,  &  vous  prîtes  vous  même 
Tournai  &  Douai.  Courtrai ,  rifle,  Aude- 
■narde  &  Aiofte  ,  furent  enfuite  rangées 
fous  vôtre  obeiflance  ,  le  fecours  qui  mar- 
choit  vers  l'ifle  aiant  été  défait  par  vos 
troupes. 

Apres  cela  vous  alites  vous  mettre  en 
;po(feirion,plutôt  que  conquérir  la  Franche- 
•Comté, puifque  ce  n'étoit  que  recouvrer  vô- 
tre propre  bien  ,  &  reunir  à  vôtre  Etat  une 
Province  qui  n  avoit  pas  pu  être  démembrée, 
êc  qui  en  éfet  vous  coûta  fi  peu  de  fang,  au 
prix  de  ce  qu'il  en  auroît  falu  répandre,  Ci 
elle  avoit  fait  toute  la  renftance  dont  elle 
étoit  capable  ,  qu'on  ne  peut  pas  dire  que 
vous  i'aiez  prife  comment  on  prend  un  pais 
àiemi.  ^a 


-in 

*Ia  rapidité  avec  laquelle  vous  fiées  ces 
Jpnquetes  ,  cft  encore  une  plus  grande  prea- 
m  de  la  fuperionté  de  vos  forces  &  âe  la 
terreur  que  ic  bruit  de  vôtre  nom  fernoit 
devant  vous  ,  que  de  l'équité  des -r allons  qui 
vous  portoient  à  faire  la  guerre  ,  cette 
dernière  confideration  demeurant  prefque 
toujours  inutile  lors  que  ces  premières  cir- 
confiances  ne  marchent  pas  avec  elle  pour  la 
Faire  valoir. 

Les  Espagnols  connouTant  qu'ils  ri' étoient 
pas  en  état  de  refîfter  ■&  à  la  juftice  &  à  ia 
force  jointes  eniemble  eurent  recours  à  la. 
foùmifiîon.  Us  vous  demanderenrune  fufpen- 
fion  d'armes  que  vous  leur  acèrdâtes,  &  er-- 
pite  ils  obtinrent  la  paix  ,  V.-M.  aiant  bien 
voulu  relâcher  de  Tes  droits  afin  d'épargner 
les  Peuples  fur  qui  le  faix  de  la  guerre  de- 
voit  tomber,  &  aiant  confenti  par  une  gene- 
rofité  peu  commune  à  borner  d^s  conquêtes, 
qui  feion  les  aparences  ie  feroient  étendues 
aulfi  loin  qu'il  lui  auroit  plu. 

Le  fecours  que  Vous  aviez  autrefois  doa- 
né  à  l'Empereur  contre  les  Turcs,  &  qui  lui 
avoit  été  ïi  avantageux, obligea  les  Vénitiens 
qui  étoient  preii'ez  en  Candie  par  cette  mê- 
me Nation  ,  de  tourner  enfin  les  yeux  fur 
Vous  comme  fur  le  -Protecteur  de  toute  i' Eu- 
rope. Ils  ne  furent  pas  trompez  dans  leur  a- 
tente.  Vos  bras  font  toujours  ouverts  à  ceux 
qui  vous  reclament.  Vous  envoyâtes  une 
piiiiïahte  efeadre  dans  cette  llle,  Mais  com- 
me les  Vénitiens  s' étoient  avifez  trop  tard  de 
recourir  à  un  remède  qui  auroit  fans  doute 
ptodiu:  {on  éfet,  s'il  eût  été  apiiqué  dans  un 


ferais  convenable  ,  il  ne  fut  pas  poffiblc  c!c 
guérir  un.  mal  defefperé.  Vos  Guerriers  ne 
purent  faire  autre  chofe  que  de  fou  tenir 
admirablement  $c  au  prix  de  leur  fang  la 
gloire  de  la.Tr an-ce  ,  &  de  procurer  à  vos 
j^licz  une  capitulation  beaucoup  plus  avan- 
tageuse qu'elle. 11' au,roit  été. 

Ces  diferens  eifais  de  vôtre  pouvoir  &  de 
la  valeur  des  François  que  les  Turcs  ve- 
noicïK  encore  d'éprouver  ne  rirent  pas  p:u 
d'impreiîion  à  la  Porte.  Tout  y  retentit  du 
fbrait  de  vôtre  nom>&:  comme  les  fentirnens 
qu'on  a  des  autres  Punî.&les  honeurs  qu'on 
!euj;  rend  ne  s'y  mefutent  que  par  raport 
.au*  intérêts  de  l'Etat  &  à  ce  qu  elles  peuvent 
avoir  de  relation  avec  laCour,i'eftime  qu'on 
avoit  pour  V\M.  ne  manqua  pas  d'augmen- 
ter à  proportion.de  ce  qu'on  vous  voioit  m 
état  de  marcher  du  pair  avec  le  Grand  Seig- 
neur. Ainii  ce  Monarque  jugeant  qu'il  de- 
vait s'entretenir  en  bonne  intelligence  avec 
un  Prince  aflez  puilfant  pour  Jui  faire  tête 
partout,  il. vous  envoia  un  Amballadeur 
pour  renouveler  la  paix  entre  les  deux  Na- 
tions s  &  vous  fit  des  avances  dont  il  n'a 
.point  acoût urne  d'honorer  ceux  qu'il  n'a  pas 
lieu  .de  craindre, 

Ce  fpt  encore  entre  vos  bras  ,  qui  font  \t 
.refuge  ordinaire  des  Princes  maltraitez  de 
la  fortune  ,  &  le  recours  dos  Etats  aeablez 
de  la  guerre,  que  le  Roi  Cafîmir  vint  cher- 
cher une  retraite.  Il  ne  manqua  pas  de  les 
trouver  ouverts  pour  le  recevoir  ,  &  vos 
mains  pleines  de  libéralité  pour  adoucir 
fes  difgraces.  Cet  afile  que  tant  d'iiluftres 
pialhcureux  trouvent  auprès  de  vous,  &  qui 


m    ,  ■ 

'tveftpasun  des  moindres  éfets  de  ces  rava- 
les vertus  qui  vous  acirent  aujourd'hui  les 
-rcfpeéts  de  l'Univers,  fera  encore  ie  fujet  de 
l'admiration  des  (îecles  à  venir. 

Tout  ce  qui  fe  pafla  depuis  la  guerre  de 
la  Holande  contre  l'Angleterre  >  dans  la- 
quelle V.  M.  n'avoit  pris  parti  en  faveur 
des  Holandois  qu'Eile  croioit  les  plus  foi- 
fbteS  ,  qu'afinde  tenir  la  balance  égale  &  de 
ne  les  laiffer  pas  oprimer  ,  fut  une  preuve 
-îîiânifefte  de  vôtre  prudence  exquife.  Ils  fe 
Soutinrent  beaucoup  mieux  qu'on  avoit  peu* 
fé  ,  û  vous  euifiez  fait  agir  vos  forces  avec 
les  leurs  aulli  vigoureufcment  qu'elles  au- 
roîent  pu  faire,  vous  auriez  fans  doute aca- 
blé  les  Anglois  en  faveur  d'une  Republique 
-déjà  trop  ambitieufej&  <£ui  cherehoit  à  s'é- 
lever au  deffus  de  tous  les  Roiaumes  qui 
l' environnent.  Sa  bonne  fortune  en  cette 
.guerre  lui  enfla  extraordinairement  le  coura- 
ge. La  plupart  de  fes  Bourgeois  crurent 
pouvoir  marcher  du  pair  avec  un  Roi  ,  Se 
quelques-uns  de  fes  Muiiftres  à  l'exemple 
'des  Confuls  de'Rome  comencerent  à  s'ima- 
giner qu'ils  pourroient  bien  aufli  fe  mètre  ats, 
deffus  des  Têtes  Couronnées. 

Pendant  que  la  Maifon  d'Orange  avoie 
cté  à  la  tête  de  cette  Republique  ,  il  ne  s'é- 
toit  rien  paffé  qui  dût  abfolument  altérer 
l'afedion  que  V.M.oti  les  Rois  fes  Predecef- 
feurs  avoient  eu  pour  elle.  Les  Princes  de 
cette  Maifon,  aufquels  V.  M.  rend  la  juftice 
qui  leur  cil  due  ,  nonobstant  les  afaires 
que  les  conjonctures  des  teins  lui  ont  fuf- 
ckées  avec  leur.  Suceeffeur  j  ces  Princes 
I  ij 


•  qui' Tentent  encore  le  fang  de  Emprreirrscoij» 
1er  dans  leurs  veines,&  qui  favent  quels  ref- 
pLcl,  on  doit  à  la  Majeite  Roiale  ,  avoienc 
toujours  pris  foin  d'entretenir  une  bonne 
intelligence  entre  leur  Etat  &  vôtre  Monar- 
chie ,  &  de  rendre  à  votre  Dignité  fup  reine 
ies  dekrences  qu'elle  exige. 

Mais  depuis  qu'une  faction  d'ingrats,  qui 
-s'éleva  contre  l'autorité  modérée  qu'ils 
poiiedoient  dans  l'Etat,  &  qui  étoit  à  peine 
.proportionnée  à  la  grandeui  de  leurs  frrvi- 
xes  ,  fe  fut  mife  à  leur  place  ,  <Sc  eut  foulé 
aux  pieds  leur  Maifon  ,  on  ne  garda  plus" 
de  mefures  à  l'égard  des  Puiifanres  étran- 
gères. Le  Chef  de  cette  faction, qui  étoit  le 
Penfiônaire  de  V vit  ,  s' étant  emparé  du 
Gouvernement  de  la  Republique  ,  prétendit 
en  même  tems  régler  les  intérêts  de  toutes 
les  Cours  de  l'Europe,  Ce  rendre  l'arbitre 
des  Rois,  &  difpofer  à  Ton  gré  de  la  fortune 
•des  Souverains,  comme  il  rit  de  celle  dix 
Prince  d'Orange. 

L'ahailTemeiît  de  V.  M.  &  la  deftruction 
êç,  fa  .grandeur  ,  qui  lui  étoit  la  plus  impor- 
tune 0  étant  . un  des  principaux  objets  de  fes 
<vaftes  foins  ,  ichazard  lui  fit  trouver  dans 
d'un  de  vos  Sujets  jin  inlirument  qu'il  crut 
propre  à  fes  deifeins.  La -Religion  quife  mêle 
par  mut  où  elle  n'a  que  faire  ,  &  qui  ne  ferc 
que  d'un  beau  prétexte  à  ceux  qui  la  font 
entrer  dans  les  a  faites  d'Etat,  fut  ejaploiée 
àfeduire  les  François  ,  &  avec  lui  les  Prin- 
ces que  de  Vvit  vouloir  furpendre. Jamais  on 
ne  fut  plus  content  de  foi  même  que  ie  fut 
alors  ce  Républicain.   Il  fit  à  peu  prés  dans 


le  même  tefns  jurer  à  tous  les  Magîftracs  rï« 
ia  Province  ,  l'obfervaùon  d'une  certaine 
loi  qu'il  établit-fous  le  titre  d'Edit  Perpétuel, 
par  laquelle  il  renverfoit- toute  la  grandeur 
de  la  Maifon  d'Orange  dans  l'Etat  ,  pour 
s'élever  lui-même  peu  à  peu  fur  tes  ruines- j 
&  après  cela  il  conclut  de  fon  autorité  pri- 
vée la  Triple  Aliance  avec  le  Roi  d'Anale- 
terre  en  h  peu  de  jours, qu'on  n'a  jamais  oui' 
qu'un  Traité  de  cette  importance  fe  fut  né- 
gocie dans  un  tems  fi  court. 

Il  eft  vrai  qu'il  en  a  voit  déjà  auparavant 
fait  aplanir  les  plus  grandes  dificultez  par 
fon  Agent  François  •■>  &  comme  il  n'afpiroic 
"pas  à  moins  qu'à  fe  re,idre  l'arbitre  generàî 
des  afaires  de  ia  République  &  d~  celles  dés 
paiflanees  voilines  ,  &  que  le  Miniftre  An- 
glois  avec  lequel  il  Eraitoif  ,  avoir  auiïi  fes 
vues  particulières,  il  eut  i'ocafîon  miVi  belle 
qu'il  la  dtiiroit  pour  conclure  avec  lui 
-  promtement  &  fecretement  ,  afin  qu'aucun 
autre  Minière  des  Etats  des  Provinces  X: nies 
ne  pût  avoir  part  à  i  honneur  d'un  fi  fameux 
Timé.  - 

L'exemple  tient  fouvent  lieu  de  raifon:  il 
entraîne  avec  un  empire  dont  on  ne  s'aper. 
coït  pas  ,  &  avec  une  rapidité  dont  on  ne 
peut  trop  s'étonner.  Le  Roi  de  Suéde  entra 
auiii  dans  cette  Aliance  ,  perfnadé  d'y  trou- 
ver de  grands  avantages  pour  fon  Érat  Se 
pour  fa  Religion^  après  qu'il  eut  été  recéu, 
de  Vvit  crut  avoir  fi  bien  lié  fa  partie  ,  que 
déformais  il  ne'pouvoit  plus  manquer  de 
gouverner  les  grinces  fes  a!iez>&  de  tenir  en 
bride  les  Puiliances  qu'il  vouloir  humilier. 


Quoi  que  les  choies  violentes  ne- foie  v. 
p"-i  de  durée  ,  elles  peuvent  néanmoins  mm 
moment  de  leur  plus  vive  impetuofiré  pro- 
duire des  éfrts  qu'on  n'en  atentlroic  jamais  u* 
elles  agïiibient  dans  Tordre  de  leurs  forces  • 
naturelles,  Il  efidonc  de  la  prudence  de  s'ô- 
ter  quelquefois  du  chemin  &.de  faire  place-, 
au  terrent  ,  qui  en  fortant  des  bornes  où  il  , 
«toit  rcfferré  &  s' étendant  au  long  &  au  lar- 
ge,perd  infailliblement  dans  fa  courfe  la  ra- 
pidité que  lui  donnoit.le  premier  éfort  de,: 
toutes  fes  eaux  jointes  enfemble. 

Vous  étiez  alors  le  même  que  vous  êtes  •■ 
aujourd'hui.  Seul  vous  tenez  contre  tout: 
l'JBmpireji'Eîpagne,  l'Angleterre,  la  Holan- 
de  ,  &.  la  Savoie.  Leur  union  ne  vous  empê- 
cne  ni  de  gagner  des  batailles  ni  de  faire  des 
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conquêtes.  On  cioit  prefumer  que  vous  n'au- 
rez pas  moins  fait  centre  la  Triple  Aliance 
dcflituée  de  la  dïvèr/ïob  de  la  Savoie  &  des 
forces  de  la  plupart  d»s  Princes  de  l'Empire,, 
peut-être  même  celles  de  l'Empereur  ,  qui 
21  auroient  pas  été  fupleées  par  la  Suede3 
puifque  cette  Couronne, comme  faifant  par- 
ue de  la  Triple  Aliance,  n'en  auroit  pu  four-- 
mx  beaucoup  plus  qu'elle  en  fournit  main- 
tenant à  la  ligue  des  Aliez.pour  leur  argent. 

Cependant  Y,M.  voulut  prendre  la  voie  la 
plus  douce  &  la  moins  onereufe  pour  fon 
îloiaume ,  qui  fut  celle  de  la  négociation. 
Après  la  fufpcnfion  d'armes  dont  j'ai  parlé, 
les  Efpagnols  vous  firent  demander  la  paix, . 
8ç  les  Miniftres  Holandois  au  nom  des  trois 
Puiffan.ces  de  la  Ligue  vinrent  s'interpofer 
pour  la  leur  faire  obtenir.  Fiers  de  la  corn- 
piaifancç,  ^iCa^oKat  pouj  .eux  les  deux  Rois 


gui  s'étoienc  livrez  entre  leurs  mains  ,  ils 
Itèrent  parler  à  un  grand  Monarque  avec 
aurât  de  vigueur  qu'ils  lui  auroicnt  témoigné 
de  foûmiïEoni  fi  les  deux  autres  Princes  n'a- 
voient  point  été  enrôlez  fous  leurs  enfeignes» 
V.M.  confentit  à  la  paix  quoi  que  perjbn- 
ne  ne  doutât  alors  qu'elle  ne  fut  en  état  de 
faire  la  guerre  ,  &  qu'on^en  m  été  depuis 
pleinement  convaincu.  En  mite  vous  jugea* 
tes  à  propos»  de  diffiper-T aveuglement  dis 
Roi  d'Angleterre  qui  avoir  caufé  celui  du 
Roi  de  Suéde  à  l'égard  de  la  Triple  Aiiance, 
&  vous  fiftes  vôtre  grande  afaire  de  ruiner 
ce  Traité  conclu  à  la  hâte  par  ce  Prince, 
mais  bien  médité  par  la  ru  Ce  defon  Mmillre 
&  par  l'ambition  de  celui  de  la  Rolande. 

Une  des  marques  les  plus  évidentes  de  la 
jufteiîe  de  vôtre  difeeraement  efl  le  choix 
que  vous  lavez  faire  des  Agens  qui  font  pro- 
pres à  être  envoiez  aux  Cours  étrangères.  Il 
s'agiflbit  ici  de  relever  l'autorité  des  Têtes 
Couronnées  qu'une  Republique  tâchoit  de 
ravaler  ,  vous  emploiâtes  un  cœur  roi  al  5c 
rempli  des  nobles  fentimens  qu'infpire  une  fi 
haute  naifîance  pour  aler  ranimer  ceu$4 
qu'un  Prince  trop  facile  laiffoit  amortir. 

Madame  palla  en  Angleterre  auprès  du- 
Roi  fon  Frère  &  lui  fit  fentir  le  tort  qu'il 
faifoit  à  fa  Dignité.  Elle  lui  fit  compren- 
dre de  quelle  importance  il  étoit  à  deux- 
grands  Monarques  qui  avoient  à  peu  prés 
mêmes  intérêts  6c  mêmes  droits  à  foûtenir, 
&  qui  n' avoient  rien  à  démêler  enfemble,dc 
demeurer  parfaitement  unis.  Elle  lui  fit  cou- 
nokre  que  Ies-Miu>ftres4e  la  République  de 

U  mi 


Holande  ne  tachoient  cm'a  le  mettre  au:& 
■wuns  avec  vous  pour"  profiter  de  voire  & 
vjiion  j-pourr  enlever  aux  Anglais  kur  coin- 
merce,oul'ancaiuir-,ou  du  moins  l'interrom- 
pre beaucoup;  &  pour s'opofer  aux  progrès 
des  armes  de  V.M.  de  peur  qu'étant  devenu 
trop  leur,  voifiti  vous  ne  fuflîez  en  état  de  les 
contenir  dans  leur  devoir,  &  de  les  forcer  à 
ixfpe&er.Ies  Rois,  fans  ofer  plus  rien  aten- 
ter  par  mer  à  leur  préjudice,  &  fans  s'ériger 
plus  en  arbitres  de  leurs  inteîêts  fur  terre. 

i^lle  lui  remit  d.vant  les  yeux  J'afront  de 
C'hattam  &  le  triomphe  que  de  Vvit  avoic 
*au  d'une  furprife  qui  vous  regardoit  au- 
tant que  l'Angleterre.  Car  comme  vous  a- 
viez  ofert  aufil  bien  que  la  Suéde  vôtre  mé- 
diation pour  la  paix  ,  parce  que  vous  n'a- 
viez point  d'mt  rêt  formel  dans  la  guerre, 
&  que  des  deux  cotez  on  n'en  avott  pas 
paru  fort  éloigné,  vous  aviez  !ieu  d'être  per- 
Hiadé  par  les  difeours  des  Minières  de  la 
Kolande,  qu'elle  n'armeroit  qu'autant  qu'il 
îcroit  neceifaire  pour  fa  féureté  ,  &  vous  en 
aviez  à  votre  tour  fi  bien  perfuadë  le  Roi 
«d'Angleterre  ,  que  ne  fongeant  plus  qu'à 
étendre  i'efet  d'une  médiation,  qu'il  croioit 
ne  pouvo;r  pas  manquer  de  rçiifliï  ,  il  ne  fie 
pas  plus  d'armement  que  s'il  eût  été  déia  en 
paix. 

Atnfi  ce  fut  une  pure  furprife  qui  fit  trions 
plier  de  V>ir,&  il  triompha  avec  tant  d'aro- 
§ance  »  qu'il  n'y.  eut  rien  au  monde  de  plus 
étonnant, que  de  voir  que  le  Roi"d'  Angleter- 
re oublia  fi  vite  un  fi  fanglant  afront  pendant 
^  gric  le  P.cnfionairc  de  Holande  preuoit  tous* 


les  foins  îmagïtiables  a  en  perpétuer  le  fou- 
rnir ,  &  de  dreffer  des  monumens  pour  en 
iaire  palier  la  mémoire  à  la  Poffcertté. 

Le  Vaiiîéau  Amiral  d'Angleterre  qui  avoir 
été  pris  en  cette  expédition  ,  étoit  confervé 
Éns  un  des  Ports  de  Rolande  ,  ou  les  Peu- 
ples aloient  le  vi(iter  ,  comme  un  trophée 
élevée  à  leur  puiilance  &  an  mérite  de  leur 
Minutie.  On  le  monruoit  aux  Anglois  par 
infulte.  On  frapa  des  médailles  fi  injurie»-" 
fes  à  cette  Nation  ,  qu'après  de  plus  meu- 
res réflexions  il  fut  jugé  à  propos  de  les 
retirer.    Mais  ce^  qu'il  f  eue  de  plus  lin- 
guliei  ,  &  qui  marquou  plus  le  génie  du 
Triomphateur  ,  eft  qu'il  fit  faire  un  ta- 
bleau où  étok  peint  ion  Frère  ,  Bourgue- 
mailtre  de  Dordrecht ,  lequel  avoir  aiiiité  à 
l'exécution  de  ce  grand  dellein  ,  &  à  ecté 
du  portrait  on  voioïc  toutes  les  •  circoaftàh» 
Les  de  ce  rare  exploit  ,  la  pnfe  d'un  Tort, 
tks  yaiffeaux  en  feu  ,  d'autres  qui  fe  reti- 
roient ,  la  flote  de  Holande  qui  les  chaffoir, 
&  qui  prenoit  fon  tems  pour  batre  une  fois 
des  gens  hors  d'état  de  fe  défendre  ,  parce 
qa'iîs  n'avoient  pas  peafé  qu'on    dut  les 
ataquer. 

Ce  ne  fut  pas  pour  parer  la  fale  du  Peu» 
fionairéou  du  Bourguemaiftre  qu'on  fit  cette 
«fuperbe  peinture.  Elle  auroit  été  veue  de 
trop  peu  de  gens,&  maurou  pas  allez  haute?- 
ment  publié  ia  gloire  de  l'Original..  Eile  fut 
îiufe  dans  la  faje  de  la  M  ai  fon,  de  Ville  de 
:Dordrecht,&  expofée  aux  yeux  des  peuples, 
comme  un  monument  du  plus  (ignare  Lx\rKë 
jqui  eue  été  jamais  rendu  à  l'Etat, 


Gène  manière  de  braver  les  Rois  devins 
àda  mode  parmi  ces  Républicains.  Van  Bcu- 
lïing  quin'avoît  point  d'exploits  de  guerre 
faits  a  la  dérobée  pour. en  remplir  un  ta- 
bleau ,  y  fit  au  moins  reprelenter  les  vœux 
de  ion  cœur,  dont  il  pretendoit  -que  la  feule 
force  avoir  été  capable  d'arrêter  vos  con- 
quêtes. Comme  il  ne  s'eft  jamais  rien  veu 
de  plus  infuirant,  on  n'a  peut-être  jamais 
oui  parler  d'un  plus  grand  châtiment  que 
celui  dont  ces  infiiltes  lurent  fuivies. 

L'origine  de  cette  maladie  qui  avoit 
{ùti  le  Pcnfîonaire  de  Holande  ,  &  tous 
«eux  qui  le  faifoient  honneur  de  mar- 
cher fur  fes  traces  ,  pouvoit  être  atribué  à 
ia  Cour  d'Angleterre  ,  &  à  -la  foibJelfe  de 
fon  Roi  >  qui  n'écoutant  que  de  mauvais 
confeiis,  avoit  abandonné  fa  gloire  entre  les 
mains  de  les  Minières.  Tant  de  cruels  a- 
fronts  qui  lui  avoient  été  faits  incontinent 
après  la  conciufion  de  la  paix„  &  qui  au- 
roient  deu  l'empêcher  de  la  conclure  s'il 
avoit  pu  les  prévoir  ,  lui  furent  il  bien  paU 
Jiez.,  adoucis,  &  deguifez  par  ceux  qui  a- 
Toicnt  fon  oreille que  non  feulement  il  ne. 
peu  fa  point  à  s'en  reiîentîr  ,  ni  à  vanger  la 
M.R,  qui  étoient  fi  vivement  outragée3maîs 
qu'il:  fut  prefque  prêta  baifer  la  main  qui 
le  frapoit  ,  &  qu'il  donna  aveuglement  - 
dans  toutes  les  proportions  qui  lui  furent 
faites  de  la  part  de  celui  c^ui  le  maltraitoit 
ft  fort, . 

Je  ne  veux  point  pénétrer  quels  furent  les 
HBHiti&  qui  engagèrent  les  Minières  de  ce 
Monarque  à  lui  faire  piendre  des  raefurcs.£  1 


préjudiciables  à  fon  honneur  ,  niais  je  faî 
bien  quelles  furent  les  raifons  qui  portèrent 
quelques-uns  des  vôtres  à  vous  confeîller  de 
foufrir  à  peu  prés  avec  la  même  patiencs 
des  injures  a  peu  prés  égales.  Si  vôtre  cœur 
n'eût  pas  été  d'une  autre  trempe  ,  fi  vous 
n*eu/îiez  pas  été  par  vos  propres  lumières  ôc 
par  vos  fentimens  capable  de  distinguer  ce 
qui  étoit  véritablement  de  vôtre  gloire  Se 
de  vôtre  intérêt  d'avec  ce  qui  vous  étoit 
piefcnté  fous  cette  idée  ,  quoi  qu'il  en  fus 
très  éloigne, on  vous  auroit  aulli  veu  donnes: 
dans  le  même  piège ,  &  confpirant  avec  )e 
Koi  d'Angleterre  à  avilir  laM.R.  vous  fan* 
riez  prefque  toute  entière  livrée  en  proie  à  - 
Fambiîion  d'un  (impie  Bourgeois  d'une  Ré- 
publique, - 

Ceux  qui  maniôient  vos  finances  &  qui 
auroient  bien  voulu  ne  les  voir  emploierqu  à- 
des  ufages  où  ils  eûfient  pu  trouver  leur  uti- 
lité particulière  ,  ne  furent  point  d'avis  que 
V.M.deût  faire  de  fi  grandes  dépences  pour.-/ 
vanger  des  afronts  qu'ils  pretendoient  pou- 
voir être  diiHmulez  à  fou  égard.   Bons  mé- 
nagers .du  fang  du  Peuple  dans  une  ocafiori 
pà  le  Peuple  même  n  auroit  point  voulu  l'é- 
pargner, &  ils  fayoient  néanmoins  fnecer  ie~ 
plus  pur  de  ce  fang  par  mille  autres  ?oiesr 
tandis  que  prodigues  des  intérêts  dé  vôtre 
gloire  ils  la  veuloient  facrifierau  dehors, 
ne  la  faire  plus  conrifter  que  dans  le  repos 
de  vos  Sujets  j  dans  l'aife  &  l'abondance  ou  - 
vous  les  faidez  vivre  -,  8c  dans  les  foins  de 
cultiver  les  arts,  les  métiers,  &  les  manufac- 
tures,qu'on  pretendoù  faire  fleurir  par  tout 
fous  les  aufpiccs  de  ces  geaçieaixÇ^ii/eilk^è; 


Wtfï  avec  de  femblabks  vues  que  les  <fè- 
V vits  gouvernant  la  République  de  Holands 
a  leur  modèle  perfuaderent  que  les  nchdfes- 
dont  elle  fe  verroit  comblée  -par  ce  moi. a 
avec  le  fecours  cle  leur  grand  génie  pour  les 
âfaires,  la  rendroient  le  plus  fiorillant  lirat 
du  monde  ;  &  qu'ils  la  laillcrent  enfiuufur* 
prendre  au  dépourvu.  Ataquéc,batuê, vain- 
cue par  les  troupes  aguerries  de  V:  M.  elle 
fe  vit  réduite  dans  une  extrémité  fi  grande 
qu'il  lui  àuroic  mieux  valu  n'avoir  jamais  été 
riche  que  de  fe  voir  f\  promtement  apauvrie. 

Ce  genre  de  Minières  qui  réuflït  ailla 
bien  dans  le*  chofes  qui  font  de  fa  compe- 
tanee,  devroit  être  arTez  fage  pour  ne  fortir 
jamais  de  lafpherede  fon  a&ivité.C'eft  trop 
prefumer  à  des  gens  qui,  ni  par  leur  naiflan* 
ce  ?  ni  par  leurs  emplois  n'ont  pu  aquerir  ni. 
les  fcncimcns  ni  l'expérience  necellaire  pour 
juger  du  prix-de  la  belle  gloire  ,  que  de  s'in. 
gérer  à  vouloir  décider  des  motifs  de  la. 
guerre  &  de  ce  qui  regarde  l'honneur  d'une 
€ourone0r\pîîqu^z  toute  leur  vie  aux  règles 
cle  leur  anrmer!que,&  à  trouver  des  moicns 
de  remplir  de  finances  les  cofres  de  leurs 
Maîtres  5  en  rempliiiant  prcferabkment  les 
leurs  ,  ils  ne  doivent  jamais  palier  plus 
avant  ,  ru  prendre  connoifiance  de  quelle 
saanierè  on  les  vuide,  ou  de  ce  que  le  Prince 
slÀ  eMmêkr  avec  fes  Voirais. 

C'eft  en  quoi  V.M.a  toujours  fait  éclater 
m  difeernement jufte  &  délicat.  Elle  a  par- 
faitement connu  i  quel  ufage  chacun  de  fes. 

yiteurs  devoir  être  emploie..  J-dle  a  cou*-- 
fu lté  fur  le  fujet  des  finances  ceux  dont  elle 
Ç*a&mé  te  génie  prepre  pour  les  finances^ 


Mlle  a  communauté  les  defleins  qui  conçue* 
noient  fa  gloire  à  ceux  qu'Elle  a  jugé  dig- 
nes de  cet  honneur. 

Ainfi  écoutant  tranquillement  des  cou- 
feils  que  V.M.  ne  demandoit  point, vous  ne 
Taillâtes  pas  de  faire  ce  que  vous  fugerois 
vôtre  cœur.-  Vous  prîtes  la  refoiution  da 
tirer  vengeance  d'une  République  trop  im- 
prudente de  s'être  abandonnée. à. des  Minif-  ■ 
très  qui  par  leurs  pratiques  s'éievoient  au 
de/Fus  des  Têtes  Couronnées. 

Madame  ne  fut  pas  plutôt -arrivée  en  An- 
gleterre ,  quelle  fit  ouvrir  les  yeux- au  Roi 
fonFrere.  Elle  avoir  trop  de  lumières  &  étoiffc 
elle-même  trop  fenflble  aux  outrages  qu'on 
avoitfait  à  ce  Prince,  &  à  ceux  qu'on  prépa- 
ient à  V.  M.  pour  ne  pas  réuilîr  dans  fon 
deuein.  Ce  qu'elle avou  à  représenter  étoii 
trop  vifîble  pour  ne  fraper  pas  à  l'inftant  s 
&  le  Roi  qui  dans  le  fond  m  manquait  ni  de 
pénétration  ni  de  courage  ,  fut  lui-même 
furpris  de  la  manière  dont  on-- lui  avoir  fait 
envifager  ce  qui  s'étoit  palTé. 

l\Jk  rev-eilia  donc  .de  rafloïipi dément  où 
il  étok  :  il  fentit  les  traits  dont  on  l'avois 
piqué  5  &  fe  rendant  à  fes  intérêts  ,  qui 
étoienc  en  cette  ocafion .  ceux  de  tous  les 
Monarques  ,  il  fe  joignit  au  plus  grand  des 
Rois ,  pour  partager  avec  lui  la  gloire  d'a- 
voir tiré  raifon  des  afronts  qu'on  avoir  oie 
faire  à  la  Majefté  Roiale, .. 

Pendant  que  vous  diipofîez-  tout  ce  qui 
irait  ne  ce  (faire  pour  ce  grand  delTein  ,  le 
Duc  de  Lorraine  ,  qui  &  étok  demeuré;  ea 
œpQS,  que  parce  qu'il  n'avoit  point  vu  dè 
j  aux  à  tùWmXi  fe  perfuadapx  su.  avoix-tro** 


¥|S  une  ocafïon  favorable  ,  Se  que  la  Triple 
Aliance  auroit  autant  de  vertu  en  fa  faveur 
qu'il  pretendoit  qu'elle  en  avoit  eu  pour 
l'Efpagne  ,  s'avifa  d'entretenir  de  nouvelles 
intelligences  dans  les  Etats  voiiîns,&  levante 
des  troupes  en  Alemagne,  commença  à  v(  uï 
manquer  de  parole  dans  l'exécution  des 
Traitez  qu'il  avoit  faits  avec  vous.  Son  ef- 
prit  inquiet  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à 
demeurer  quelque  tems  en  repos.  Il  s'étoit 
repenti  d'avoir  traité  prefque  dés  le  moment 
delà  conclufiôn  ,   &  il  nes'apliqua  depuis 
qu'à  chercher  les  moîens  de  fe*  rétracter, 
c'eft  à  dire  de  fe  faire  entièrement  ch aller 
de  Tes  Etats ,  dans  la  polTe/Iion  desquels  il 
auroit  demeuré  toute  fa  vie. 

Il  ne  lui  fut  pas  dificile  de  reiïflk»  Les 
fidèles  Agens  que  vous  aviez  dans  toutes 
les  Cours  voiiïnes ,  vous  aiant  donné  avis 
de  Ces  démarches,  dont  la  plupart  n'étoient 
pas  trop  fecretes ,  vous  fîtes  entrer  dans  la 
Lorraine  une  armée  qui  fe  failît  de  toutes 
Jes  Places  de  cette  Province  ,  &  contraignît 
mtrqtpét  LnisSiiiluii  Tjtoter  mMam  un  itJie; 
des  afïles  ,  &  vivre  dans  la  dépendance  des 
Souverains  qu'il  voioit  au  delfous  de  lui, 
pendant  qu'il  jouïilbrt  de  l'avantage  de 
vôtre  protection. 

Cette  reunion  de  la  Lorraine  à  vôtre 
Couronne  ,'  &la  retraite  du  Duc  ,  fur  la  foi 
duquel  il  n'y  avoit  point  de  compte  â  fairea 
ne  fut  pas  un  coup  peu  important  pour  vos 
deileins.  La  Fortune  fembbit  confpirer  avec 
vos  defir$,&  vous  prendre  par  la  main  pour 
vous  faire  monter  à  la  gloire  cjue  Y«M=  s' .€» 
toit  propofee, . 


f*5T 

i  Celle  que  vôtre  réputation  vous  avoir 
déjà  aquife  dans  tout  l'Univers  fe  rnanifef- 
toit  tous  les  jouts  par  quelque  éfet  éclatant» 
14  vint  de  ta  Guinée  un  Âmbaiïudeur  du 
Roi  d' Arda  ,  qui  après  vous  avoir  témoigné 
l'eftime  8s,  la  haute  confideration  que  le 
Roi  fon  Maître  avoit  pour  V.M.vous  décla- 
ra que  {es  ordres  étaient  de  rechercher  vô- 
tre Aliance  ,  &-  de  vous  propofer  un-Traité  " 
de  commerce  avec  vos  Sujets  ,  tant  de  la 
Martinique  que  des  autres  Terres  de  vôtre 
domination  où*  les  Tiens  pouvaient  négo- 
cier. 

On  ne  marqua  pas  moins  d'empreffemenc  ' 
à  la  Porte  ,  pour  faire  voir  combien  vôtre 
Aliance  y  étoit  agréable  &  defirée.  Le  Mar- 
quis de  Nointcl  vôtre  Ambaffadëur  y  fut 
receu  avec  une  magnificence  &  des  hon- 
neurs qu'on  n'a  point  acou'tumé  de  rendre 
aux  Miniftres  des  autres  Monarques, 

Le  premier  trait  d'indignation  que  vous 
voulûtes  faire  {entre  aux  tîolandois  fut  une 
défenfe  à  vos  Sujets  de  charger  de  l'eau  de 
vie  fur  leurs  vaiffeatix,  &  une  augmentation 4 
d'impôts  que  vous  mites  fur  les  marchandi- 
fes  quivenoient  de, leur  Etat.Cctoit  un  pré- 
lude par  lequel  vous  vous  donniez  le  piaifîr. 
de  fonder  la  fierté  de  cette  .République  ,  &c 
de  la  faire  en  même  tems  connoitre  aufîl- 
bien  aux  Rois  vos  voiiins,qu  à  ceux  d'entre 
vos  Miniftres  qui  voulant  vous  détourner 
de  la  guerre  cherchoient  des  raifons.  pour 
exeufer  vos  énemis  ,  &:  les  faire  paroiuc; 
moins.- coupables  envers  fêtai*  ■ 
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Autrefois  cette  nouveauté  auroit  été'  re*  1 
gardée  avec  un  chagrin  refpectueux:On  au- 
roit envoie  faire  des  remontrances  à  V.  M. 
lui  demander  le  fujet  de  cette  rigueur  j  lui 
ofrir  des  fatisfa&ions  s'il  s'étoit  pafle  Quel- 
que chofe  dont  elle  eût  lieu  d'être  ofenfée;Sc 
comme  on  n*  auroit  pas  pu  en  douter,on  eût 
atendu  quelque  tems  pour  l'en  laiifer  rev«- 
nir  ,  &  emploie  cependant  toutes  fortes  de 
moiens  afin  de  la  defabufer  ou  de  là  fadsfaà* 
i*e.  Cette  vieille  metode  ne  fe  trouva  pas  a 
ia  mode  fou;  les  de  V  y  us  Ah  fe  feroient  trop 
rabaiilez.Le  tour  qu'ils  favoient  donner  aux 
araires  étoit  bien  plus  avantageux  &  plus, 
honorable  pour  l'Etat.  Tout  ce  qu'ils  jugè- 
rent à  propos  de  faire  fut  de  fe  plaindre  avec 
aigreur  à  V.lVi.  &  cette  plante  n'aiant  pas 
produit  fur  l'heure  autant  d'éfet  que  la  qua- 
lité des  pîaignans  mentoit  quelle  en  fut,  il 
n'y  eut  point  de  patience  à  prendre  ,  on  ne 
put  pas  fe  refoudre  à  fuporter  un  feul  mo- 
ment cette  mjuteson  courut  vite  au«  repre- 
fàillcs  5  &  on  défendit  l'entrée  des  manufac- 
tures &  des  danrées  de  Trance  en  Holande.  . 

Voilà  juftement  l'endroit  onces  grands  &C 
modérez  Politiques  étoient  atendu  s  par  vos 
Serviteurs  fidèles  &  denntereilez, qui  eurent 
le  plâifîr  de  yocis  faire  eonnoitre  que  ce 
qu'ils  avoient  prévu  n'avoir  pas  manqué 
d'arriver,  &  qui  convainquirent  ceux  qui  ; 
vous  décoiifeilloienc  la  guerre,  qu'elle  étoit 
neteflTaire,à  moins  que  de  vouloir  laiifer  l'es 
Minières  de  Holande  en  poJÏélfion  des  nour 
veaux,  droits  de  fierté  &  d,e  hauteur  dont  ils 
commençoient  à  ufer  avec  Y.M.&  avec  tous 
les  autres  Rois, 


.  mâïs  on  etoit  corne  afluri  que  cette  fierté 
feroir  la  caufe  de  la  chute  de  ceux  qui  l'inf- 
piroknt  à  cette  Republ.&  peut-être  de  celle 
de  laRcpubl.mêine.  V.M.avoit  Ces  Créatu- 
res dans  le  cœur  de  toutes  les  Provinces  de 
cet  Etat,  qui  épioîent  le  Gouvernement,  8t 
qui  obfervant- la  conduite  des  Minières  vous 
en  rendoient  un  fi  bon  compte  que  vous  ne 
pouviez  pas  manquer  de  prendre.de  judes 
mefures  pour  vos  deiîeins. 

On  favoit  que  les  de  Vvits  s'étoient  em- 
paré de  tout  le  manim  ent  des  afaires;que  nh 
leurs  foins  ni  leur  fufifance  ne  s'étendoient: 
point  à  ce  qui^regardoit  la  guerre^qu'au  liea 
d'entretenir  les  troupes  ordinaires  de  l'Etat^ 
ils  les  avoient  laiffé  diffiper  &  périr  comme 
inutiles  &  comme  ne  faifanrque  caufer  de  la 
dc'penfeique  le  peu  de  milice  qui  reftoit  en» 
core  dans  leurs  Places  frontières  etoit  fans; 
expérience  &  fans  difcipline.On  connoiiToîe 
à  fond  le  génie  &  les  vues  de  ces  Miniftres, 
qui  fe  fondoient  en  partie  fur  la  puiCance 
maritime  de  la  République,^:  en  partie  fur 
leur  propre  habilité,  fur  leur  adreffe,{ur  la 
force  de  la  Triple  Aliance,fur  les  îïeheffes 
de  l'Etat,  &  fur  les  troupes  qu'ils  pouvoienc 
acheter  au  hefoin. 

Trafic  tout  particulier^  qurfentoit  bien 
l'efprit  des  Mioiftres  qui  ne  fondoient  leur 
efpcrance  &  leur  apui  que  fur  le  négoce, 
mais  foible  reffource  dans  un  mal  fi  pref- 
fant.îl  n'étoit  pas  trop  dificile  à  un  Pvoi  bel- 
liqueux &  à  une  Cour  auifi  éclairée  que 
guerrière  de  former  des  projets  fur  ce  plan, 
8c  de  trouver  de  feurs  moîens  d'acabler  des. 
gens  fi  prefomptueux  &  il  aveugles. 
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Quand  on  veut  s'élever  fî  haut  par  {es  j 
Ç«séforts,onne  manque  jamais  d'atirer  fur 
iOj .l'envie  de  fes  égaux -,  auffi*  bien -que  le 
mépris  &  la  haine  de  fes  fuperieurs  au  de/Tus 
««(quels  on  veut  fe  placer.  Les  Vvits  pou- 
voient  d'autant  moins  s'exemter  de  ces 
ateintes  qu'il  avoit  dans  leur  République  un 
paru  peut-être  plus  puifîant  que  le  leur,qui 
ne  foufroit  leur  élévation  qu'avec  une  im- 
patience extrême  ,  &  qui  prévoioit  la  plu- 
part des  fuîtes  que  leur  Gouvernement  ati- 
rcroit  à  l'Etat. 

C&oit  celui  de  laNofcfleflé  &  de  tous  les 
Partifans  de  la  Maifon  d'Orange.  Ils  étoient 
outrez  de  l'injure  qu'elle  avoit  receuë  par 
i  £dit  Perpétuel  qui  non  feulement  l'excluoir 
àcs  premières  Chages  qu'elle  avoit  aupara- 
vant poiTedées,  mais  qui  abolifloitmême  ces 
Cnarges,comme  fi  elles  euuent  été  ©dieufes, 
«  que  ceux  qui  en  avoient  été  revêtus' fe 
raflent  fervis  de  leur  autorité  au  préjudice 
des  intérêts  de  la  République. 

Les  de  Vvits,qui  nepouvoient  pas  prêtent 
are  à  ces  emplois,  avoient  jugé  à  propos  de 
les  fuprimer,  afin  que  perfonne  ne  s'élevât  à 
l'avenir  au  defTus  d'eux  ,  &  qu'ils  puflent- 
c-ux  -  mêmes  s'emparer  de  l'autorité  fous 
«  autres  titres  &  par  des  voies  plus  indirec- 
tes. Cependant  les  Nobles  ne  fuportoient 
ieur  Gouvernement  qu'avec  impatience.  Les 
Princes  d'Orange  leur  paroiflbient  plus  dig- 
nes d'être  à  leur  tête  que  les  de  Vvits.  On 
voioit  même  une  grande  partie  du  Peuple 
^ans  ce  fentiment.  Le  fouvenir  des  ferviecs- 
lue  cette  Maifon  avoit  autrefois  rendu  à  - 


v  fat  iiétoît  pas  encore  éteint  :  perfonne 
ii'ignoroit  que  c'étoit  elle  qui  en  avoit  pofe 
Icsfondcmeiis,  &  on  ne  pouvoit  fans  indigo 
nation  la  voir  fi  cruellement  infultée. 

Mais  les  Nobles  &  le  Peuple  s'aperce- 
voient  du  foible  de  l'Etat  -fous  ce  Gouver- 
nement Bourgeois  ,  dont  les  feuis  principes 
étoient  l'augmentation  du  négoce  ,  l'abarf- 
fement  du  Prince  à  Orange ,  &  les  hauteurs 
à  l'égard  des  Puiffances  Étrangères  ,  qu'on 
pretc-tidoit  réduire, (mon  fur  le  même  piéoii 
l'on  n'avoit  réduit  ce  Prince  avec  le  refte  de 
[a  République,  au  moins  à  n'ofer  rien  entre- 
prendre fans  la  permiffion  de  ces-nouveaux- 
arbitres  de  l'Europe. 

Ils  fe  voiotent  fans  troupes  3  fans  garni-- 
fons,  fans  munitions,  fans  oficiers.  Tout  le- 
jRàïs  étoit  ouvert  fans  qu'on  penfât  le  moins 
du  monde  à  l'environer  d'aucunes  barrières 
pour  le  défendre  ,  &  par.  confequent  il  .fe 
rrouvoit  expefé  aux  ataques  du  premier 
Prince  qui  ne  voudrait  pas  fuporter  les 
fiertez  des  de  Vvits. 

Les  Mécontens  aiant  refolu  de  laiffer  agir  ' 
d'eux-mêmes  ceux  qui  s'étoient  emparez  de 
l'autorité,  Se.  de  ne-leur  prêter,  point  la 
main  à  foûtenir  le  faix  qu'ils  dévoient  por- 
ter feuls,  puis  qu'ils  i'avoient  entrepris,  ou 
qu'ils  dévoient  laiiTer  fur  des  épaules  plus 
fortes,  s'ils  fe  fentoient  incapables  d'y  re- 
fîfter  ,  tout  confpiroit  de  ce  côté-là  à  favo- 
rifer  les  deffeins  deV.M. 

On  n'y  travailloit  pas  moins  en  Angle- 
terre où  il  fe  preparoit  un  puifTant  arme^ 
ment  de  mer.  Mais  ni  cous  ces  mouywens^ 


H* les  nouveaux  impôts  qui  aroient  été'^m 
Mis  en  vôtre  Roiaume  à  l'égard  des  Hokri* 
doisjiie  firent  point  ouvrir  les  yeux  à  leurs 
Mini/ires,  tant  lis  étoien t.  prévenus  de  leurâ 
merues  &  entêtez  du  pouvoir  de  leur  Ré- 
publique, qu'ils  croioient  être  au  de/Tus  des 
ateintes  de  toutes  les  autres  Puijfances. 

Ils  ne  furent  pis  beaucoup  plus  émus -du 
voiagequcV.M.  fit  à  Dunquerque,&  ils  ne 
parurent  pas  s'inquiéter  beaucoup  de  vous 
voir  acornpaglié  de  tant  de  forces,ni  de  pé- 
nétrer a  quoi  vous  prétendiez  les  emploier.. 
Mais  ils  achevèrent  de  fe  meure  l'efprit  m 
repos  lors  qu'ils  vous  virent  retourner  fans 
avoir  rien  entrepris, perfuadez  que  V.M.  ne 
s  étoit  donné  la  peine  d'aler  jufques  là  que 
f  our  faire  la  par  de?  &  par  des  motifs  d'é- 
clat à  peu  près  fcmblables  à  ceux  qiu  les 
faifoient  fouvent  agir* 
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événement  leur  apnt  que  leurs  lumières 
ayoïcnr  .ce-courtes. La  faifon  déjà  trop avan- 
cée, qm  ne  vous  auroit  pas  permis  de  faire 
d'allez  grands  progrez  avant  la  fin  de  la 
Campagne,  n'eût  pas  peut  être  donné  aiTez- 
de  réputation  à  vos  armes  pour  contenir 
tou  es  les  Puiflanees  voifines  quiauroient  eut 
le  rems  de  fe. réveiller  pendant  l'hiver.  Vous 
vouhez  conclure  le  mariage  de  Monlieur, 
qui  étant  devenu  veuf  recherchoic  la  Pria- 
celle  Palatine,  &  cette  aiiance  devoir  encore 
aporter  de  la  facilité  à  l'exécution  de  vos 
deffems.  Vôtre  note  ni  celle  d'Angleterre, 
n'étoient  pas  encore  prêtes. Cependant  vous 
acoi  tumiez  les  yeux  des  Politiques  de  Ho- 
lande  àvous  yok  faire  des  calyacades  qu'ils 


igarcloietit  comme  inutiles  ,  8c  qui  fan* 
otite  leur  faifoienr  pitié.  Mais  ils  s'aeoûcu- 
aoient  en  même  tems  à  vous  voir  camper 
[ans  leur  voifînage,  &và  ne  concevoir  plus 
le  foupçons  de  ces  farces  de  campemens,qui 
Irvoient  à  tenir  vos  croupes  en  haleine,  5c 
l  les  difpofer  peu  à  peu  par  de  petits  exeici- 
:es  aux  fatigues  qui  leur  étoient  préparées. 

Le  printems  de  l' année fuivante  vmt,&  rie 
:out  d'un  coup  éclore  les  Déclarations 
guerre  dè  V.M  du  Roi  d'Angleterre,  &  de 
'Evêque  de  Munfter,  concre  la  Republique 
3e  Holaiide.Que  devint  alors  le  grand  génie 
les  Minières  de  cet  Etat  ?  où  ala-t'il  cher- 
:her  les  moiens  de  fe  mettre  à  couvert  des 
D.rages  qu'il  avoit  excitez  'Dans  une  foumif- 
fiou  tardive  quoi  qu'extrême.  Mais  l'excez 
du  elle  fut  alors  portée  n'étoit  pas  capable 
de  fupléer  à  la  négligence  ou  au  peu  de  dif~ 
pofition  qu'on  avoit  eu  à  la  faire. dans  un 
tems  où  elle  auroit  pu  être  aceptée  quoi  que 
plus  mediocre}&  par  confequenc  moins  hon- 
teufe  pour  ceux  qui  la  faifoient  :  ou  plucôt 
on  auroit  bien  mieux  fait  de  fuivre  Les  tra- 
ces de  l'ancien  Gouvernement  ;  de  ne  rien 
innover,  de  fe  tenir  dans  la  même  modeftie 
qu'on  gardoit  autrefois,  afin  de  ne  s' a  tiret 
pas  P indignation  des  Etats  voifins  par  des 
hauteurs  qui  convenoient  fi  peu  ,  &  qu'on 
..favoit  fi  mal  foû tenir. 

JVÎais  comme  ces  hauteurs  3  dont  les  de 
Vvits  s'étoient  fait  une  habitude  ,  ne  pou- 
vobnt  pas  absolument  s'abaiifcr  tout  d'un 
coup,&  qu'ils  étoient  piquez  d'un  vif  refTen- 
tu-nent  contre  V.M, qui  n' avoit  jamais  voulu 
ploler  fous  l'autorité'  de  la  Republîq.qu'il.s 


•vous  tegaixtoient  comme  le  premier  moîSj| 
de  la  guerre  qui  leur  étoit  faite,  &  comm 
l'auteur  des  difgraces  dont  ils  étoient  mena 
cez  ,  ils  tournèrent  leurs  plus  grands  éfort! 
du  côté  du  Roi  d'Angleterre.  Ils  avoieni 
déjà  éprouvé  fes  foibleffes,&  ils  ne  perdoieni 
pas  l'efperance  de  les  faire  renaître  par  Je 
moieti  de  ceux  qui  les  lui  avoient  autrefois 
infpiréesjfe  prometanr  que  s'ils  en  venoîcnt 
a  bout ,  ils  fe  trouveroient  peut-être  encore 
en  état  de  faire  quelque  refiftance  à  V.  M, 
feule,  &  de  Tincomoder  au  moins  par  mer, 
's'ils  ne  pouvoient  l'empêcher  de  triompher 
pat  terre. 

Les  pointilleries  &  les  chicanes  qu'ils 
•avoient  autrefois  faites  fur  le  falut  des  pa- 
villons ,  &  dont  on  n'avoit  point  oui  parler 
avant  eux,s'évanouirent  alors.  Us  ofrirent  à 
l'Angleterre  tout  ce  qu'elle  pouvoit  defirer 
a  cet  égard, &:  plus  quelle  n'avoit  jamais  eu. 
Lors  qu'ils  avoient  mû  des  queftions  fur  ce 
sujet  il  fembloit  qu'ils  acufoient  leurs  prece- 
dens  Amiraux  de  n'avoir  pas  bien  maintenu 
la  dignité  de  l'Etat  ,   &  par  confequent  on 
avoit  eu  raifon  de  ne  mettre  plus  cette  im^ 
portante  Charge  entre  les  mains  des  Succef- 
feurs  de  ceux  qui  s'en  étoient  fi  mal  aquitez: 
mais  ils  auroient  mieux  fait  eux  mêmes  de 
s  en  tenir  aux  ancienes  pratiques.  Ce  n'étoic 
point  à  eux  de  faire  un  fujet  de  guerre  à  leur 
Republique  d'un  point  d'honneut  de  falut, 
fondé  fur  de  fimplcs  diftinclions  d'Ecole  ou 
de  Palais,  qu'ils  s'aviferent  d'inventer  tou- 
chant les  termes  auf quels  ils  pretendoient 
faire  ce  falut  ,  pendant  que  dans  le  fond  il» 
ê  y  foumcttoiçnt,  AuIR  les  vit-on  enfuite 
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umt  a  genoux  ,  non  feulement  aux  termes 
qu'ils  l' avaient  refufé  ,  mais  dans  toute  Té- 
:endue  qu'on  lui  pouvoir  donner. 

Cette  humiliation  fut  fui-vie  d'une  autre 
mffi  honteufe.  Gn  fit  brûler  le  VauTeau  A- 
iural  qui  avoit  été  pris  à  Chattam,  afin  que 
:et  objet  infultant  ne  fut  plus  en  état  d'o- 
fenfer  les  yeux  des  Anglpis.  Mais  cet  anean- 
tiffement  d'une  mafle^de  bois  n'étoit  pas 
rapable  d'éteindre  le  fouvenir  de  i'ufage  au- 
quel elle  avoit  été  emploiée.  La  pointe  des 
«faits  dont  on  avoit  piqué  la  Majefté  Roia- 
ta  ,  demeuroit  toujours  vivement  enfoncée 
îans  la  plaie, &  n'en  pouvoit  pas  être  arra- 
:hée  par  T.éfet  de  .ces  petits  remed.es  pal- 
liatifs. 

Enfin  après  avoir  tout  tenté  inutilement 
auprès  du  Roi  d'Angleterre  ,  il  ne  fut  point 
d'ofres  qu'on  ne  fift  auffi  à  V.  M.  il  ne  fut 
point  de  voie  à  laquelle  on  n'eut  recours 
?our  éfacer  des  traces  qui  étoient  devenues 
méracables  par  les  foins  qu'on  s' étoit  donner 
ie  les  imprimer  profondement.  Le  poiffora 
îut  beau  fe  debatre  pour  rompre  le  filet ,  ii 
y.  demeura  pris. 

En  peu  de  mois ,  pour  ne  pas  dire  en  peu 
:1e  jours ,  vous  vous  rendites  maître  d'un  fi 
grand  nombre  de  Places,  que  tout  l\Univers 
sn  fut  étonné.  On  dira  peut-être  qu'étant 
tfîal  pourvues  &  mal  défendues  la  gloire  en 
sfb  d'autant  moindre,  &  j'en  veux  demeurer 
d'acord  :  Mais  que  dira- 1' on  du  partage  du 
Rhin  au  Tolhus  ?  de  ï' intrépidité  avec  la- 
quelle après  avoir  paffé  ce  fleuve  fi  dange- 
reux 6c  fi  rapide  ,  on  aia  ataquer  jufques  à 
leur  barrière  ceux  qui  en  gardoient  le  paf- 


lage,&  qui  firent  un  fi  grand  feu  qu'il  auïtfe 
été  capable  d'intimider  ies  plus  courageux 

Il  eft  vrai  qu'il  vous  en  coûta  cher,puif- 
que  vous  y  perdîtes  le  jeune  Duc  de  Lon- 
gueville  pour  lequel  V.M.  avoit  de  Te/lime 
&  de  Pafe&ion,&  qui  fembloit  être  deftiné  à 
vous  rendre  de  grands  ferviecs.  Maïs  cette 
perte  fut  reparée  par  l'honneur  immortel 
^ue  vos  armes  s'aquirent  en  cette  ocalïon, 
&  à  la  prife  du  Fort --de  Schenc  qui  fut  ré- 
duit.en  quatre  heures  de  tems,  quoi  qu'au- 
trefois il  eût  arrêté  plusieurs  mois  ,  5c  pref- 
«jue  des  années  ies  Èfpagnols  &  les  Holan- 
dois  tour  à  tour. 

Ceft  ce  qui  fait  le  comble  entier  de  vô- 
tre gloire, que  de  voir  en  même  tems  éclater 
&  la  force  de  vôtre  génie, qui  fait  découvrir 
la  foibleife  de  vos  énemis  &  aler  en  triom- 
pher dans  tous  les  lieux  où  elle  fe  trouvt>& 
la  grandeur  de  vôtre  courage, qui  furrnonte 
les  obftacles  que  lui  opofent  &  les  hommes 
&  les  élemens  s  &  enfin  l'excez  de  vôtre  va- 
3eur,qui  vient  à  bout  des  entrepnfes  lesplus 
clifîcilcs,&  qui  emporte  lesplus  fortes  places 
avec  la  même  rapidité  qu'elle  gagne  ies  ba- 
tailles. Après  une  action  fi  hardie ,  &  un 
exploit  fi  extraordinaire  qui  lafuivit,  il  n'y 
eut  plus  rien  qui  fût  capable  d'arrêter  vos 
progrez.  Il  n'y  avoir,  plus  que  le  tems  qu'il 
faloit  neceflaîrement  emploier  dans  la  mar- 
che qui  retardât  vos  conquêtes.  Si  l'on  pre- 
tendoit  que  les  premières  avoient  été  faciles 
2  faire, au  moins  celles  que  vjus  fîtes  après 
ce  dernier  exploit, auraient  dû  coûter  infini- 
ment à  tout  autre  qu'a  vous  :  mais  Arnhem 
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\L  Nimegue  furent  bien- tôt  forcées  de  fiibk 
e  joug  du  Vainqueur  du  Fort  de  Schenc. 

La  prudence  convioit  ces  Vil  eg  à  prendra 
:e  parti,  puis  qu'il  leur  eût  été  impoiîibk 
le  vous  refilter.  Le  Gouverneur  de  Doef- 
x>urg  qui  l'entreprit^  qui  voulut  fe-fîgna- 
er  par  ïa  témérité,  n'y  aquit  point  d'autre 
donneur  que  celui  de  Téclat  du  châtiment 
que  vous  en  fîtes  :  car  au  lieu  d'éprouver 
vôtre  clemence,comme  avoient  fait  tous  le« 
Commandans  des  autres  Places  ,  qui  ne -s' é- 
toient  défendus  qu'autant  que  la  rai  fon  le 
leur  avoir  permis,  vous  ne  ■voulûtes  pointlui 
acorder  de  capitulation  ,  &  il  fut  contraint 
avec  fa  garni  fon  de  fe  rendre  jprifonnier  de 
guerre. 

Bommelle  que  V armée  d'Efpagne  avoit  au- 
trefois fi  long-tems  tenu  ailiegéefous  lacon~ 
duite  du  Comte  de  Mansfeld ,  qu'elle  fut 
fur  le  point  de  périr  toute  entière  devant  la 
Place,  fut  auffi  tôt  emportée  par  vos  arme» 
victorieufes.  Zutphen,  Déventer ,  &  une  in- 
imitez d'autres  villes  &  fortereifes  ne  purent 
pas  s' empêcher  . de  fe  rendre  à  V.M.  non  plus 
queNaarden,  le  boulevart  d' Amsterdam,  &c 
qui  n'en  eft  qu'à  trois  lieues. 

Si  vous  eu/liez  pû  n'être  que  le  Général  de 
vôtre  armée;  fi  les  foins  du  Gouvern.de  l'E- 
tat ne  vous  avoient  point  rapelé  au  cœur  du 
Roiaume  pour  donner  à  ce  grand  corps  fon 
branle  &  Tes  mouvemens  ordinaires,  qui  ne 
font  tout  à  fait  juftes  que  lors  qu'ils  font 
réglez  par  la  préfence  de  fon  Chef  ;  fi  vous 
n'ayiez  point  été  obligé  d'aler  mettre 
ordre  à  de  nouveaux  préparatifs  pour  yos 


armées  de  terre  &  de  mer,  &  difpofer  tout 
pour  la  campagne  fuivante,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  vous  ne  vous  fumez  rendu  maître 
d' Amfterdam,où  tout  étoit  dans  un  fi  grand 
defordre  qu'il  n'eût  pas  été  dirlcile  d'en  ve- 
nir à  bout.  Mais  le  grand  cœur  du  Vicomte 
de  Turenne  qui  étoit  à  la  tête  de  douze  mil 
hommes  fe  démentit  en  cette  importante 
.ocafion  ,  ou  bien  il  n'étoit  pas  tel  qu'on  le 
•vantoit.il  n'avoit  qu'a  paroïire,réfroi  donc 
Jes  Habitins  de  cette  grande  Ville  fe  trou- 
voient  faifis ,  la  divifîon  qui  regnoit  parmi 
eux  ,  &  peut  être  l'envie  de  voir  finir  ,  en  fe 
«îetant  fous  vôtre  protection  ,  les  calamités 
«le  tant  de  guerres  qu'ils  étaient  obligez  de 
Soutenir  fans  cette,  a-voient  prefque  deja  tout 
fait,  Vôtre  armée  n'avoit  qu'à  fe  montrer, 
elle  auroit  bien -tôt  achevé  le  refre  j  &  en 
tout  cas  l'éfort  de  douze  mille  hommes, les 
plus  braves  Se  les  plus  aguerris  de  toutes 
vos  troupes  ,  n'auroit  pas  été  fi  peu  confî- 
jderable  qu'il  ne  fût  venu  à  bout  d'une  en- 
treprife  plus  dijlciîe  cjue  celle-là  ne  paroif- 
foir  alors. 

Quoi  que  1* Electeur  de  Brandebourg  fut 
en  marche  avec  vingt- cinq  mille  hommes 
pçUî  aler  au  fecours  de  la  Holande  ,  il  n'y 
feroit  arrivé  jufrement  que  lors  que  cette 
iihiftre  conquête  auroit  été  faite  &  que  le 
General  François  auroit  été  en  état  de  lui 
difputcr  le  paffage,  puis  qu'il  fe  feroit  vu 
maître  du  Païs,  &  qu'avec  les  douze  mille 
hommes  qu'il  avoit  il  pouvoit  encore  être 
renforcé  de  ce  qu'il  auroit  tiré  des  garni- 
rons ,  après  en  avoir  pris  deouoi  cornpofer 


:elie  d' Amfterdam.  Ainfi  il  fe  feroft  cl- 
ément &:  glorieusement  maintenu  jufqu  s  à 
:e  qu'il  eut  reçu  de  plus  grandes  tores, que 
vous  n'auriez  pas  manqué  de  lui  cnvoier,& 
que  vous  lu'  envoiates  en-éfet.  A  en  jtiget: 
par  ce  qui  étoît  autrefois  arrivé  à  lui  mê- 
me ,  il  n'auroitpas  feulement  dû  difputec 
l'entrée  de  la  Holande  aux  Al  cm  an  s  ,  quoi 
que  fuperieurs  en  forces ,  mais  même  aiet 
les  ataquer  &  les  batre. 

Cette  faute  irréparable  a  fait  douter  d&lâ 
force  du  génie  de  ce  General  ou  de  fa  fidéli- 
té. Elle  a  été  la  fource  de  toutes  les  pertes 
qui  l'ont  fuivie  ,  &  l'on  peut  afiurer  que  il 
V.  M.  de  qui  le  courage  fe  laide  fi  noble» 
ment  enflamer  par  les  hautes  entreprîtes* 
eût  été  à  la  tête  de  fon  armée  ,  elle  autxnc 
fait  la  conquête  d'Amfterdam,  &  pat  con« 
fequent  celle  de  toute  la  Holande.  Elle  au- 
ïoit  exécuté  &  pouffé  à  bout  ce  grand  pro-N 
jet  dont  la  gloire  eût  rejaillis  fur  fes  fidèles 
Serviteurs  qui  lui  avoient  donné  des  con- 
feils  fi  dignes  d'Ellc.  Ce  pouvoir  bien  être 
en  vue  de  vous  dérober  &  à  eux  aulfi  cec 
honneur  ,  où  il  n'auroit  pas  eu  alors  affez 
de  part  ,  &  dans  le  defftin  de  fe  rendre 
toujours  neceffaire,  que  le  Vicomte  de  Tu- 
ïenne  fit  manquer  ce  grand  coup. 

Mais  la  mort  des  de  Y  vit  s  ,  don:  la  fin 
tragique  doit  être  un  grand  exemple  à  to.  s 
les  particuliers,  qui  emportez  par  une  am- 
bition éfrenée  ,  veulent,  s' ériger  en  de  petits 
Souverains  ,  fit  un  peu  changer  la  lace  des 
afaires.  Le  Prince  d'Orange  fut  fait  Gou- 
verneur de  la  Holande, 6c  tout  fon  parti,  qui. 
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croit  compofé  des  gens  les  plus  confinera- 
bles  &  les  plus  propres  à  la  guerre,  aiant  rev- 
pr  s  vigueur  ,  il  ne  fut  plus  poifible  de  reve- 
nir aux  entreprifes  qu'ils  avoient  manqué, 
&  il  n'y  eue  plus  d'efperance  de  les  exécu- 
ter, depuis  que.ee  dernier  parti  ,  devenu  le 
maître  des  afaires  ,  eue  pourvu  à  la  défen- 
ce  de  fou  Païs, qu'on  peut  rendre  impratica,r 
b!e  &  inaceflibie  quand  on  veut. 

Ce  changement  fait  bien  connoître  que 
l'autorité  ne  fîed  pas  à  toutes  fortes  de 
mains  ,  &  qu'il  la  faut  mettre  en  celles  qui 
font  deftinées  à  la  manier.  Tant  que  les  de, 
Vvits  gouvernèrent  heureufement  &  que  la 
fortune  leur  rît,  ils  furent  info  1  eus,  &  vou- 
lurent tout  conduire  à  leur  gré  dans  les 
Cours  Etrangères:,  mais  dés  que  le  bon- heur 
fembla  les  abandonner  ,  &  qu'ils  fentirent 
ibndrefur  eux  les  Rois  qu'ils  avoient  il  peu 
ménagé,  ils  furent  démontez  ,  ils  perdirent 
xourage  ,  ils  eurent  recours  aux  plus  baffes 
duplications.  Qn  ne  voioit  qu'Envoiez, 
.qtî'Anvbailadeurs  venir  implorer  vôtre  cle- 
rRen-cejtanciis  qu'il  en  aloit  encore  davanta- 
ge en  Angleterre  ,  mais  on  n'en  revit  plus 
après  leur  mort.  Au  contraire  il  falut  fe  re- 
coudre à  faire  la  guerre  tout  de  bon.  On  ala 
d'abord  donner  la  chaife  au  Marquis  de 
Brandebourg,  qu'on  pourfuivit  jufques  dans 
le  cœur  de  fes  Etats  ,  &  qu'on  fit  repentir 
de  fa  témérité.  La  defolation  qu'il  atira  fur 
fon  propre  Païs  en  voulant  courir  à  la  dé- 
f ence  des  Etrangers  ,  lui  Ht  faire  des  réfle- 
xions aufquelles  il  auroit  deu  penfer  aupa- 
ravant ,  &  j'obligea  de  vous  demander  1$ 
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fdbb'  9  qu'il  obtînt  par  rintercelTîon  dii  Duî 
de  Neubourg  cjui  s'en  rendit  garand. 

Cette  foumifîion  furprit  fi  fort  la  Holan- 
dë,  que  les  fuites  auroicnt  pu  remettre  cette 
Republique  dans  le  même  defordre  où  elle 
avoit  été  ,  &  la  contraindre  à  avoir  recours 
à  vôtre  clémence  ,  fi  vos  Alicz  euflent  agi 
avec  la  même  vigueur  que  les  François. 
Mais  le  peu  de  courage  des  Alemans  au  fie- 
ge  de  Groningue  ,  &  la  levée  de  ce  liège 
furent  d'une  n  dangereufe  confequence,  que 
chaque  Ville  crut  pouvoir  encore  fe  défen- 
dre ,  la  fermeté  de  celle-ci  en  aîant  infpi^ 
ré  aux  autres  qui  étoient  auparavant  dans  la 
dernière  consternation. 

Car  la  perte  de  Vvoerden,que  vous  aviei 
Jjrife,  avoit  produit  cet  éfet  dans  toute  la 
Province  deHolande.On  voioit  que  le  chan- 
gement qui  étoit  arrivé  dans  le  Gouverne- 
ment aptes  la*  mort  des  de  Vvits  ,  n'eà 
avcit  point  aporté  dans  les  afaires  de  la 
guerre  ;  que  tout  ce  qui  étoit  ataqué  par  les 
armes  de  V.  M. iîechifioit  également  fous  fa 
loi;  &  dans  la  penfée  que  rien  ne  vous  étoit 
impoffiblc  ,  on  fembioit  fe  difpofer  par 
tout  à  vous  ouvrir  les  portes  ,  lors  que  le 
mal-heureux  fuccéz  des  Alemarts  devant 
Groningue  les  fit  de  nouveau  fermer, &  inf- 
pira  aflez  de  courage  aux  Holandois  pour 
aler  lâcher  leurs  efelufes  ,  mètre  leur  Païs 
fous  l'eau,  &  vous  oppfer  des  barrières  que 
ni  le  fer  ni  le  feu  ne  pouvoient  pas  ren* 
verfer. 

Le  Prince  d'Orange  voulant  profiter  <jc 
cette  difpofuion  ,  &  tâcher  d'y  afermir  les. 
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peuples  par  quelque  action  de  vigueur,  for- 
ma un  petit  corps  d'armée  de  ce  qu'il  put 
xamaiTcr  de  troupes  ,  &  al  a  mètre  ie  fïege 
devant  Narden.  IVÎ ais  l'uTue  de  cette  entre- 
prife  lui  fit  connoltre  que  c'étoît  beaucoup 
que  de  fe  pouvoir/tenir  fur  la  défenfive  ,  & 
empêcher  que  vos  armes  rie  fifîent  de  nou- 
veaux progrez  ;  mais  que  c'étoit  trop  pre~ 
iumer  que  de  prétendre  vous  arracher  vo.ç 
conquêtes.  Cependant  ce  Prince  y  oui  ut  é- 
prouver  fi  la  fortune  des  combats  lui  ïétàit 
•plus  favorable  que  celle  des  fîeges.Il  marcha 
au  Marech.de  Duras  qui  croit  prés  de  Ton- 
gres  :  mais  la  lenteur  des  Efpagnols  ne  leur 
aiant  pas  permis  d'arriver  allez  à  tems  pour 
trouver  le  Maréchal  dans  fon.pofle',  elle  les 
arrêta  encore  fur  les  bords  du  Roer  au  delà 
duquel  il  croit  alors  ,  &  par  ce  moi  eh  les 
4.leux  armées  perdirent  l'ocafiqn  de.  fe  figna- 
:ier  l'une  courre  raûrrè.' 

L'E: ecleur  de  Brand'ebôurg,  fo!  licite  par 
l'Empereur  &  par  le  Prince  d'Orangcpamt 
bien  tôt  las  du  repos  qu'il  venoit  de  s' aque- 
rir  avec  allez  de  peine. Il  reprit  les  armes, & 
oubliant  ce  qu'il  lui  en  avoîc  coûté  il  fe  pre- 
paroit  à  parler  le  Rhin  fur  le  pont  de  Stras- 
bourg ,  îl  vos  troupes  n'avoient  pas  été  le. 
brûler,  &  vanger  en  même  te'ms  les  infultes 
que  cette  Ville  avoit  déjà  tant  de  fois  faites 
a  la  France, en  ouvrant  à  fes  énemis  ce  paf- 
iage  qu'elle  étoit  obligée  de  tenir  fermé 
comme  par  une  efpece  de  neutralité  que 
vous  lui  aviez  fait  ia  grace  de  lui  acorder. 

Le  Prince  d'Orange  chagrin  des  chfgraces 
qui  lui  étoiént  déjà  arrivées  dans  un  tems  où. 


Il  aroit  tant  d'intérêt  d'établir  fa  réputa- 
tion,tâcha  encore  de  fe  fignaler- par  quelque 
entrepnfe  confiderable.  Il  ala  former  le  liè- 
ge de  Charleroi  ,  ou  fes  é  forts  n'àiaht  pas 
eu  plus  de-  fuccez  qu'à  Narden  il  fut  con- 
traint de  mètre  fes  troupes  en  quartier  d'hi- 
ser,  fans  avoir  pu  rien-  exécuter  dans  coûte 
la  Campagne. 

Mais  vôtre  armée  nono fiant  la  rigueur  de- 
là (mim  s'en  aU  à  la  fin  de  Decenib.afiieger' 
Bodegrave.Boufg  qui  arant  été  bien  fortifié 
par  les  énemis  nelaiifa  pas  d'être  promteffiet 
emporté,  &  où  le  Soldat  dans  la  chaleur  de 
Faction  commit  des  excez  que  la  guerre  ne 
rend  que  trop  communs ,  &  qu'il  n'eft  pas 
toujours  polïïble  de  prévenir.  Cependant  on 
ks  impute  d'ordinaire  aux  Généraux, qui  n'y' 
ont  prefque  jamais  aucune  part ,  &  qui  les 
reprimeroient  s'il  étoit  en  leur  pouvoir. 

Comme  cette  expédition  n  avoit  pu  fe  fai- 
re fans  le  fecours  particulier  des  élemens- 
qui  avoient  formé  les  glaces  pour  fournir  un 
partage  à  vos  troupes, ces  mêmes  élemens  en 
bornèrent  la  marche  à  Suammerdam  dans  le 
tems  qu'elles  fe  préparaient  à  la  pouiler  juf- 
ques  â  4a  Haie.  Le  dégeL furvint  &  empêcha 
que  wtre  vidoire  ne  s'étendit  jufqu'à  ce 
Siège  des  Etats  Gen.qui  ne  pouvoir  plus  s'e- 
xemter  d'être  renverfé  que  par  ce  îeul  aci- 
dent.    Si  vous  n'aviez  eu  en  ce  Païs-là  que 
les  hommes  à  combatte,  on  peut  bien  juger 
par  de  fi  grands  fuccez  qu'il  n'y  avoit  point 
de  forces  qui  fuflent  capables  de  vous  refif- 
ter.  La  confternation  des  Peuples  n'étoit  pas 
•  k  feul  fondement  de  vos  victoires ,  elles  en 
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f oient     plus  Solide  dans  la  valeur  <3e  vca 

W«  qui  éclatoit  en  toutes  ocafions. 

Le  icu  aiant  été.mis  à  Suammerdam  prit  S 
premeement  aux  maifons  ,  &  enfuite  à  un 
pont ,  qu'iLôta  à  une  partie  de  vos  troupes 
U  communication  avec  eclies  qui  étoknt 
«e/a  paiîees.  Ces  premières  voiant  le  dan. 
ger  ou  eiies  étoient  de  demeurer  feparées 
de  leurs  gros-'&  expofées  à  les  frégates  enc- 
res qui  fe  tenoient  fur  le  canal  avec  du  ca- 
«on^pa/Ttrenc  courageusement  au  travers 
«es  «âmes  quLd-voroient  le  pont,  &  firent 
Connoure  aux  fpedateurs  de  cette  grande 
atuonxe.  yffa  auroient  deu  atendre  fi  la, 
îoi  ce  des  eaux  n'avoit  pas  été  encore  pl*$ 
inuumoatabie  que  celle  du  feu. 

L'Empereur  avec  quelques-uns  des  Prin- 
ces d  Aleriiague  jaloux  de  vos  profpcritez  & 
ce  voue  gloire,ofa  vous  deciater  la  guerrç, 
for  de  légers  prétextes  d'hoftiiitez  exercées 
dans  l'Empire  ,  &  aiant  entraîné  le  Roi 
û  Lfpagne  dans  fon  parti ,  il  procura  à  V.M, 
line  ample  matière  de  nouveaux  triomphes. 

En  efet  toutes  ces  fiercs  Punfances  jointes 
enfembie  ,  ne  purent  arrêter  vos  éforts  fifc 
prévenir  leur  défaite.  Ce  fut  alors  qu'on  vie 
éclater  hautement  toute  l'étendue  de  vôtre 
pouvoir  &  des  forces  de  la  Irancc.  Elles  fi. 
rent  face  par  tout  avec  cinq  ou  fîx  Corps 
d  Armées.  L'Electeur  de  Brandebourg  fut 
repoufle  jufques  dans  la  Marke.  Il  perdit, 
pluueurs  Places  ,  &  fe  vit  une  féconde  fois 
contraint  de  demander  une  fufpenfion  d'ar- 
i^es  ,  qu'il  auroit  bien  mérité  de  ne  pas  ob- 
tXmta  dans  la  multitude  d'énemis  que  vous 


arîrôient  tant  de  fameux  exploits ,  &  l'aug- 
mentation de  vôtre  puilTance,  vous  n'eulîïez 
pas  jugé  ne  devoir  point  négliger  d'en  dimi- 
nuer le  nombre. 

îl  eftVrai  que  pour  former  tous  ces  dife- 
rens  corps  d'armées  V.  M.  fut  obligée  de 
retirer  la  plupart  des  garnifons  qu'elle  avoit 
en  Holande  ,  à  Utrecht ,  en  Gueidres>  &  en 
Oven/IeJ ,  après  avoir  fait  fauter  les  fortifi- 
cations  des  Places.  Maiselte  ne  fe  fit  pas  une 
peine  de  ce  rapel,parce  qu'elle  nepretendoit 
pas  conferver  toujours  ces  conquêtes,  ni  les 
annexer  a  fa  Couronnei  Elle  en  connouToit 
l  impciTibiiicé  dans  l'état  où  les  afaires 
étoîent  encore-alors,  Qes  Païs  fe  trouvoieixe 
alors  trop  éloignez  de  fon  Roiaume  fe- 
par  z  par  des  barrières  un  peu  trop  fortes  3C 
trop  fufpccTtcs.  Avant  que  d'entreprendre  de  • 
s'en  ailurer  tout-à  fait  ,  il  étoit  neceiîaire 
d'en  faire  avec  le  tems  les  aproches  dans 
les  formes.  Pour  cette  fois  Y. M.  n'avoir 
intention  que  de  fe  vanger  d'une  Républi- 
que dont  les  Minières  avoient  ofé  faire  des 
afroms  outrageans  à  la  M.R.  que  de  punir 
leur  orgueil,  d'humilier  leurs  hauteurs,  d'a- 
foiblirïeur  Etat  &  en  defoler  les  Provinces  $ 
fauf  à  prendre  à  l'a  venir  d'autres  mefures,£c 
àfe  préparer  a  un  combat  decifîf,  ce  premier 
efTai  de  vos  forces  n'étant  que  pour  aler  re> 
eonnoître  le  champ  de  bataille. 

Le  renfort  que  les  Efpagnols  envoierent  â 
Maftrichtne  vous  empêcha  pas  déformer  le 
ilege  de  cette  forte  Place.  Ce  grand  deffchi 
avoit  étépréYU  ,  mais  il  ne  put  être  prévenu 
G  v 
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quoique  vos  énemis  eufîent  pris  toutes  h 
précautions  dont  iîséioient  capables,  &  qui 
ïa  garnifon  fe  défendit  avec  une  extiém; 
vigueur.  Tous  leurs  foins  furent  vains.  L 
reîiltance  fe  trouva  inutile,  &  nefeivitqu', 
re'evcr  Téclat  de  votre  triomphe.  Ce  bou 
^evart  de  la  République  de  Hoiande  tut  aba 
îu  ,  <k  en  tombant  il  laifTa  tout  le  Païs  d'a- 
lentour ouvert  à  vos  armées. 

Ce  ne  fut  ni  à  la  pointe  de  {on  épée  ,  ni  ; 
celie  des  flèches  que  portent  fes  Lions  qu< 
cette  Rcpubl  que  eut  recours  pour  vous  ei 
défenâte  l'entrée.  Inftruite  par  trop  de  fu- 
nèfles  expériences  que  c'étoit-là  un  recoim 
foible  &  impuifTant.  contre  vous  ,  elle  er. 
chercha  un  autre  plus  feur  dans  le  fèirî  de 
ce  Païs  qu'elle  ne  pouvou  pas  défendre ,  & 
<jui  étoic  contraint  de  fe  garantir  lu:- mêm< 
par  les  armes  dont  la  Nature  L'a  pourveu, 
On  lâcha  les  éciufes  du  Brabant  Hoiandois, 
&  cet  obflaeje  ordinaire  ,  qui  rendoit  tous 
.les  pafTages  impraticables  ,  ne  pouvant  pas1 
être  furmonté  ,  vous  tournâtes  vos  'armes 
du. côté  de  PAlema-gne-,  j?our  empêcher  la; 
Ville  de  Strasbourg  de  favonfer  vos  énemis.: 

Le  Duc  de  Lorraine  cyai  entretenoit  tou-i 
jours  des  intelligences  daàs  fon  Païs  animoie! 
fans  cetle  les  Peuples  conjere  le  Gouverne-' 
ment,  Ses  EmifFaires  prenoient  foin  d'exa- 
gérer toutes  les  prétendues  rigueurs  de  vos 
huendans  ,  &  de  faire  des  comparaifons 
«idi eufes  de  la  manière  dont  'hiï  traitoit  les 
peuples  à  la  liberté  dont  ils  joiiiffoient  fous 
leur  Duc.  Ces  difeotirs  aiaar  fait  impref- 
tton  fur,  les  efprits  on  vou,s  ayou  Souvent 
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porté  4es  plaintes  ,  qui  étant  très- mal  fon- 
dées ifavoien,  pas  trouvé  en  vous  de  difpo- 
fîtion  à  les  ccouter.  Mais  comme  ils  ne  pou- 
voient  fe  défaire  de  leurs  anciennes  habitu- 
des ,  ils  femblerent  vouloir  encore -reMUer 
ainh.  qu'ils  avoient  fait  autrefois  fous  la  do- 
mination d~  leurs  'Princes,  &  vous  fûces  obli- 
ge de  vous  aprocher  de  cette  Province  ,  afin 
de  faire  coimoitre  aces  nouveaux'Sujets  que 
ce  n'ctoit  pas  à  eux  à  vous  preferire  la  for- 
me en  laquelle  vous  deviez  les  gouverncr,& 
qu'il  ne  leur  reitoit  de  parti  à  prendre  que 
celui  de  i'obeiiïance,  auquel  ils  furent  enfin 
aiïez  fages  pour  Te  range r„  - 

L'abaiiïement  de  la  Holande  &  la  puni- 
nition  de  l'orgueil  de  fes  Minières  étant  le 
but  que  V%  M,. s'étoit  propofé  dans  cette 
guerre,  Elle  avoir  trop  bien  reuiîi  pour  n'en 
être  pas  fatisfaite  s  ainfï  vous  ne  rejetâtes  ; 
plus  les  proportions  de  paix  qu'on  vous  fit 
faire  par  le  Roi  de  Suéde.  La  Ville  de  Co- 
logne fut  choiiie  pour  y  tenir  les  conféren- 
ces ,  mais  les  pouvoirs  de  la  plupart  des 
Plenipotentiaresne  s'étant  pas  trouvez  aiïez 
amples,ni  revêtus  de  leurs  form alitez,  vous 
connûtes  qu'on  cherchoit  à  gagner  un  tems 
que  vous  ne  vouliez  pas  perdre,  &  que  vous 
emploiàtesà  faire  de  nouvelles  conquêtes,ee 
moien  étant  le  pi  us  éfteace  &  le  plus  feur  de 
de  tous  pour  avancer  la  paix. 

Cependant  tout  fe  paffoit  fur  mer  au  gré 
de  vos  defirs.  V.  M.  ne  fouhaitoit  pas  que 
les  Anglois  euffent  de  ce  côté- la  autant  d'a- 
vaatagrs  que  vous  en  aviez  fur  terre, Se  vous 
auriez  encore  moins  voulu  que  les  Hoiandok 


*\\  euffent  remporté  de  trop  grands,  de  peur 
qu'ils  ne  s'en  ftifTcnr  prévalus  contre  vous. 
Ainfï  l'égalité  qui  fe  rencontra  à  peu  prés 
«dans  les  batailles. qui  furent  livrées  fur  mer 
ctaat:  juftement  le  point  auquel  vous  déliriez 
de  voir,  fixer  les  afaires  maritimes,  il  fem~ 
bJ a  que  la  fortune  prenoit  autant  de  plailk 
lyous  favorifer  fur  cet  élément  que  fur  terre. 

Le  Roi  a  Efpagne  s'étant  d'éclaré  contre 
V.  M.  &  le  Gouverneur  des  Hïs  bas  aiant 
commencé  les  hoftilitez ,  ce  fut  pour  vous 
un  nouveau  champ  à  moififonner  des  lau- 
riers. On  vit  bieutôt  une  grande  partie  de. 
la  Franche- Comté  augmenter  le  nombre  de 
yos  coin  quêtes.  Néanmoins  au  plus  fort  de 
vos  profpcritez  vous  confentues  à  les  bor- 
ner en  faveur  éc  V ancienne  Aiiance  que 
vous  aviez. avecles  Suilies,qui  vous  deman* 
«ioient  la  neutralité  pour  cette  Province. 

Mais  la  Cour  d'Efpagne  toujours  prefom* 
prueufe ,  &  toujours  aveugle  dans  fes  pro* 
pies  intérêts  par  lapalTion  qu'elle  a  contre  la 
ïrance,  ne  voulut  point  d'une  grâce  qui  par~ 
toitde  vôu"e  main.  Elle  refufa  ce  que  tes 
S  miles  s'étoient  donné  beaucoup  de  peine  à 
ménager,  lis  fc  croioient  fort  obligez  à  Y*. 
M.  de  fa  condefeendance  en  leur  faveur,,  . 
mais  l'Efpogne  ne  leur  tint  point  compte 
<ies  éforts  qu'ils  avoient  faits  pour  elle,ni  ne 
profùapoint  de  Y  avantage  qu'ils  lui  avoieur 
procuré. 

Elle  eut  bien- tôt  fuietde  s'en  repentir,  fi 
toutefois  elle  cft  capable  de  ce  mouvement 
dans  les  chofes  qui  concernent  la  France  , 
fi  la  haine &  le  rejîcntiment  de  ce  qu'elle  re- 
garde comme  des  outrages,quci  qu'elle  k  teà 


foh  atîré  ,  ne  font  pas  les  feuls  mouvement* 
donc  elle  fe  laille  poheder.  Vous  iuLenlevâ-- 
tes  Dole  &  Befançon  i  la  pouue  do  l'épée^ 
après  la  prife  de  ces  deux  Places,qui  étoient 
les  plus  confiderables  de  la  Province  ,  èc 
donc  Time  en  étoit  la  Gapitale^out  le  refte 
n-e  put  pas  réfuter- de  fe  foumettre  à  votre 
obeïiïance.  %  , 

11  fembloit  que  Tétat  avantageux  ou .  e- 
.  toieat  les  afaires  de  V,  M.  devoir  au  moins 
ftrvir  de  frein,  aux  hauteurs  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  &  l'empêcher,  de  renouvellera 
fes  précédentes  manières  d'agir  ,  dont  l'in- 
juftice  &  les  excez.iui  avoient  fufcité  tant: 
d' énemis  &c.  caufé  tant  de  pertes.  Mais  il  n'y/ 
a  que  la  force  qui  foie  capable.de  la  réduire 
dans  les  bornes  qui  aprochent  de  la  modéra- 
tion ;  ce  n.'eft  que  par  contrainte  qu'elle  ne 
lâche  pas  la  bride  à  fes  paflions^arce  qu'elles 
les  croit,  toujours  légitimes, --ou  qu'elle  fe 
•croit  tout  permis.-  . 

Pendant  qu  on  traitoit  de  la  paix  a  Co- 
îogne,le  Plénipotentiaire  de  r Electeur  de  ce 
nom,  qui  étoit  le- Prince  Guillaume  de  Putf- 
îember g, fut  enlevé  par  le  Marquis  de^Gra- 
na  au  lieu  même  où  fe  tenoient  les  conterai-  - 
ces.  Atentat  inouli  en  comparaifon  .duquel  ; 
doit  être  compté  pour  rien  tout  ce  que  La 
M.ùfon  d'Autriche  croit  pouvoir  reprocher 
aux  autres  Princes.  Le  Roi  de  Suéde  ne  fut 
pas  infenûble  à  cet  afront ,  qui  ne  le  xegar- 
doit  pas  moins  que  V.M.  &  on  vit  par  ia  s  e- 
Tanoiiir  toute  l'efperance  d'une  paix  que 
dévoient  rechercher.avec  le  dernier  emprei- 
gnent ceux;qui  la  romppient  de  gaieté  de 
*œur-&  d'une  manière Ji.gdisu-fe. 


Ils  comptoient  fur  les  furprifes  &  fur  les- 
îftahifons  ,  autant  &  plus  que  fur  la  force 
de  leurs  armes,  ils  avaient  gagné  le  Che- 
valier de  Rohan  avec  quelques  autres  gens 
encore  moins  acreditez  que  lui ,  parle  mo- 
ien  defquels  ils  pretendoient  s'emparer  d'un 
de  vos  porcs  de  mer  ,  où  ils  auroient  eu 
bien  de  ia  peine  à  fe  maintenir ,  quand  mê- 
me leurs  mefures  fe  feroient  trouvées  plus 
jultes  ,  &  les  Conjurateurs  plus  capables  de 
lesfervir  -,  &  qu'ils  auroient  eu  à  faire  à  un 
Prince  moins  éclairé  &  moins  vigilant.que 
Votre  Majefté. 

Mais  de  tous  ces  grands  projets  qu'ils  for- 
mèrent alors  il  n'y  eut  que  celui  qui  violoit 
la  foi  publique  &  contre  lequel  on  ne  fe  te- 
noic  pas  en  garde  ,  qui  reiiliu.  L'Empereur 
eut  par  ia  voie  de  la  violence  le  Prince  de 
Furftemberg  en  fon  pouvoir  ,  mais  ies  Ef- 
pagnols  ne  mirent  pas  le  pie  dans  la  Nor- 
mandie ,  ni  les  armes  des  Aiemans  ne  firent  ■- 
pas  en  rafe  campagne  contre  vos  troupes,  ce 
que  leur  violence  avoit  fait  dans  une  Ville 
elofe  ,  qui  devoit  être  un  aille  facré  pour 
tous  ceux  qui  y  étoient  entrez  u  &  donc  leur: 
feule  infidélité  les  rendoit  maîtres. 

Le  Duc  de  Lorraine  &  le  Comte  de  Ca» 
prara  furent  défaits  à  Zintfeim,  petite  Ville, . 
qui  aiant  été  d'abord  emportée  à  leur  vue,, 
fembia  vous  prefager  la  nouvelle  victoire 
que  vos  armes  aloient  obtenir  fur  eux.  Ils 
furent  b.itus  ,  mis  en  fuite  fans- pouvoir  fe 
xaher  ,  &  vos  troupes  demeurèrent  maitref* 
fes  du  champ  de  bataille  aulfi-bien  que  de  U-- 
pla^e  qui  le  couvroitc 
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Les  lumières  que  vous  aviez  de  ce  qurfc 
pailoit  encre  l' Empereur  &  les  Princes  de 
Ptmp.ire,  fur  tout  à  l'égard  de  PEl Palatuv 
vous  encjao-erent.  à  donner  des  ordres  plus^ 
violensque  yousn1  auriez  defiré  Ce  n'eftpas- 
aux  Pnaces  qu'il  faut  s'en  prendre  de  la  de- 
fôlation  des  Païs  &.  des  Etats  ouuls^ortent 
la-aùerrc.c'eft  à  ia  guerre  même;  &  quand 
till? y  peut  trouver  fon  comptcjcnc  fai  pas, 
ce  qu'on  veut  dire  en  criant  qu'il  faut  avoir 
û'es  ménaaemens  fur  ce  point.  Dans  une  ba- 
taille rangée  on  fait: cruellement  périr  des 
milliers  d'hommes  de  toutes  conditions  8c 
prefque  de  tous  âges,{ans  que  perfone  fe  rc 
cneiaree  ou  on  y  eft  acoutumé  fc-qu  on  ne- 
peut  pas  faire  autrement  !  &-i'on  voudroir 
qu'on  épargnâtes  maifons,  des  fruits,  des 
bêtes,  des  hommes  mêmes,  dont  la  deftruc- 
\ion  eft  quelquefois  d'une  fi- haate  confc- 
quence  pour  l'exécution  d'un  grand  dcflein.. 

Ce  font  des  acidens  inévitables,  des  exé- 
cutions militaires  dont  on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  fans  ruiner  fes  propres  intérêts  pour 
conferver  eeux  dé  fes-énemisi  des  malheurs 
eu  il  faut  prévoir  avant  que  de  s'engager 
?  dans  la  guerres  que  l'Electeur  Palatin  de- 
voir envifager  avant  que  de  rompre  Pahance- 
au'il  avoir  faite  avec  V.M.iors  qu'il  maria 
3a  Princefle  fa  Elle  avec  Monfieur.  Dans  le 
grand  démêlé  qui  te  preparoit  s'il  ne  vouloir 
pas  fe  fou  venir  de  fes  promettes,  &  des  en- 
eaeemens  qu'il  avoir  pris  avec  vous ,  il  de- 
voft  au  moins  pefer  Se  mètre  dans  la  balance 
ies  forces  des  deux  partis,  afin  de  connoitre 
celui  qui  ferok  le  plus  capable  de  le  proté- 
ger,   yil  énok^i  peu,  plus .eloiâne  de  Ui 


Wmm  qiic  de  l'Empire  ,  vos  forces  avoienc 
atfez  d'étendue  pour  aler  jufques  a  lui.  De 
quelque  quantité  de  branches  que  futeom- 
pofé  l'arbre  auquel- il  fe  joignoit  ,  il  étoit 
a-ifé  de  voir  que  le  tronc  en  étoit  moins  fort 
que  celui  dont  il  aîoic  fe  feparer. 

ta  éfet  ce  grand  nombre  de  rameaux  en- 
trelacez enfemble  ,  lefquels  malgré  i'afîcm- 
Mage  qui  en  avoir  été  fait  avec  tout  l'art 
donton  a  voit  pu  s'avifer,  demeuroient  Tou- 
tefois divifez  en  trois  corps  d'armées  fous 
les  noms- de  l'Empereur, de  l'Efpagne  &  de 
ia  Holande-,.  venant  à  heurter  contre  cette 
feule  tige  de  la  Fiance  ,  ne  fe  trouva  non 
feulement  pas  alTez  fort  pour  la  faire  plier 
a  Senef,maisils  plièrent  eux  mêmes  ;  &  fi  le 
P-r.  de  Condé ,  toujours  aufti  plein  d'un  feu 
mdiferet  qu'il  Tétoit  en  fa  plus  verte  jeunef- 
fé  ,  eut  fû  au  moins  cette  fois  fe  modérer  il 
n  eut  pas  vu  fes  premiers  avantages  fuivis 
des  pertes  qu'il  pouvoit  facilement  éviter. 

Si  les  éfets  de  la  guerre  font  fi  terribles^ 
on  ne  fauroit  trop  blâmer  les  Princes  qui  fe 
i  atirent  par  leur  manque  de  foi,ou  par  des* 
hauteurs  aulîi  mal  entendues  que. mal  foute- 
nues.   Auprejudice  de  la  parole  que  l'Ar- 
chevêque de  Maience  vous  avoir  donnée,& 
fur  laquelle  vous  vous  étiez,  repofé,  il  ouvnt 
les  portes  de  fa  Ville  aux  troupes  de  vos  - 
énemis,  &  les  laiffa  pafTer,  Vôtre  armée  au- 
roit  été  en  étar  de  leur  difputer  Je  partage  du  • 
Rhin  ,  mais  elle  ne  fembloit  pas  aiTcz  forte 
pour  les  repouiler  après  l'avoir- palle  faus  • 
opofition. L'Electeur  de  Maience  crut  même: 
qu'elle  aioit  fucomber,  &  qu'il  n'avoit  rien 
à  craindre  de^  vous  reffentiment*  L'expo 


Allée  lui  fit  néanmoins  connoître  ou -il -s 
coït  abufé.  Vos  troupes  fe  rcuancacrent  H 
avantagcufcment.qu'aiant  empêche  les  emv 
mis  de  s-  avancer,  ils  fe  trouvèrent  rcderre* 
iufques  à  ne  pouvoir  fubfifter  dâs  leurs  quar- 
tiers ,  &  furent  réduits  à  rep afferme  Rhin  5 
infidélité  de  l'Eledcur  de  Maiencen  aiaat- 
fervi  qu'à  vous  découvrir  le  fond  de  fon* 
cœur  ,V  à  lui  atirer  vôtre  jufte  indignation, 
L'exemple  de  cet  Eledeur  fut  trouve  h 
fceau^  parmi  les^Alemans  que  la  ville  de. 
Strasbourg  ne  fit  pas  dificulté  de  le  (lima- 
ille n'avoir  pas  de  moindres  engagement 
avec  vous  ,  &  elle  nétoit  pas  fur  le  même- 
pié  que  l'Etat  de  Maience.  pour  fe  pouvoir- 
maintenir  à  de  certains  égards.    On  avoit, 
même  des  foupeons  de  fon  infidélité  &  oa 
envoia  des  Oficiers  aux  Magiftrâts  pour 
leur  renouvcller  le  fouvenir  de  leurs  pro- 
mets. Mais  tout  cela  n'y  rit  rien  ,  le  poac; 
fut  livré  aux  Aiemans,qui  aiant  encore  pâlie 
Je  Rhin  av*c  des  forces  de  plus  de  la  moitié 
fuperieures  aux  vôtres*  revinrent  fe  taire 
ataquer  &  barre.. 

Les  premiers  effaw  de  leur  bravoure  a  a- 
bnt  pas  reuffi  à  deux  contre  un.ils  jugèrent  : 
prudemment  qu'ils  dévoient. atendre  a  être 
trois  ,  ce  qu'ils  efperoient  par  le  moien  de 
la  venue  des  troupes  de  Brandebourg.  Une 
fi  judicieufe  précaution  ne  fut  pas,  néan- 
moins capable  de  faire  changer  leur  mauv  ai- 
{e  fortune.Quoi  qu'il  ne  fe  donnât  point  de 
bataille  générale  vos  armes  eurent  tant  de 
bonheur  dans  les  rencontres  ,  comme  tut 
celle  de  Mulhaufen  y  que  cette  multitude 
4e  troupes  akmandes  fe  trouva  entoïc- 


«forte  à  moins  de  vingt- mil  le  hommes  lors- 
qu'elles repayèrent  le  Rhin,  fans  remporter 
aucun  autre  avantage  de  leur  expédition  que 
celui  d'avoir  pu  paffer  &  reparter  ce  fleuve, 
dont  vous  leur  aviez  cru  le  paffage  interdit* 
auifinc  leur- fut  il  ouvert  que  par  d'mfignes 
manquement  de  foi. 

Mais  d'un  autre  côté  vos  afaires  profpe- 
roient  en  Italie,  où  on  vit  la  diference  qu'il 
y  a  entre  des  Sujets  continuellement  mal- 
traitez par  des  Gouverneurs,&  acablez  d'un 
joug  étranger ,  d'avec  ceux  qui  vivent  fous 
une  domination  reglée,&  dont  le  Monarque 
eft  l'ame  qui  donne  tous  les  mouvemens  à 
l'Etat ,  &  qui  eli  fait  agir  tous  les  reflbrtS) 
&  qui  fent  jufques  aux  moindres  déregle- 
înens  dont  l'ceconomie  de  ce  corps  peut  être 
troublé. 

J'ai  déjà- dit  que  le  Chevalier  de  Rohatv 
avec  un  petit  nombre  de  Complices,  pouffez 
'par  leurs  be  foin  s  &  par  le  defir  des  récom- 
penses que  leur  ofroit  l'Efpagnc,  &dont  ils 
avoient  déjà  par  avance  touché  la  meilleure 
partie  ,  oferent  lui  promettre  plus  qu'ils  ne 
pouvoient  tenir:  mais  leurs  démarches  n'eu- 
rent pas  plutôt  donné  lieu  de  foupeonner 
qu'ils  avoient  quelque  defTein  caché  /  qu'où 
vint  de  toutes  parts  les  dénoncer  à  V.  M. 
L'amour  des  François  pour  leur  Monarque, 
leur  fidélité  ,  leur  afecTrion  pour  le  Gouver- 
nement ,  parurent  alors  dans  toute  leur 
étendue,  au  lieu  que  les  Meiîînois  avec  une 
partie  de  la  Sicile  ,  confpirans  eux-mêmes 
pour  fe  délivrer  de  leurs  Titans,  &  envoiant. 
demandera  Y*  M.  une  proteftion  qu'ils  ne 


pouroicnt  obtenir  d'ailleurs  que  de  vôtre 
puifiance  ,  tous  prefenteïént  un  avantage 
que  vous  ne  cherchiez  pas  ,  &  pour  lequel 
il  n'y  avoit  point  eu  de  recompenfes  rif- 
ejuées. 

Ils  ne  fe  trouvèrent  pas  trompez  dans 
leur  atente. V.M.  leur  envoia  desfecours  de 
munitions  de  bouche  &  de  guerre  >  &  fur 
tout  de  troupes,  qui  acoutumées  à  vain- 
cre  les  Espagnols  dans  leur  propre  païss  ne 
firent  pas  moins  éprouver  leur  valeur  à  ces 
fkrs  énemis  en  ce  Roiaume  qu'ils  ont  au- 
trefois ufurpié  ,  où  ils  furenrdéfaits  par  mer 
&  par  terre JEivreconnoiflatice d'une  fi  haute 
protection  les  MeiTinois  vous  fup  lièrent,  de 
ks  recevoir  an  nombre  de  vos  Sujets,  de- 
vons aiant  prêté- le  ferment  de  fidélité,  vous 
leur  envolâtes  un  Viceroi  qui  les  gouverna 
É une  manière  fi  équitable  &  fi  douce  ,  Se 
qui  foutint  fi  bien  la  gloire  de  vos  armes 
pat  mer  &  par  terré  ,  qu'il  ne  dépendit  que 
d'eux  de  vivre  heureux  fous  votre  domina- 
tion . 

Pendant  qu'en  Plandre  vos  Généraux  vc- 
noient  heureufement  à  bout  de  toutes  leurs 
entreprifes  v  que  la  fortereffe  de  Dinant  re- 
'cdhnoifloit  le  Maréchal  de  Crequi  pour 
Con  vainqueur  ,  il  n'y  avoit  pasd'aparence 
que  V.M.  allât  Elle- même  à  ta  conquête  de 
Hui  fans  la  faire. 

La  prife  de  Limbourg  fuivit  bien-tqt 
celle  de  cette  dernière  Place  ,  quelque  dili- 
gence que  fift  le  Prince  d'Orange  pour  la 
fecourir.  V.M.  n'en  fit  pas  moins  pour  aler 
au  devant.de  lui.  &  pour  lui  livrer  bataille.  fc 


ttàîs-il  ju^ça  à  propos  d'éviter  la  rencontré 
d'une  armée  viaorieureJ&  qui  étoit  animée 
de  vôtre  prefencè. 

Celle  que  vous  aviez  en  Catalogne^  qui 
y  combatoic  fous  vos  aufpices,  ne  demeuri 
pas  moins  vidorieufe  ,  quelque  éloignée" 
qu'elle  fut  de  vous ,  puis  qu'elle  reduifit  ta 
fort  peu  de  tems  plus  de  quatre- vin^t 
ces  fous  vos  loix. 

.  L'honneur eft  le  prix  de  la  vertu,&  la  rs- 
compenfe  un  aiguillon  aux  grandes  actions. 
Celle- que,  receurenc-  piufteurs  Orîciers  Gel 
Jieraux  que  vous  élevâtes  alors  à  la  Dignité 
de  Maréchal  de  France,  leur  fut  d'autant 
plus  glorieufe  que  la  main  dont  ils  la  rece- 
voient  ne  difpenfoit  fes  faveurs  qu'avec  un; 
choix  qui  les  rendoit  encore  plus  precieufes 
Se  plus  illuftres. 

Cette  promotion  avoit  été  précédée  de  1& 
mort  du  Vicomte  de  Turenne,  qui  fut  em- 
porté d'un  boulet  de  canon  en  Alemagne., 
Vos  énemis  qui  pretendoient  fc  prévaloir  de 
©etee  perte,  aprirent  par  une  facheufe  expé- 
rience que  ce  Commandant  n'étoit  pas  le 
feul  d'entre  les  François  qui  fut  capable  de 
conduire  une  armée  &  de  leur  faire  tête  ;  3c 
que  ce  n'étoit  pas  tant  fon  génie  qui  avoit 
animé  la  Tienne  ,  que  celui  de  V.M.  lequel 
Aibhftoit  après  la  mort  du  General. 

Comme  il  arrive  quelquefois  des  acidens 
tout  à  fait  extraordinaires  ôc  qu'il  n'eft  pas 
poffibie  de  prevoir,on  ne  peut  pas  aufli  em- 
pêcher qu'ils  ne  déconcertent  les  plus  pru- 
dens  deflcins,&  que  le  cours  des  profpcricez 
les  plus  fuivies  ne  foit  interrompu  par  quel- 
le difgrace  :  tout  ce  qu'on  peut  de/kerefè 


u'iî  ne  foît  jamais  entièrement  arrêté.  0& 
ï  confole  aifément  d'une  petite  éclipfe  de 
a  Fortune,  quand  on  la  voit  bien- tôt  après 
etter  fur  foi  de;nouveaux  regards  encore 
dus  favorables  que  les  précédais.  Ce  ne  fuc 
jue  par  un  coup  de  ces  faralitez  atachées 
mx  a&ions  humaines  que  vôtre  armée  fut 
>at.uë  proche  de  Trêves.  Le  Gouverneur  de 
:ette  Ville  qui  n'av oit  communiqué  fes  or- 
dres à  perfomie  aianr  inopinément  péri  au 
moment  qu'on  aloit  s'engager  au  combat, le 
renfort  qui  clevoit  fortir  de  cette  Place  y 
demeura  ,  .&  iaifla  les  troupes  françoifés 
acablées  par  le  grand  nombre  de  leurs  éne* 
mis.    La  défaite  de  vôtre  armée  fut  fuivie 
de  la  perre  .de  ce.t te  Ville  ,  qui  ne{e  feroic 
peut-être  pas  encore  rendue  fans  la  lâcheté 
d'un  Traître  qui  s'y  trouva. Adion  dont  on 
ne  voit  que  très  peu  d'exemples  parmi  lc$ 
François ,  qui  en  fidélité  pour  leur  Prince  $c 
en  amour  pour  la  globe  ne  le  cèdent  à  aucu- 
ne autre  Nation  du  monde. 

Les  Aicmans  tout  €ers  de  ce  fuccez,  fans 
faire  réflexion  que  le  hazard  qui  le  leur  a- 
voit  procuré  ,  coururent  avidement  à  de 
nouvelles  conquêtes  &  aiiiegerent  Hague- 
;nau  ,  d'où  lis  furent  contrains  de  fe  retirer 
avec  la  honte  de  n'avoir  pû  emporter  une 
Place  de  peu  de  confequence,&  qu'ils  avoienx 
ataquée  après  le  gain  d'une  bataille. 

Les  châtimens  ne  doivent  ps  moins  être 
difpenfez  que  les  recompenfes.  C'eft  une 
maxime  que-V.M,  fait, admirablement  met- 
tre en  pratique,  bc  Ç\  l'on  y  prend  bien  garde 
on  connoîtra  qu'Elle  efi:  le  plus  feur  fon- 
dement des  profpentez  d'un  Etat,  Infpira 


cour  à  tour  îe  courage  &  la  timidité ,  l'efpc- 
rance  &  la  crainte  ,  félon  qu'il  efl  à  propos 
&  pofîîble ,  efl:  la  plus  belle  fcience  d'un  Po- 
litique :  &  ne  fe  relâcher  jamais  fur  ce  point 
en  eft  le  plus  haut  degré. 

Dans  cette  vue  il  fut  necetTaire  de  trans- 
férer à  Condom  &  à  Vannes  les  Parkmens 
de  Bourdeaux  &  de  Rennes  ,  lors  que  ces 
Compagnies  prirent  fi  p»:u  de  foin  d'apaifer 
lesmouvemens  de  révolte  qui  fe  rirent  dans 
leurs  Villes  ,  &  de  les  étoufer  dés  leur  naif- 
fance  ,  ainfi  qu'aparemment  elles  auroient 
pu  faire  ,  ou  fi  leurs  éforts  avoient  été  inu- 
tiles elles  fe  feroient  au  moins  difcuîpées. 

Comme  le  principal  defîein  de  V.M.  dans 
cette  guerre  avoit  été  d'humilier  les  Ho- 
landois  &  que  vous  aviez  fujet  d'être  fatîs- 
fait  en  ce  point,  toutes  vos  conquêtes  ni  vos 
triomphes  ,  qui  venoient  d'être  augmentez 
par  la  prife  4e  la  ville  de  Thuin  ,  ne  vous 
empêchèrent  point  de  prêter  l'oreille  à  la 
paix  qui  vous  fut  propofée  par  le  Roi  d' An- 
gleterre. Il  efl  vrai  que  le  refîentiment  de 
l'outrage  fait  au  Prince  Guillaume  de  Furf- 
temberg  auroit  deu  vous  donner  de  la  répu- 
gnance à  y  entendre  ,  &  que  vous  aviez  mê- 
me aiTez  de  panchant  à  vanger  une  Ci  grande 
infidélité  :  mais  l'envie  de  le  tirer  des  fers 
où  il  languifîoit  l'emporta  fur  vôtie  reffen- 
timent.  Vôtre  cœur  plus  reconnoifTant  $C 
plus  généreux  que  vindicatif,  aima  mieux 
fauver  un  ami  que  mortifier  ou  perdre  un 
énemi.  Ainfi  V.M. nomma  des  Commifiaires 
pour  affilier  aux  conférences  de  Nimcgue. 
Le  plus  confidcrable  avantage  que  vos 
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nemis  purent  obtenir  en  cette  guerre,  fut 
;eiui  de  prendre  Philisbourg.  Cependant  il 
eur  fut  allez  chèrement  vendu  par  quatre 
nois  de  liège  que  cette  place  foutint  ,  &  il 
embla  que  ce  dellein  n'eût  été  formé  que 
>our  faire  voir  La  diference  qu'il  y  a  des 
:cançois  aux  autres  Nations, lors  qu'il  s'agit 
l'aifieger  ou  de  défendre  des  Places. 

Si  les  Holandois  6c  les  Anglois  ont  au- 
refois  prétendu  qu'Us  étoient  fur  mer  au- 
ant  au  deiïus  des  François  ,  que  les  Fran« 
^ois  font  fur  terre  au  deflus  de  tous  les  ail- 
ires  peuples,  la  guerre  de  Sicile  fit  connoitre 
uix  uns  &  aux  autres  qu'ils  fe  trouvoienc 
Men  loin  de  leur  compte,  &  que  lors  que  la 
France  fe  lahTe  furmonter  par  quelque  en- 
droit 7  c'eft  ou  volontairement  ou  par  fa 
legligence  &  par  fa  faute,  &  non  par  aucun 
avantage  effentiei  que  les  autres  Etats  aienc 
fur  elle. 

La  Holande  vit  donc  avec  étonncment  en 
deux  batailles  devant  Fille  de  Stromboli,  Se 
fous  le  Mont'Gibel,que  les  François  avoient 
non  feulement  la  force  de  lui  refifter  ,  mais 
encore  l'art  de  la  vaincre  j  ôc  les  Holandois 
&  les  Anglois  y  aprirent-  enfemble  par  la 
mort  de  l'Amiral  de  Ruiten  que  ni  l'une  ni 
l'autre  Nation  n'avoit  plus  rien  à  prétendre 
à  l'empire  de  la  mer  :  car  les  premiers  a- 
voient  perdu  celui  qui  le  leur  pouvoit  aque- 
rir  ,  &  fi  par  cette  perte  les  derniers  fe  vo- 
ioknt  vangez  de  celui  qui  le  leur  avoit  ôté, 
ils  n'en  avoient  pas  plus  û  efperance  de  ren- 
trer dans  leurs  prétendus  droits, puilque  leur 
Vainqueur  fembloit  par  fa  défaite  le  remet- 
tre entre  les  mains  de  Y,  M. 
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Cependant  le  voifinage  des  Efpagndfe 
.qu'il  auroit  falu  -charter  tout  à  fait  de  1$ 
Sicile^  que  vous  en  auriez  fans  doute  bien- 
tôt chafiez  ,  fi  les  Siciliens  n'y  euflent  pas 
eux  mêmes  formé  des  obftacîes  i  les  fugef- 
tions  des  Eeclefiaftiqucs  ,  qui  aiant  dans  le 
fend  le  cœur  efpaguol  avoient  encore  ua 
nouvel  éloignement  pour  vôtre  domination,, 
àeaufe  du  Pape  aucjuel  ils  font  dévouez,  6c 
qui  ne  vous  étoit  pas  favorable,  les  inclina- 
tions italiennes  ,  qui  peuvent  fe  contraindre 
pour  un  tems  ,  mais  non  pas  fe  changer,, 
détruifoient  peu  à  peu  en  particulier  ce 
qu'un  confentement  gênerai  avoit  édifié,  & 
ce  que  vos  victoires  avoient  afermi.  Il  (e  fit 
plufieurs  conspirations  fecretes  contre  le 
Viceroi.  Ce  que  les  plus  fages  Têtes  &  les 
plus  afedionnées  à  leur  Patrie  propofoient 
pour  le  bien  public  ,  étoit  détourné  ou  hau- 
tement ,  ou  par  des  cabales  fecretes. 

£nfîn  pour -réduire  ce  peuple  inquiet  ,  & 
le  mettre  fur  le  pié  de  ce  qu'il  aurott  dea 
ctre,»l  vous  eût  falu  entretenir  plus  de  trou- 
ves en  Sicile  que  contre  tous  vos  autres  en- 
nemis,  &  faire  plus  de  frais  que  n'auroic 
valu  la  conquête  de  cette  Irtc,  &  peut  -  être 
qu'en  vous  épuifant  de  ce  côté- là  vos  pro- 
pres frontières  auroient  demeuré  dégarnies, 
8c  expofées  aux  éforts  de  tant  de  puiffances 
conjurées  contre  vous,  aufquelles  vous  aviez 
plus  d'intérêt  de  faire  tête  ,  qu'à  maintenir 
de  nouveaux  Sujets  fi  peu  dignes  de  vôtre 
protection. 

Ainfi  après  que  vos  fidèles  &  penetran? 
MûiUtres  eurent  eu  le  ioifir  d'examiner  le 

génie 
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;enie  &  le  mauvais  fonds  de  cette  'Nation, 
| éprouver  fa  perfidie  aufii  bien  que  fou 
Hconftance,  &  qu'ils  vous  en  eurent  donné 
les  avis  bien  certains  ,  vous  jugeâtes  à  pro- 
)os  d'abandonner  les  Meflïnois  a  leur  mau- 
vais deftin  de  les  laitier  luter  contre  les 
ifpagnoîs,  ou  rentrer  fous  un  joug  que  leur 
nfide  ité  mentoit  bien  déporter.  Content 
i'avou*  par.ee  moien  fait  une  puilTante^di- 
ferfion  pendant  un  tems  tres-conl-iderable, 
ocupé  les  forces  maritimes  de  fEfpagnc 
Se  de  i a  Rolande  ,  &  d'avoir  remporté  fur 
:outes  les  deux  Nations  des  avantages  fi 
confiderabies  &  qui  avoient  été  Si  f  un  elles 
a  la  Holande  en  particulier. 

Gomme  vos  énemis  auroient  pu  fe  préva- 
loir dans  leur  opinion  de  la  prife  qu'ils  a- 
v  oient  faite  dePhilisbcurg  V  année  précèdent 
te  ,  tandis  qu'écoutant  les  proportions  de 
paix  qu'on  vous  faifoit  vous  vous  relâchiez 
un  peu  pour  épargner-vos  Sujets  &  les  leurs, 
V.  M.  >  commença  la  Campagne  de  1*  Année  . 

,  d'une  manière  qui  leur  fît  connoître 
gue  la  paix  cioic  le  plus  feûr  moien  qu'ils 
euiient  pour  borner  le  cours  de  vos  conquê- 
tes. Vous  alâtes  à#la  tête  de  votre  armée 
prendre  Condé  6c  Bouchain,fans  que  50000 
hommes, qui  paroitioienr  pour  fecourir  cette 
dernière  Ville  ,  ofaflent  néanmoins  i'entre- 
prendre,Ce  fucez  fut  fuivi  de  la  prife  d'Aire, 
&  de  la  levée  du  liège  de  Marine,  qui  aianc 
été  formé  par  les  Allez,  &  continué  pendant 
rés  de  trois  femaines  ,  ne  leur  caufa  que 
eaucoup  de  perte  &  de  confution  3  au  iiea 
des  avantages  qu'ils  ayoieatafé  s'en  pro- 
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mettre,  tant  par  la  confîderation  de  îa  Place1 
même  ,  que  par  celie  de  la  réputation  que] 
cette  conquête  auroit  aquife  à  leurs  armes. 

Les  Généraux  que  vous  aviez  en  Sicile  ne 
s'en  tinrent  pas  à  l'avantage  de  la  défaite  &c 
Ac  la  more  de  1"  Amiral  de  Ruiter ,  ils  en  re- 
cueillirent les  fruits  en  aîant  brûler  une 
partie  des  ilotes  de  Hoiande  &  d'Efpagng 
dans  le  port  de  Palcrme  ,  &  en  fe  rendait 
fur  terre  maitres.de  quantité  de  Places. 

Les  Alemans  avoient  emploié  quatre  mois 
de  fiege  à  prendre  Phjlisbourgquiis  tenoient 
déjà  b'oqué  long-tems  auparavant  :  mais 
quoi  que  Valencknnes,- ville  incomparable- 
ment plus  forte,  n'eût  été  invertie  par  vôtre 
armée  que  lez  S  de  février,. .&  que  la  tran- 
chée n'eût  été  ouverte  que  le  4  de  Mars, elle 
fut  emportée  d'allant  dés  Le  17  du  même 
mois,&  devint  un  exemple  il  luit  te  de  vôtre 
clemence,qui  la  fauva  des  defordres  où  font 
.ordinairement  expofées  les  Villes  dans  lcf- 
;cjuelles  on  entre  par  la  brèche. 

Cambrai  &  S;Omer  leur  firent  enfin  con- 
coure que  vos  Campagnes  ne  fe  bornoient 
pas  à  la  prife  d'une  feule  Place, quoi  que  la, 
première  de  ces  deu^aiant  nue  Citadelle 
qi^on  eflimoit  prefque  imprenable  ,  eût 
dû  ocuper  toute  autre  armée  que  îa  vôtre, 
non  feulement  toute  une  Campagne  ,  mais 
^eut-  être  pluiïeurs  années.  La  gloire  de  ces 
grandes  conquêtes  fut  encore  relevée  par  Le 
gain  de  la  bataille  de  MontcafTel  ,  que  les 
"François  livrèrent  à  un  fecours  de  trente, 
mille  hommes  qui  pretendoient  faire  lever  le 
;{îege  de  S. Orner.  L'ardeur  avec  laquelle  on 
,ccmbatit  de  part  &  d'autre  fut  une  preuve 
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■mconteftable  que  les  vi&oires  de^a'Pranas 
ne  font  pas  toujours  des  éfecs  de  la  lâcheté 
de  fes  énemis,  8c  encore  moins  des  furprifcs 
qu  elle  leur  fait.  Que  fi  l'onofoit  douter  cfe 
fa  vidoire  ,  il  ne  faut  que  confiderer  le 
champ  de  bataille  qui  lui  demeura,  le  nom- 
bre des  morts  dont  il  éroic  couvert ,  celui 
des  prifonniers  qui  furent  faits  en  cette  mé- 
morable Journée  ,  aufll  bien  que  des  dra- 
peaux &  des  étendars  qui  y  furent  gagnez. 

Les  avantages  que  V.M.remporta  n\r  mer 
ne  furent  pas  renfermez  dans  la  feule  Mé- 
diterranée, ils  s'étendirent  jufques  aux  bout* 
les  plus  reculez  de  l'Océan.  Bien  qu'une  de 
vos  efeadres  ,  qui  fut  envoiée  à  Tabago  ,  y 
trouvât  les  Holandoîs  avertis  &  fur  leurs 
.gardes,  elle  ne  laufa  pas  d'entrer  dans  le 
port  ,  &  d'infulter  leurs  vaiffeaux  ,  d'en 
brûler  la  plus  grande  partie  ,  de  faire  une 
'décente  ,  &  d'emporter  le  Fort.  Je  ne  dirai 
pas  que  cette  vigoureufe  aclion  reiiflit  fans 
peine  &  fans  percc,il  faudroic  en  même  tems 
conclure  que  ce  fut" fans  gloire.  II  fufit  de 
«lire  qu'une  des  Nations  les  plus  aguerries 
par  mer  y  fut  batuë  8c  ch. allée  du  Païs  qu'- 
elle ocupoit  ;  qu.*  #s  ïichefTes  y  furent  dif- 
%ées  ,  &  fes  vaiffeaux  détruits.  Quand 
son  obtient  la  victoire,  il  ne  s'agit  point  de 
fa  voir  ce  qu'il  en  a  coûté.  V.M.  fera  tou- 
jours bien  contente  que  fes  énemis,qui  vou- 
droient  être  aufli  bons  ménagers  de  fes  fi- 
nances qu'ils  le  font  des  leurs,  tâchent  de  fe 
Konfolérdes  avantages  qu'Elle  a  remportez, 
•par  la  confïderation  des  dépenfes  qu'elle  4 
faites  pour  triompher  d'eux. 


C'étoit  là  en  éfet  le  feul  fujet  àc  consola- 
tion qu'il  put  leur  refterjcar  ils  n'étoient  pas 
plus  heureux  fur  terre  que  fur  mer.  Après 
que  tous  les  Aliez,  enfemble  eurent  pris  les 
pi  us  j uftes  me fures  que  leur  prudence-&  leur 
ar «leur  à, vous  vaincre  leur  purent  fugerer, 
ils  ne  lai  Aèrent  pas  de  lever  le  fiege  qu'ils 
avoient  repris  devant  Charleroi,  comme  ils 
l' avoient  dé) a  levé  autrefois  ,  &  comme  ils 
Ycnoient  de  lever  encore  depuis  peu  celui  de 
Maftricht ,  qu'ils  avoient  aufîi  ofé  former j 
§i  cependant  le  Maréchal  de  Nav  ailles  ba- 
roit  en  Catologne  les  Espagnols  commandez 
par  le  Comte  de  Monterei. 

La  prife  que  vous  fîtes  de  Fribourg  en 
Aîemagne3&  celle  de  Saint  Giûllain  dans  les 
Pais-Bas  ,  ne  furent  pas  non  plus  pour  eux 
des  acheminemens  à  .ces  xeprefaLles  qu'ils 
afpiroient  à  faire  fur  V.  M.  ni  la  perte  de 
-Gmd  que  vous  leur  enlevâtes  en  dix  jours, 
&  celle  d'Ipre,  qu'ils  .firent  encore  en  moins 
de  tems  ,  ne  parurent  pas  leur  donner  plus 
de  jour  à  l'exécution  de  leurs  deffeins. Celle 
de  IPuicerda  en  Catalogne  ,  que  la  prefence 
d'un  Secours  conduit  par  le  Comte  de  Mon- 
terai ne  put  prévenir,  fQtÂi  encore  de  non» 
.veaux  obftacles  :  mais  les  victoires  que  vos 
armes  remportèrent  en  Alemagne  ,  où  il  Se 
fit  plufieurs  rencontres  entre  les  deux  partis, 
&:  toutes  les  Places  qui  furent  rangées  fous 
vos  loix  Semblèrent  leur  eu  devoir  .oser  tou- 
te efperance. 

Ils  ne  purent  pas  toutefois  fe. refondre  à  ? - 
renoncer  ,  ni  a  des  prétentions  qui  faifoienr 
les  plus  ardens  de  leur*  voeux  ,  &  du.  (t&çi 


îffquêlles  ils  avoient  ofé  fe  fîater.  Tant  de 
fortereiles  confiderables  que  vous  aviez  eu-, 
levées,  tant  de  batailles  qu'ils  ayoientper- 
dues  ,  tant  de  difgraces  qui  les  acabloienÉ 
de  toutes  parts,ne  furent  pas  capables  de  les 
déterminer  à  acepter  la  paix  que  vous  vou- 
liez bu n  leur  donner.  Ils  eurent  recours  à-1 
de  nouveaux  éforts  ,  qui  ne  fervirent  qu'à 
augmenter  leur  confuffon  &  vôtre  gloire*  - 
Tout  ce  qu'ils  purent  rairembler  de  con- 
fais,  de  courage  5  &  d'ardeur  ,  ils  en  firent 
un  dernier  ufage  à  iâ  bataille  de  S.  Denis,. 
&  vous  donnèrent  par  là  une  nouvelle  ma» 
tiere  d'un  triomphe  ,  d'autant  plus  illuftre' 
qu'ils  avoient  épuifé  leurs  forces  pour  vous 
l'arracher  ,  &  que  malgré  tonte  leur  rerif- 
tance  ils  fe  virent  enfin  fournis  aux  con- 
ditions de  paix  qu'il  vous  plut -de-leur  un- 
pofer,  - 

Cette  paix  conclue  par  V.M.  avec  le  Roi 
d'Efpagne  &  avec  les  Etais  Généraux  aiant 
été  publiée  le  10  de  Février  de  l'an  I6~^y 
fut  bien-tôt  fuivie  du  Mariage  de  ce  Mo- 
narque avec  Mademoiselle  ,  qui  en  recon- 
noiflance  du  foin  nue  vous  preniez  de  lui 
donner  un  fi  puilîjfc  Roi  pour  Epoux  ,  &: 
par  fes  inclinations  naturelles  né  pouvoir 
pas  manquer  d'entretenir  la  Cour  d'Efpag- 
lie  dans  les  hauts  fentimens  que  tout  l'U- 
nivers a  pour  vôtre  grandeur  &:  pour  vos 
vertus. 

L' aliance  que  Monfeigneur  fit  enfuit e  avec 
JaMaifon  de  Bavière  ,  en  époufant  la  Fria- 
'eeiTe  Sœur  de  l'Ele&eur  ,  fembioit  lui  pro- 
mette de  fou  Beaufrere  tous  les  bons  o£ce$ 

H  iij 


ou' une  fî  étroite  union  pouvoit  faire  efpererv. 
.Mais  fî  Péfet  n'a  pas  entrai ement  répondu  à 
vôtre  atcnte,  cVft  un  défaut. qui  n'a  aporté. 
îuicun  préjudice  à  vos  intérêts,  &  qui  a  fait; 
connoitre  à  ce  Prince, comme  à  toute  la  ter- 
re,que  vous  étiez  en  état  de  vous  palier  de.: 
liû,&  que  tom  ce  qu'il  auroit  pu  faite  pour 
Y. M.,  de  ne  pouvoir  avoir  de  mérite  auprès 
d'£lle  que  ce  qu^ii  vous  piaifo*t  de  lui  en 
<bnner.par  l'amitié  que  vous  aviez  pour  fa  . 
Maifpn. 

Dans  le  de/Tein  que  V.M.  s'étok  propofé 
[Je  détruire  en  fon  Roiaume  la  R.P.R.il  n'y> 
Afcoit  point  de  meilleures  voies  à  fuivre  que  ■ 
celles  que  vous  aviez  déjà  prifes  depuis  iong- 
î"ms,qui  étoient  d'exc'ure  tous  les  P.R.  des 
charges  &  des  emplois  publics.  Vous  y  a- 
joutâtes  enfuke  Texclufion  des  fermes  }'des 
ioufermes,&  généralement  de  tous  les  em- 
pois qui  fe  rapoitoieiK  à  vos  droits  ou  à  vos  . 
romaines.  Moien  qui  ne  fut  pas  moins  éfw 
*acc  que  le  premier,  3c  qui  atira  une  multi- 
tude de  Profelites  à  la  Religion  Catolique. 
£n fuite  vous  Hiles  peu  à  peu  mètre  en  pra- 
tique rout  ce  qu'on  jugea  pouvoir  fervir  à 
l'exécution  de  ce  grandie  jet  ,  duquel  on 
peut  d:re  qu'il  n'y  en  eut  jamais  de  conceti 
f  lus  a  propos,  ni  de  plus  heureufement  exe- 
«  uté.  Cependant  le  Pape  auquel  en  revenait 
yrefque  tout  le  profit  ne  put  pas  s'empêcher 
de  vous  chagrine*. Ge  faint  Perc  qui  tâche  de 
{  modérer  dans  ies  afaires  de  religion, parce 
qu'en  étant  déjà  le  chef  &  l'arbitre  il  n'a 
plus  rien  à  defuer  à  cet  égard, n'en  ufe  pas 
itô.fjjours  de. mène  dans  celles  qui  regardent:-. 
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;e  temporel,  fur  lequel  à  fou  gre  il  n'a  pà3 
peore  altez  étendu  Ces  droits  &  fou  pou- 
ypir.  Ainll  toujours  opofé  aux  Puiiîances  qui 
peuvent  lui  donner  de  l'ombrage  &■  relifter 
ïïjjàX  tentatives  qu'il  fait  pour  rétablir  cet 
Èmpîre  abfoluque  fes  PredecéiTeurs  avoiene 
ufurpé  fur  les  Princes,  &  dont  avec  juftice  ; 
les  Princes  ont  fù  fe  délivrer,  il  ne- manque 
gueres  de  traverfer  leurs  denreins,&  de  fon- 
ger,fous  prétexte  des  intérêts  de  la  Religion  ■ 
êc  des  droits  de  rEgiife5quels  font  leurs  foU 
hlcs  &  par  quels  endroits  il  les  peut  humi* 
lier*  Pius  atentif  encore  à  ces  dernières  vues 
€ii  qualité  de  Prince  peu  puiffant^&qui  cher- 
che à  s' agrandir, que  foî  gueux  de  maintenir 
ou  d'étendre  la  Religion  dont  il  e£i  déjà  le 
Pontife  feuverain  ,  &  dont  il  fe  prétend  le 
fouveraîn  Maître,  il  fit  céder  la  reconnoif- 
fance  qu'il  vous  devoir  des  conquêtes  de  tant 
Marnes  que  V.M.faifoit  pour  lui,à  la  jalou- 
fle  qui!  a  voit  de  vous  voir  régner  en  tant 
de  lieux  fur  une  fi  grande  multitude  de 
Sujets >&  généralement  ai  tous  lieux  fur  les 
cœurs  ,  par Timprefllofi  qu'y  faifoient  vos 
vertus  &  vôtre  renommée. 

V.M.convoqujPfcie  Affemblée  du  Clergé" 
de  France  pouï^y  faire  examiner  les  Balles 
que  le  S.Pere  avoic  fait  paffer  en  ce  Roiau- 
me  ;  &  comme  il  s'agiffoit  des  droits  des 
Têtes  Couronées  en  gênerai,  6s  des  droits 
de  la  Courone  de  France  en  particulier,  les 
matières  y  furent  décidées  fuivant  l'ancien-- 
•  ne  pratique  &  la  feine  raifon.  L'Eglife  félon 
'  cette  pratique  ,  fut iaif fée  au  Pape  pour  la 
gouverner  aux  termes  des  Décrets  &  des 
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mais  il  ne  fut  point  établi  arbitre  des  Princes  - 
&  des  Monarques,  ni difpenfateu.r  des  Scep- 
tres &  des  Couronnes  ,  ni  propriétaire  ou- 
dillributair  des  biens  &  des  revenus  de  tous 
les  Etats  du  monde;  &  ceux  qui  les  régulent  '- 
ne  furent  point  déclarez  n'eu  être  que  des  - 
pollen' eu  rs  précaires  fous  lui. 

On  n'autorifa  pas  non  plus  les  nouveauté/, 
q-ïii  s'étoient  introduites  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Eglife.  Les  Réguliers  qui  tâchent 
toujours  de  fe  foûtraire  â  ia  Jurifdi&ion  des 
Evêcjues,&  encore  plus  au  pouvoir  des  Prin- 
ces temporel  s 5pour  ne  dépendre  que  du  Pape,  , 
furent  remis  fous  le  joug  de  l'ancienne  Dis- 
cipline, &  contrains  de  reconnoître  leurs" 
Prélats  3  par  le  moien  defquels  V.  M.  peur 
faire  éclairer  leur  conduite.-. 

Cetefprit  d'indépendance  &  d'irreveren- 
ce  pour  les  Puiifances  temporelles  &  pour- 
les  Ordinaires-Ecleiiaftiques  ,  aloit  déjà  fr 
loin,  qu'un  General  des  Carmes  du  grand* 
Convent  de  Paris  ofa  interdire  un  Carme 
Lecteur  en  Theoiogie  ,  parce  qu'il  avoir 
enfeigné  le  contenu  des  Décidons  duClergé. 
L'audace  de  ce  Moine  ,^ui  fut  reprimée, 
comme  elle  le  meritoit  JJ^connoitre  à  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  -infljfuits  à  fond  de 
l'état  des  afaircs  qui  avoient  été  agitées 
dans  T  AîlemLIée  du  Clergé, que  c'étoit  avec 
raifon  qu'on  avoit  entrepris  de  faire  rentrer 
les  Réguliers  dans  leur  devoir ,  &  que  V.Ma 
n'y  avoir  pourvu  qu'après  avoir  découvert 
par  fes  foins  vigilans  &  paternels  c]ue  cette 
démarche  étoit  abfolument  necellaire  pour 
le  bien  de  l'Etat  &  pour  celui  de  la  KelU 
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En  éfet  î!  étoit  befoin  que  cette  ancienne 
coutume  obfervée  en  France  ,  d'y  ailernbler 
de  .tems  en  teins  un  Concile  National  fût 
renouv ellée,  parce  qu'elle  fembloit  prefque 
éteinte  ,  &  qu'il  eft  de  l'intérêt*  de  l'Etat  de 
ne  la  pas  laiffer  abolir,  de  -peur  que  les  Papes 
ne  prétendent  ou  qu'elle  n'ait  jamais  cté,ôir 
qu  il  y  ait  prefeription  contre  elle  &  que  le 
droit  en  {bit  peri,&  que  par  conséquent  c'eft-' 
déformais  à  eux  feuls  de  régler  tout  ce  qui  - 
regarde  le  fait  de  la  Religion  dans  le  Roiau- 
me. 

Il  étoit  au  m"  tems  de  pouryoir  aux  defor-  * 
dres  que  quelques  Eclefiaftiqués  avec  les 
Réguliers  excitoient,pour  rendre  l'autorité 
du  Saint  Sieçe  immédiate  à  leur  é^ard  ,  & 
pour  le  mettre  encore  en  pofleHlon  a' autres - 
droitssà  quoi  les  Particuliers  n'étant  pas  en 
état  de  s'opofer,il  n'y  avoit  que  i'Afiemblée 
générale  du  Clergé  fût  capable  de  mainten  ir 
avec  toute  l'autorité  necefiaire  les  Libertés 
'de  l'Eglife  Gallicane,  >>: 

Ce  n' étoit  pas  feulement  dans  le  fém  du  ' 
Roiaume  que  V.M.faifcit  triompher  l'Egli- 
se, vous  aviez  autagfc  d'ardeur  pour  étendre 
fes  conquêtes  que™  vôtres.  On  le  fait,  8c 
ceux  qui  ont  eu  f  avantage  d'être  emploies 
en  des  afaires  d'une  û  haute  conséquence 
peuvent  encore  affur ex  .hardiment  que  c'é- 
toit  le  premier  but  que  vous  vous  proposez 
dans  tous  vos  detfeins  ,  pour  lequel  vous' 
avez  fouvent  abahdoné  des  projets  qui  vous 
^uroient  été  utiles  &■  glorieux. 

Ceux  d'entre  vos  ridelles  Miniïtres  qar' 
entent- part  aux  négociations  qa'on  fttpatj^ 


remettre  PEglife'  de  Strasbourg  fous  la  âVÊ 
ïechon  de  {on  Evêque.,&  la  Ville  même  fous  , 
vêtre  pouvoir,font  des  témoins  irréprocha- 
bles de  cette  venté  3  comme  vous  êtes  &  à 
vous-même  &  à  toute  la  terre  ie  témoin  de 
leurs  foins  &  de  leur  conduite  dans  une. 
îafaire  fi  délicate  &  fi  importante.  Auili  V.M. 
a  bien  voulu  marquer  à  quel  point  elle  en 
ccoit  fausfaite ,  &  dire  plusieurs  fois ,  que 
tout  ie  p.us  adroit  maniment  des  finances 
cju'un  homme  peut  faire  en  toute  fa  vie, 
ji'aproche  point  de  la  grandeur  du  fervice 
cju'Eiie  receut  en  cette  ocafion. 

C'eft  ce  que  j'ofe  repeter  hardiment  après 
V.M.  puis  qu'elle  fait  mieux  que  perfonpe 
du  monde  donner  le  prix  aux  chef  es  ,  &  dif- 
tmguer  entre  ce  qu'un  million  de  gens  peu- 
vent faire  également  bien>&.  ce  qui  efl  l'ou- 
vrage le  plus  acompli  de  la  Politique,  & 
confequemment  des  plus  nobles  &  des  plus 
xares  gemes,  11  faucauffi  demeurer  d'acord 
que  le  plan  de  cette  grande  afaire  étoit  vo- 
ue propre  production,  &  que  vos  Miniftres 
j>c,  doivent  prétendre  que  la  gloire  de  leurs 
joins  &  de  leur  fidélité  djns  l'exécution  d'un 
Ù  haut  deneia. 

Le  Traité  qui  mit  à  péfi  prés  en  même 
tans  Caial  entre  vos  mains  étoit  peut-  être, 
un  peu  moins  important  à  de  certains 
égards.  Mais  néanmoins  c' étoit  une  afaire 
capitale  pour  toutes  les  entreprifes  que  vous 
pouviez  former  dans'la  fuite,  &.pour  la  feu- 
reté  de  vôtre  Roiaume,que  d'avoir  une  clef 
qui  vous  ouvrit  l'entrée  de  l'Italie  ,  &  qui 
faimat. celle  de  vôtre  JEtataux  Pulrïanees  4e-, 
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ce.  PaïsJà.  Cétoit  aullï  un  nouveau  frein  que 
vous  donniez  au  Duc  de  Savoie,  qui  n'étoit 
pas  encore  cout-à  fait  relFcrré  par  Pignerol, 
&  V.M.  ne  parut  pas  moins  contente  de  ce 
qu'on  avoir  feu  amener  le  Duc  de  Mantouc 
a  ce  point,quede  ce  qu'on  avoir  réuni  Straf- 
bourg  à  la  France.  Négociations  qui  avoient 
toutes  deux  reiiffi  par  un  même  mimftere. 

L'augmentation  de  vos  forces  fur  mer,  5c 
l'expérience  que  les  François  avoient  aquife  : 
pour  la  navigation  ,  avec  ce  que  ia  renom- 
mée pubiioit  de  vôtre  pouvoir  •&  ce  qu'on 
en  avoir  déjà  éprouvé  fur  la  Côte  de  Barba- 
rie, avoit  tellement  frapé  les  efprits  de  la  pi u- 
parc  des  Corfanes  ,  qu'ils  s'empreiîerent  à 
l'envi  à  rechercher  vôtre  Alianee,  On  traita  s 
d'abord  avec -ceux  de  Tripoli -,  &  enfaite- 
avec  l'Ambailadeur  que  le  Roi  de  Maroc 
vous  avoit  envoié.  Ces  Pilâtes  ne  furent  pas  * 
feulement  obligez  de  renoncer  à  l'efperance  * 
du  butin,  mais  encore  contrains  de  vous  = 
demander  la  paix,  au  lieu  qu'ils  ont  acoutu- 
nié  defe  faire  foliciter  par  toutes  les  autres  - 
Nations  pour  ia  leur -acorder. 

Les  ordres  que  V.M.  a  donnez  pour  faire 
élever  les  jeunes  Gfttilshommes  dans  l'exer- 
cice des  armes  ,%fm  de  les  perfedioner  de  - 
bonne  heure  en  l'art  de  la  guerre3f&  les  dé- 
penfesqu'  Elle  a  foutenues  pour  les  entretenir 
en  diverfes  Citadelles  de  fon  Etat, pour  leur 
faire  enfeigner  les  fortiflcations5&  pratiquer 
les  règles  de  la  difeipiine  militaire, n'ont  pas 
leu  des  fuites  moins  avantageufes  que  Féta- 
bliiiement  en  étoît  glorieux.  C'eft  de  cette 
{ourse,  féconde  qu'où  a  y  eu  foi  tir-  un  fi  gydè 
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nombre  d'Oficîers  qu'il  s'efl:  trouvé  prefque  3 

itiépûîfable  ,  n'y  aiant  pas  eu  dans  vos  ar- 
mées moins  de  gens  capables  de  comman- 
der que  vos  énemis  ont  eu  de  foldats  dans  : 

les  Leurs, 

L'exemple  de  Tripoli  &  de  Maroc  «"aiant 
pu  vaincre  la  brutalité  des  Algériens  ,  ni  les" 
rc dune  à  avoir  pour  V..M.  le  refpecl  qui  lui 
étî&t  deu  ,  vous  envolâtes  fur  la  fin  de  l'An 
1.682,  y  une  fibre  à  Alger  qui  y  jetca  tant  de  - 
bombes  ,  ruina  tant  d'édirices  ,  endomma- 
gea tant  de  Mofquées  ,  6c  fit  périr  tant  de- 
gens  ,  que  ces  Barbares  furent  châtiez  de 
leur  infolcnce,quoi  que  non  encore  amenez 
au  point  où  on   les  deliroit.  Cependant: 
vôtre  intérêt  &  votre  gloire  ne  pouvant • 
vous  permettre  d'en  demeurcr-là  ,  vous  y 
renvoiâtes  l'année  fuivante   une  flote  qui: 
acheva  de  les  defoler,  &  les  força  à  deman- 
der à  mains  jointes  la  paix  qu'ils  font  encore' 
pins  de  dificuké  d'acorder  que  tous  les  au-  . 
ts&s  Corfaires .  &  à  laquelle  ils  ne  confen— - 
tcot  jamais  qu'à  des  conditions  qui  leur, 
font  avantageuics.Mais  enfin  cette  fois  aba- 
tas  &  fournis  on  les  vit  la  recevoir  de  vouss 
&  l'acheter  au  prix  de  mus  de  quatre  cens- 
Efclaves  Chrétiens  qui  vouf  furent  rendus,, 
au  nombre  defquels  étoierit  auili  bien  que 
vos  propres  Sujets  tous  les  Etrangers  que 
ces  Pirates  avoienr  pris  fous  vôtre  bannière,  J 
Ceux  qui  connoiflent  les  manières  de  ces 
Barbues  %  &.  qui  faveur  ce  que  leur  elt  la- 
rançon  d'un  Efciave  ,  comprendront  aifé-  ! 
ment,  par  le  nombre  qu'ils  en  délivrèrent  j 
dors;  fans  rien  exiger,  à  quelle çxtrçwté foi 


La- mort  de  celui*  de  vos  MJniïtres  cjuS 
avoit  le  roanîoftiME  de  vos  finances  ne  fut  pas* 
pour  vous  un  coup  fi  dangereux  que  cexMi-- 
xuftre  même  fe  l'étoit  imaginé.  Sa  routine 
a  écoit  pas  une  fience  dificile  à  aquerir.  Ce; 
rteft  pas  une  habilité  fi  rare  ,  que  de  trou-- 
ver  les  voies  de  lever  des  tributs  ,  quand  on£ 
fe  fent  apuié  d'un  abfolu  pouvoir,  .  C'eft^là  s 
le  véritable  reffort  qui  fait  jouer  avec  éfet  . 
toute  la  machine  des  Financiers  ,  &  par  1er 
inoien  duquel  ils  ne  peuvent  pas  manquer 
d'exercer  heureufement  leur  art.  Ce  gran<i/ 
relfort  qui  avoit  été  fabriqué  &  monté  avanc 
vôtre  Minillre  j  &  qui  devoit  fubfifter  après  > 
lui,  ne  fut  pas  plutôt  mis  en  d'autres  lïiains^ 
que  l'expérience  fit  voir  que  de  lui-même  il 
cil  fi  ptftfEant  &  fi  feur  ,  qu'il  n'y  a  prefquei 
perfonae  qui  ne,  foi  t  capable  de  le  faire  - 
agir. 

Tous  les  désavantages  que  l'Efpagne  avoi&- 
eu  dans  les  précédentes  guerres  faites  fous 
vôtre  Règne  ,  femïïoient  devoir  la  contenir 
dans  les  termes  d'une  exade  obfervation  de- 
là paix.  Elle  ne  laifia  pas  néanmoins  de  vous 
déclarer  encore:  la  guerre  ,  premièrement 
par  plufieurs  perdes  hoftilitez  &  par  des  * 
voies  de  fait,  cfue  vous  feutes  repoùlîer  en 
aifie^eant  &  prenant  Courtrai.  Mais  cette 
ancienne  énemie  de  vôtre  Couronne  ne  put* 
s'empêcher  de  pourfuivre  fa  pointe  par  une 
Déclaration  en  forme  ,  que  le  Gouverneur 
des  PaiVBas  nt  publier  contre  V.M. 
-?  Cette  démarche  qui  ne  devoit  fervir* 
qu'à  augmcntcr  *es  Pcrl:es  ^e  ceux  S111  Wl 
iarloient  1  &  à  Wttltipliejt  vos  conquêtes,  |fh 


encore  fui  vie  d'un  arrêt  qui  Te  fît  dans  le 
Roiaume  d'Efpagne  fur  la  plupart  des  éfets 
de  vos  Sujets.  Comme  vous  aviez  un  grand 
intérêt  à  réprimer  ces  bravades  ,  qui  fans 
doute  feroient  alées  bien  plus  loin,  ii  V.M. 
l'eut  permis  ,  Elle  ufa  fur  terre  &  fur 
mer  du  droit  de  reprefailies  ,  &  fit  bien  tôt 
fentîr  à  ces  efprits  inquiets  &  jaloux  qu'ils 
auroient  mieux  fait  de  refifter  aux  nouvelles 
tentations  de  vous  infulter  qui  leur  étoient 
furvenuës  .,  puis  qu'ils  n'avoient  déjà  que 
trop  éprouvé  qu'il  n'étoit  plus  tems  de  s'y 
laiïîer  furprendre. 

En  éfet  leur  violence  ne  fervit  qu'à  vous 
donner  ocafion  de  leur  enlever  Luxembourg, 
Place  très- forte  &  très-  confid érable  ,  fur 
laquelle  vous  aviez  des  droits  que  vous  vou- 
liez bien  oublier  en  faveur  du  repos  de  l'Eu- 
rope ,  lors  qu'on  mit  les  armes  à  la  main 
pour  les  difputer.  Elles  agirent  avec  leur  vi- 
gueur ordinaire  ces  armes  que  V.M.  ne  prie 
jamais  qu'à  fa  gloire  &  à  la  confufion  de  fes 
énemis,  &  elles  lui  conquirent  une  forterefle  - 
qu'elle  ne  fe  doit  jamais  biffer  aracher  ni 
par  la  paix  ,  ni  par  la  guerre. 

Une  il  grande  conquête  fe  vit  encore 
acompagnée  du  gain  d  une  bataille  en  Ca- 
talogne, qui  ne  rut  pas  moins  glorieufe  par 
la  manière  dont  elle  fut  gagnée  ,  qu'avanta- 
geufe  en  elle  -  même.  Ainfi  les  Efpagnols 
aprirent  à  leurs  dépens  ,  qu'on  ne  fe  trouva 
jamav;-  que  mal  d'être  venu  troubler  vôtre 
repos  ,  &  qu'il  leur  eût  été  auiïi  utile  qu'il 
étoïc  jufëe.  de-  vous  laiffer  vous-même  jouïr 
d'  une  traaquilitc  que  vous  aviez  bien  voulu 
rendre  à  toute  l'Eutope, 


Cet  efprk  de  jaloufie,qui  femble  au  moins 
plus  fuportablc  dans  un  grand  Roi  qu'à  une 
petite  République,  n'avoir  pas  laiiie  de  fe 
faifir  de  celle  de  Gcnnes,  à  laquelle  il  s'étoie 
communiqué  par  l'air  contagieux  -du  Mila- 
nois  ,  &  par  fon  étroit  commerce  avec  I*£f- 
pagne.ll  fembloit  que  le  Sénat  de  cette  Ville 
afectât  de  vous  defobliger  &  d'imiter  la ^ 
conduite  du  Pape:  maladie  qui  n'auroit  pas 
manqué  de  fe  répandre  promtement  parmi  - 
tous  les  Italiens  ,  fi  V.M.  n'eût  pris  foin  d'y 
remédier  ,  &d'en  arrêter  le  progrez. 

Le  remède  que  vous  Etes  adminiftrer  fut 
violent  &  eau  fa  un  ébranlement  étrange 
dans  le  corps  qui  le  reçût.  Il  en  troubla 
toute  l'œconomie  >  il  en  altéra  la  vigueur  j  . 
il  en  rendit  paralitique  une  partie  des  mem- 
bres i&  il  s'en  falut  très  peu  qu'il  ne  lui  eau- 
fat  la  mort.  La  plupart  des  pompeux  édifi- 
ces de  cette  fuperbe  Ville  furent  ou  détruits 
ou  endommagez  par  la  prodigieufe  quanti- 
té de  bombes  qu'on  y  jetta,  &  la  rigueut  du 
châtiment  fît  comprendre  aux  Souverains  6c 
aux  Souverainetez  de  cet  ordre  qu'il  n'efè 
pas  de  la  prudence  à  des  gens  de  11  petite 
taille  de  vouloir  luter  contre  des  Geans. 

On  connut  en  même  tems  que  parmi  les  « 
Geans  même  il  en  efl  de  diverfes  tailles  & 
de  fbrees^diferentes  ,  comme  il  eft  des. 
Saints  de  diferentes  vertus,  L'Efpagne  déjà, 
aterrées  d'avoir  eu  feule  vos  éforts  à  foute- 
nir  pendant  une  Campagne  vous  fit  deman- 
I  der  par  l'Empereur  la  paix  ou  du  moins  une 
trêve  pour  vingt  ans,  en  gardant  ce  que  vous  ^ 
awz.gHs  fur  Elle, 


Cette  Trêve  fut  un  de  ces  Traitez  qui 
font  honneur  aux  Médiateurs, parce  que  les 
deux  Partis  en  paroiifent  également  contens 
comme  croiant  également  y  trouver  ^eur 
compte.  L'Efpagne  foible  &  impuiflante  fe. 
promet  oit  qu'un  rems  fi  long  lui  donneroir 
non  feulement  le  loifir  de  refpirer,  mais  en- 
core les  moiens  de  fe  remettre  de  fa  foiblef- 
fe  ,  &  qu'alors  elle  pourroit  vous  demander- 
la  reftitution  de  Luxembourg  &  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  perdu  ,  &  V.M.  maîtreile  de 
ce  même  Luxembourg  prétendoit  que  pen- 
dant ce  tems  là  cette  dernière  conquête  fa- 
ciiiteroit  l'acompliflernent  de  fes  deifeins,  Se 
que  par  cette  augmentation  de  puilLance 
Elle  ferait  en  état  de  faire  tête  à  cette 
Couronne  &  à  tous  les  Potentats  de  l'Eu- 
rope. Aînfï  Elle  n'afpiroit  qu'a  demeurer  en 
poflVmon  de  cette  forte  Place,  &  ne  fut 
pas  moins  fatisfaite  de  i'y  voir  confirmée 
pour  un  fi  long- tems  ,  qu'elle  avoit  été  con- 
tente de  l'  avoir  prife. 

Ce  fut  un  des  plus  furprenans  éfets  de  vô- 
tre bonheur  que  dans  le  tems  que  la  poffcf- 
fioo  de  cette  Fortereffe  étoit  devenue  abso- 
lument neceffaire  à  l'exécution  de  Vos  v  ai- 
les deffeins  ,  l'Efpagne  elle-  même  par  fes 
infultes  vous  engageât  à  prendre  les  armes 
pour  vous  en  emparer.  Mais  ce  ne  fut  pas 
une  circonftance  moins  remarquable  que 
vous  eufïïez  alors  en  Holade  un  Amhallnd su* 
allez  adroit  pour  ménager  les  efprits  des 
Minières  de  cette  République  ,  ëc  pour  les 
cmpêçher  de  confentir  à  cette  fameufe  levée 
de  feize  mille  hommes  nui  fur  alors  fi  de* 


bztiiè  ,  8c  qui  vous  aurait  peut- être  obligfi 
de  difem  l'exécution  de  ce  grand  projet3oa- 
qui  ne  vous  en  auroit  du  moins  îâifl'é  venir 
à  bout  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  d'éfu- 
fi  on  de  fang.. 

Si  la  proreflton  des  armes  eft  la  principale  - 
à  laquelle  les  premiers  Sujets  d'une  Monar- 
chie doivent  s'adonner  pour  en  maintenir  la4 
gloire  ,  en  défendre  les  limites- ,  &  les  éten- 
dre» lors  qu'on  en  trouve  l'ocafion  ,  il  ne 
fauc  pas  toutefois  que  ceux  qui  ne  £onr 
pas  deftinez  à  ce  noble  emploi  demeu- 
rent dans  l'oisiveté.  Le  commerce  viens ' 
enfuite  qui  eft  digne  d'ocuper  ayee  un  grand* 
avantage  pour  l'Etat  tous  ceux  qui  n'onr 
pas  pris  cet  autre  parti.  Ce  font  ces  deux  - 
Ordres  de  gens  qui  peuvent  feuis  faire  fleu-' 
rir  les  Etats ,  en  augmenter  la  réputation 
avec  la  gloire  ,  &  y  faire  régner  l'abon- 
dance. Cette  vue  fi  naturelle  ,  de  qui  ar 
fait  tant  d'impreulon  fur  vôtre  efprit ,  vous 
a-  porté  à  rechercher  les  voies  de  procu- 
rer a  vos  Sujets  la  facilité  du  commerce4 
chez  les  Etrangers  ,  &  fur  tout  chez  ceux, 
où  ils-pouvoient  efperer  plus  de  faveur  8c.- 
•d' avantage. 

Les  Païs  de  la  domination  du  Grand  Seig- 
neur &  de  celle  du  Roi  de  Siam  vous  fern* 
bierent  les  plus  commodes  &  les  plus  feurs- 
pour  ce  deflein,tant  par  leur  propre  difpoli» 
uon  que  par  celle  du  Gouvernement.  Un1 
grand  Monarque  a  toujours  un  certain  pan-- 
Iphant  fecret  pour  un  autre  grand  Monar- 
que qui  elt  éloigné  de  lui ,  &  avec  lequel  il* 
ifoie  peut  rien  ay air  à -démêler. y  &  il  na: 
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lelice  prefqtie  jamais  à  le  préférer  aux  Kè* 
publiques  ouàde  petits  Souverains. 

C'eft  une  venté  dont  on  a  veu  la  preuve  . 
clans  les  démarches  de  ces  deux  Potentats. 
Le  Turc  a  fa vorifé  le  commerce  de  vos  Su- 
jets dans  toutes  fes  Provinces  .  &  a  pris 
même  des  liaifons  d'Etat  avec  V. M. dont  ses 
fuites  ne  peuvent  être  qu'avantageufes  &  à 
l'un  &  à  l'autre  ;  &  le  Roi  de  Siam  vous  a  * 
fait  des  avances  fi  extraordinaires  &  a 
acordé  des  écabliilemens  fi  conilderabies 
aux  François  5  qu'il  y  a  lieu  d'efperer 
qu'on  les  veira  enfin  négocier  feuls  dans  ce 
Roiaunie  ,  &- y  anéantir  le  commerce  de 
toutes  les  autres  Nations  de  l'  Europe. 

Comme  la  brutalité  des  Corfaires  de  Bar- 
barie eft-- insurmontable ,  Se  que  fi  elle  fe  ' 
peut  contenir  pour- un  tems,  il  n'efl:  pas  tou- 
tefois potfible  de  la  refréner  pour  toujours, 
ceux  de  Tripoli  oubliant  &  la  paix  qu'ils 
avoient  faite  avec  V.  M.  &  l'exemple  d'AU- 
ger  qui  étoit  encore  récent ,  recommencè- 
rent à  exercer  leurs  pirateries  fur  vos  Su- 
jets. Il  n'y  av  oit  pas  moiende  diflimuler  cet 
outrage  fans  augmenter  leur  audace,&  fans 
îa  voir  bien- tôt  fui  vie  de  celle  de  tous  les  • 
autres  Pirates.  Ainfi  vous  ne  relâchâtes  rie» 
«le  la  refolution  que  vous  aviez  prife  d'arrê- 
ter les  infultes  de  ces  Ecumeurs  de  mer. 
Vous  envolâtes  bombarder  la  Ville  de  Tri- 
poli, &  la  réduire  à  vous  demander  la  paix, 
en  vous  ofrant  non  feulement  de  rendre 
tous  les  Efclaves  François  qui  étoient  dans 
l'étendue  de  fa  lurifdi&ïoii  ,  &  les  Etran- 
gers qui  avoient  été  pris  fous  la  bannière  d© 
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France,  mais  encore  de  paier  la  Comme  Je 
$00000  livres  ,  pour  lespriCes  qui  avoienc 
cté  faites  fur  vos  Sujets.  On  peut  chercher 
parmi  tous  les  Princes  &  parmi  tous  les 
Etats  Chrétiens  ,  s'il  y  en  a  quelqu'un  & 
qui  ces  Corfaires  aient  eux-mêmes  demandé 
ia  paix,  &  4e  qui  ils  l'aient  acheté  à  ira  > 
tel  prix.. 

Les  acheminemtns  que  vos  précédentes 
Déclarations  avoient  déjà  heureufementr 
donné  à  r  extinction  de  la  Religion  P.  R.  en 
reduifant  ceux  qui  en  faiîbient  profefïïon  à, 
m  beaucoup  plus  petit  nombre  qu'aupara- 
vant, vous  fit  enfin  refoudre  à  ai  défendre 
sbfoîument  tout  exercice  ,  &  à  révoquer, 
l'hdit  de  Nantes, Cette  corde  étoit  allez  dé- 
licate à  toucher  ;  non  que  vous  enfilez  à 
craindre  aucun  mouvement  de  Cedition  oti 
de  révoltes  les  chofes  n'y  étoient  nullement 
difpofées.  Vous  aviez  ia  force  en  main  ,  & 
les  Prétendus  Reformez  n  avoient  de  leur 
fepte  que  la  foibîeUe  &  l'impuiiîance.  Mais 
il  y  avoit  à  craindre  qu'un  cfprit  d'opinia* 
treté  n'en  portât  un  grand  nombre  à  s'ex« 
ppfer  à  des  tourmens  aufquels  vous  n'aviez 
pas  deiîcin  de  les  livrer. 

Vôtre  Confeil  de  ConCcience  fc  rendoic 
garant  que  cela  n'arriveroit  point  ,  ou  du 
moins  qu'il  y.  auroit  fi  peu  d'exemples  de 
cette  perfeverance  qu'il  n'en  pourroit  naître 
de  grands  defordres,.  8c  qu'on  f auroit  pour- 
voir en  tems  &  lieu  à  arracher  les  obftinez 
aux  fuphees  que  V.  M.  ne  vouloir  pas  leur 
faire  éprouver,  pour  ne  leur  faire  fende- 
|gc  les  peines  de  l'exil ,  de  lapnfon,  ou  ds 
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&  retraite  des  Convois,  aufquelîés  vous  le& 
?M  t  z co  n  damne  z  ; 

Mais  la  plupart  de  vos  Minières  n'étoient-' 
pas  tout-à-£âit  de  ce  fentiment.  Ils  s'imagi- 
Etoient  cjue  les  moins  opiniâtres  d'entre  les 
P.  R.  avoient  déjà  abandonné  leur  parti ,  &c 
que  s'il  s'en  trouvoit  encore  un  grand  nom- 
bre ,  qui  atachez  à  leurs  commodrtez -,  ne 
pourraient  pas  fe  refoudre  à  voir  didlper 
leur  argent, brifer  leurs  meubies,gâter  icurs 
fruits  &  leurs  provisions  ,  &  expoler  toutes 
leurs  maifons  au  pnlage,ii  en  reikroit  pour- 
tant une  multitude  infinie  qui  fe  mettroienc 
dans  de  ii  grands  mouveniens  ou  de  defef- 
pair  ou  de  reflftance  à  vos  volonttz  ,  fi  ce" 
n'étoit  pas  de  pure  rébellion  ,  qu'on  feroir 
contraint  d'en  venir  à  de  plus  grandes  ri- 
gueurs que  celles  qu'on  avoit  refolu  d'e- 
xercer. 

L'éfeta  juftifié  Tun  &  l'autre  de  ces  rai» 
fonnemens,  ou  plutôt  il  n'a  été  conforme  ni 
à  l'un  ni  à  l'autre,  &  il  a  tenu  une  efpece  de 
milieu.  Car  il  s'eft  trouvé  beaucoup  plus* 
de  P.R.fenfibles  à  la  perte  de  leurs  biens  que 
vos  Minières  n' avoient  penfé,&:  il  y  en  a  eu 
aufïi  beaucoup  plus  d'opiniâtres, de  fugitifs, . 
&  de  perfecutez  que  vôtre  Confeit  de  Conf- 
érence ne  fe  l'étoit  promis.  Il  y  a  eu  par 
confequent  beaucoup  plus  de  rigueurs  exer- 
cées contre  eux  qu'il  n* avoit  été  ordonné. 
Mais  qui  auroic  pu  retenir  l'ardeur  du  lol- 
dat  auquel  on  les  avoit  abandonnez?  On  fait*' 
dequoi  les  gens  de  guerre  font  capables 
quand  on  leur  donne  une  licence  entière  ;  &: 
ceux-  ci  étoiem  allez  fouvent  animez  par  i» 
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séle  outré  des  ConvertifTeurs  ,  qui  ne  erâï- 
Éiaiit  pas  d'ajouter  leurs  ordres  particuliers 
i  vos  ordres  généraux  fe  donnoient  la  liber- 
:é  de  les. étendre  autant  que  l'jmpetuofité 
fe  leur  zele  les  pouffoit  à  le  faire. 

C'eit  une  venté  dont  V.M.  n'a  jamais  eti 
me  entière  ccnnoiiîance ,  &  dont  il  eft 
néanmoins  allez  à  propos  qu'Xile  foit  infor- 
mée, parce  que  fi  le  fucez  .vous  a  fait  agréer 
les  moiens  dont  on  s'eft  fervi  pour  l'obte- 
nir,il  eft  toujours  bon  que  vous  fâchiez  par- 
faitement l'érat  d'une  fi  grande  afaïre  ,  afin 
que  vous  puifliez  prendre  de  juftes  mefures 
dans  les  fuites  qu'elle  pourra  encore  avok 
k  l'avenir; 

Ce  n'eft  pas  que  fur  le  pié  qu'elle  eftpre- 
fentement  on  prévoit  qu'il  y  ait  rien  de  fâ- 
cheux à  craindre.  Tout  eft  fournis  ,  tout  eft 
réduit  5  au  moins  à  l'extérieur  ,  à  la  referve 
d'un  très- petit  nombre  de  gens  que  la  fuite 
ou  les  calamitez  diiTiperont,  Se  s'il  refte  en- 
core dans  le  cœur  de  la  plupart  .des  autres 
des  mouvemens  de  répugnance  ils  s'étein- 
dront avec  le  tans  ,  ou  par  l'acoutumance 
ou  par  la  mort.  Mais  on  peut  vrai-fembla- 
blement  efperer  .que^par  les  foins  qu'on 
prendra  d'inflruire  les  jeunes  gens  ,  par  la 
pratique  exacte  de  la  Religion,  par  le  com- 
merce plus  étroit  qu'ils  auront  avec  les  an- 
ciens Catoliques  ,  &  par  les, Mariages  qui 
les  mêlera  enfemble  ,  on  les  détachera  enfin, 
•de  tous  les  préjugez  qui  pourront  leur  être 
:infpircz  enfteret  dans  les  familles. 

Mais  comme  les   biens  ne  fe  perdent 
NHnt,&  qu'il  impose  peu  àV.M. lequel  d'en- 
tre les  Sujets  les  poilede,pais  qu'  ils  font  auiG 


utiles  a /Etat  entre  les  mains  de  l'un  que  dti 
l'autre,  le  principal  but  qu'Eiie  doit  mainte-* 
nant  avoir  pour  entretenir  les  chofes  fur  Ie| 
pie  qu'elles  font,  c'eft  de  n'épargner  point  les 
nouveaux  Convertisse  rejetter  fur  eux  tou- 
tes les  Charges  publiques,  &  de  les  réduire 
au  point  que  leurs  familles  ne  puuTent  fub- 
fifler  que  par  un  fuport  qui  vienne  des  Ca- 
toliques.  Apres  cela ,  s'il  en  eft  befoin,  Elis 
peut  par  fes  gratifications, relever  les  jeunes 
gens  qui  en  feront  dfgnes,&  qui  tenant  alors 
tout  d'Eile  ne  penferont  plus  à  fe  jetter 
dans  un  parti  qui  leur  feroit  perdre  leurs 
avantages. 

Enfin  ce  grand  ouvrage  efb  aujourd'hui' 
amené  à  un  tel  point  que  fi  quelque  veue 
particulière  faifoit  un  jour  juger  à  propos 
de  donner  du  relâche  à  ces  gens- là  ,  ou  de 
leur  acorder  quelque  léger  rétablifTement  » 
s'il  y  avoit  quelque  puirîant  motif  qui  y  en- 
gageât ,  comme  celui  de  faire  revenir  dans 
le  Roiaume  quantité  de  Fugitifs  avec  les 
biens  qu'ils  ont  emportez,  &  de  les  retirer 
du  fervice  des  Etrangers  j  ou  quelque  autre 
neceifité  plus  prenante  ,  &  telle  que  je  la 
reprefenterai  ci- après  ,  ilnefaudroit  point 
faire  de  dificulté  de  s'y  refoudre. 

Car  à  l'égard  de  ceux  qui  font  déjà  de- 
nieurez,on  feroit  alfuré  qu'ils  demeureroient 
toujours  >  ainfi  on  pourroit  à  coup  feu-r  les 
traiter  comme  on  voudroit  ,  fi  on  voioic 
qu'il  y  en  eût  trop  grand  nombre  ,  qui  par 
légèreté  ou  par  opiniâtreté  voulut  retourner 
à  fa  première  Religion.  On  pourroit  même 
ufex.contre  e^ux.  des  yoies  les  plus  rigôurè*!  | 


zfes  fana  èraindrë  que  cela  dût  alarmer  ceux 
qui  feroient  revenus  des  Païs  Etrangers, 
parce  que  ne  fe  trouvant  pas  dans  les  mêmes 
ças  ils  fe  flateroient  de  n'être  pas  également 
traitez. 

C'eft  une  foible/Te  reconnue  dans  ce  par- 
ti-là &  fur  laquelle  on  peut  compter.  Pen- 
dant qu'on  convemïïoit  une  Province  1*  au- 
tre Province  fe  tenoit  en  paix  ,  joiiiiTant  du 
repos  qu'on  lui  acordoit  encore,  &  s'endor* 
niant  dans  l'efperance  ou  que  ies  chofes 
:j>ourroient  changer  en  un  moment ,  ou  que 
par  quelque  autre  voie  les  ConvertiiTeurs 
feroient  empêchez  d'aler  jufques  à  elle.  Il 
en  étoit  de  même  d'une  Ville  à  l'autre  Ville^ 
.  8c  dans  le. tems  qu'on  ne  pouvoit  plus  dou- 
ter que  Péfort  des  ConvertiiTeurs  ne  devint 
gênerai,  on  ne  laifToit  pas  de  fe  tranquillifer 
dans  le  plus  prochain  voifinage  des  lieux 
où  ils  étoient  déjà  ,  fans  avoir  recours  aux 
••voies  de  les  éviter  ,  qui  ont  été  depuis  em- 
'bradées  par  quelques-uns,  lors  que  l'orage 
a  fondu  fur  eux.  On  peut  donc  conclure^ 
fans  crainte  de  fe  méprendre,  que  la  même 
infenfibiiité  regneroit  encore  parmi, eux,  fus 
tout  dans  une  pareille  circonitance  ,  où  il -y 
auroit  quelque  jour  à  fe  flater  ,  .&  a  f e  pro- 
mettre de  la  diitinction, 

Mais  à  l'égard  des  Fugitifs  rétablis  ,  par 
^combien  des  moiens  ne  pourroit  -  on  point 
les  détruire,  &  en  peu  de  tems,&  fans  qu'il 
parut  au  dehors  qu'on  leur  fit  ni  violence 
fcni  même  iiijuitice  ?  Les  charges  publiques 
-  .dont  on  les  acableroit  ,  les  procez  qu'en 
leur  fufckéroit  en  leurs  biens,  les  acufanons 


c&i£&ti  pot teioit  fans  celfe  contre  leurs  pcr- 
{onnes  >  les  furprifes  qu'on  feroit  à  leurs 
enfàns,  &:  enfin  tous  les  moiens  qu'on  a  déjà 
pratiquez  ,  &  dont  il  feroit  encore  alors 
plus  aifé  de  fe  fervir  ;  puis  qu'on  nauroit  à 
faire  qu'à  un  nombre  de  gens  infiniment 
moindre  qu'autrefois  ;  tous  ces  moiens  ne 
manqueroient  pas  de  les  dilfiper  tout-à-fait, 
Bc  fi  promtement  qu'à  peine  on  s'aperce- 
vroit  qu'ils  auroient  été  rétablis.  le. ne  fai 
même  fuceux  qui  reviendroient  n' auroient 
pas  dans  le  cœur  pris  leur  parti  fur  ce  pié-là, 
&  s'il  faudxoit  faire  de  trop  grands  éforts 
pour  les  vaincre.  Il  feroit  au  moins  à  prefu- 
mer  que  n'aiant  pu  oublier  des  difgraces 
encore  récentes  ,  &  ne  pouvant  ignorer  Vos 
intentions,  aufquelles  vous  avez  paru  trop 
fortement  ataché  pour  croire  que  dans  le 
fond  elles  enflent  pu  changer  ,  leur  retour 
clans  leur  Païs  natal  ne  leur  tiendroit  pas 
moins  au  cœur  que  leur  Religion  ;  &  qu'ils 
lenonceroient  déformais  plutôt  à  celle-ci 
qu'à  leur  Patrie  ,  fi  quelque  nouvelle  con- 
trainte ou  particulière  ou  générale  les  re- 
duifoient  encore  une  fois  à  la  necelfité  de 
choifîr  entre  ces  deux  partis,  &  leur  aidoit 
à  mettre  un  peu  leur  honneur  à  cou- 
vert. , 

Si  jamais  Devife  a  été  jufte  a  tous  égards, 
e'eft  cehe  qui  a  été  faite  pour  Y.  M, 
Seul  contre  tous.  Car  fi  dans  le  temporel 
vous  avez  la  jaîoutîe  dé  routes  les  Puulan- 
xes  voifines  à  combatte  &  à  ftumonter,  vous 
a'êtes  pas  moins  dans  le  ïpirkiiel  feul 

contre 


contre  tous  îes  deux  partis.  Vous  êtes  !c  flea» 
des  P/otcftans  ,  qui  ne  s'enfomt  pas  encore 
tout  à  fait  pris  à  vous  par  leur  feule  impuif- 
fance,mais  qui  le  feraient  s'il  y  voyoient  le 
moindre  joun&  vous  elles  l'obiet  de  I  envie 
Se  des  auteurs  de  la  Cour  de  Rome  ;  qui  ne 
pouvant  fe  rendre  à  fon  gré  mai  trèfle  &  dif» 
penfetrice  de  tous  les  Etats  du  mondc,tâche  att 
moins  de  fatisfaire  fa  paflion  dominante  en 
ïxerçant  à  quelque  prix  que  ce  foit  les  droits 
le  fuperiorité  qu  elle  prétend  avoir  fur  les 
Princes. 

Le  Pape  Clément  X.avoit  fait  ce  qu  il  avok 
pour  étendre  les  fiens  fur  vous  &  fur  vos 
Etats, &  Innocent  XI.plus  ambitieux  encore 
jue  Clémentine  fut  pas  plutôt  monté  fur  le 
:rône  de  l'Eglife  qu'il  vint  de  nouveau  vous 
lifputer  la  Régale  avec  une  hauteur  que  le 
noindre  Prince  n'auroitpu  fupporter.  Mais 
:omme  il  connut  que  ce  Droit  étoit  fl  bien 
•tabli  en  faveur  de  la  Couronne  qu'il  n'i  avoit 
>as  moien  de  vous  l'enlever  dans  le  cours  de 
a  Juftice,telle  qu  elle  peut  être  'pratiquée  pac 
a  voye  des  remontrances  &  des  négociations» 
>u  d'Arbitres  prenans  connoilfance  de  caufe 
:ntre  V.M.&  fa  Sainteté, il  eut  recours  à  d'au* 
res  voies, &  en  tachant  de  vous  humilier  pa£ 
les  infultes,vous  qui  fçavez  fi  bien  humiliée 
ous,ceux  qui  s'élèvent  avec  trop  de  fierté*  II 
retendit  venir  à  bout  de  ce  que  f  équité  ni 
a  rai  fon  ne  lui  permettoient  pas  d'eiperer. 

Il  voulut  donc  ofter  aux  Ambafladeurs  de 
?rance  les  i  m  m  unirez  3c  les  Franehlfes  des1 
juarriers5&  afin  de  donner  au  moins  quelque 
;ouleur  à  cette  atteinte  il  euyelopa  dans  cette 


exclufion  tous  les  AmbalTadeurs  en  général 
Cependant  comme  c'eftoit  le  voftre  à  qui 
on  s'en  étoit  pris  >  &  que  les  Rois  de 
France  ont  des  rai  Tons  pa<  ticulieres  de  pre- 
tendie  au  droit  des  franchi  Tes  ou  préféra- 
biementjou  il  s'il  plaift  à  fa  Sainteté,  exclu- 
iîvement  à  tous  les  autres  Souverains, vous 
fentites  bien  que  cette  innovation  vous 
regardoit  aufïi  en  particulier. 

Mais  bien  loin  que  l' AmbarTadeur  Ex- 
traordinaire que  cette  affaire  vous  obligea 
d'envoyer  à  Rome  y  fut  reçcu  avec  tous 
les  égards  qui  lui  eftoient  deus  ,  on  ne 
voulut  pas  feulement  le  reconnoiftre.V.M. 
ne  manque  pas  aufïi  d'ufer  de  reprefailles 
fur  la  perfonne  du  Nonce  ,  &  de  le  traiter 
d'une  manière  qui  repondoitau  mépris  de 
la  Cour  de  Rome.  Refolution  qui  eftoit 
abfolument  neceffaire  pour  prévenir  les 
a 'très  attentats  que  le  Saint  Siège  auroit 
fans  doute  fait  fucceder  *à  ce  premier  >  s'il 
luy  avoit  leU/ïi. 

Cependant  ce  qu'il  a  été  impofïïble  de 
faire  directement  contre  V.M.le  Saint  Pere  a 
taché  d'en  venir  à  bout  par  des  voyes  indi- 
rectes >  puifque  par  une  iniuftîce  connue"  de 
toute  la  Terre  il  a  favorife  TElediô  duPrin- 
ce  de  Clemet  Bavière  à  l'Archev.  de  Colo- 
gne au  préjudice  du  Cardinal  de  Furftcmberg 
que  fon  âge, fa  qualité  de  Prince  de  i'Eglife, 
&  la  pluralité  des  voix  dévoient  avoir  fait 
confirmer  dans  cette  Dignité. Mais  l'ivanta- 
ge  qu'il  avoit  de  voftre  protection  n'ayant 
lervi  qu'à  fuprimer  fes  droits  &  à  obfcur- 
cir  fon  mérite  à  Rome,  on  y  a  mieux  aimé 


pafler  par  deflus  routes  les  formaîitez  ,  8c. 
avoir  allumez  une  fanglante  guerre  dans 
route  la  Chrêtientéjque  de  perdre  une  occa- 
(ion  de  vous  chagriner  qu'on  trou  voit  enfin 
après  l'avoir  fi  long  tems  cherchée. 

Un  outrage  fi  éclatant  ne  pouvoit  pas  être 
difllmulé.Mais  l'iniuftice  qu'on  faifoit  à 
Madame  en  lui  refufant  la  poiTefiîon  des 
biens  qui  luy  dévoient  revenir  de  la  fuccef- 
fion  de  l'Electeur  Palatin  Ton  Frère  n'êtok 
pas  moins  manifelte  &  ces  deux  motifs  en- 
£emble  n'eftoient  que  trop  forts  8c  trop  le- 
gitimes  pour  vous  remettre  les  armes  à  la 
main. 

Il  y  en  avoit  néanmoins  encore  d'autres 
qui  n'eftoient  pas  moins  preffans  quoiqu'ils 
fufTent  plus  cachez  V.M.tavoit  avec  certitu- 
de qu'il  fe  couvoit  des  deiTeins  à  la  Cour 
de  l'Empereur  qu'on  pretendoit  faire  écîore 
a  l'occafion  des  droits  de  Madame,  (tir  lef- 
quels  on  ne  vouloit  rien  décider  afin  de  s'en 
faire  un  prétexte  a  rompre  avec  vous  lors 
qu'on  auroit  fait  la  Paix  avec  la  Porte, fui vac 
les  acheminemés  qu'oncroioity  avoir  alors. 

Par  confequentil  étoit  delà  prudence  que 
V.M.fe  faifift  de  Philisbourd,feule  Place  qui 
pourroit  faciter  l'entrée  dans  la  France.Mais 
fi  on  pouvoit  trouver  quelque  chofe  à  redire 
en  cette  adion3les  offres  que  vous  fîtes  rec- 
tifièrent entièrement  voftre  procédé  8c  en  fi- 
rent voir  la  fincerité.Câr  en  ocrant  de  rendre 
certe  Place  demolie,il  paroilToiî  clairement 
que  ce  n'êtois  pas  avec  un  defîein  fourré  de 
l'ufurpcr  que  vous  l'aviez  attaquée  ,  mm 
feulement  en  veue  de  pourvoir  au  mauvais 
1  ij 


19^ 

ufage  qu'on  en  vouloir  faire>&  que  l'intérêt 
de  vôtre  ptat  vous  engageait  à  prévenir. 

On  rejetta  non  feulement  des  offres  fi  rai- 
fonnables,mais  quoiqu'on  vous  vift  repren- 
dre des  armes  qui  avoient  été  deja  tant  de 
fois  funeftes  à  vos  enn<°mis>on  perfifta  dans 
la  refolution  de  retenir  iniuftemenr.  les  biens 
de  Madame3&  V.M.ne  fe  relâcha  point  aufîî 
de  celle  qu'elle  avoit  prifè  de  faire  rendre 
juftice  à  cette  PiinceiTe5 

Manheim  &  Frankendal  eftant  des  Fiefs 
particuliers ,non  annexez  à  l*Eledorat>&  qui 
faifoient  une  partie  du  fuiet  de  vos  plaintes, 
vous  envoyâtes  les  auTiegerj&  ces  deux  Vil- 
les furent  dans  un  mois  réduites  fous  voftre 
pui  (Tance. 

Les  intereft  du  Cardinal  df  Furflemberg, 
que  vous  aviez  pris  en  voftre  proteclion, 
ayant  alors  befoîn  d'eftre  foutenus  par  la 
force  ,  puifque  toutes  les  oreilles  eftoient 
fermées  à  la  iuftice  de  fa  caufe>Voftrc  Ma- 
jefté  fit  avancer  fes  troupes  en  Allemagne, 
où  elles  s'emparèrent  de  Spire, de  Mayence, 
àt  Bonn,feiour  ordinaire  de  l'Archevêque  de 
Cologne,&  de  plufîeurs  autre  Places. 

Mais  les  nouvelles  occupations  que  vous 
donna  alors  une  Ligue  qui  s'eftoit  formée 
en  fecret  depuis  long  te ms  contre  V.  M.  8c 
qui  commença  à  éclater  en  ce  tcms-là,vous 
empêchèrent  de  conferverces  deux  dernières 
Places  î  dont  la  réduction  fe  fit  néanmoins 
dans  la  fuite  avec  tant  de  peine  de  la  part  de 
vos  ennemis  ,  Se  leur  coûta  tant  de  fang, 
elles  leur  furent  afTez  chèrement  vendues. 
On  travaillent  depuis  quelque  tems  ea 


Hollande  à  préparer  un  grand  armement  de 
mer, Vôtre  Maiefté  n'en  eut  pas  plutôt  avis, 
qu'elle  fit  demander  à  quoy  II  tendoit.Vous 
récentes  des  reponfes  fi  ambîguës,qu'IÎ  vous 
fut  aisé  de  connoiftre  que  directement  ou 
indirectement  il  y  alloit  de  v  oftre  iatereft. 
Cette  vérité  fut  bien-toil  écîaircie  ,  &  m 
même  te  ms  voftre  précédente  conduite  fut 
juffciriée  Ce  qui  pouvoir  auparavant  ne  paf- 
ler  au  dehors  &  dans  les  efpritv  definterèfFez 
que  pour  de  fimples  foupçons  que  vous 
aviez  eu  des  defleins  de  l'Empereur ,  quoy 
qu'au  dedans  vous  en  enfiliez  une  pleine  cér- 
tîtude,parut  alors  avec  une  évidence  entière 
êc  dans  fon  véritable  jour  pour  autorifer 
vos  pleinccs,  &  les  raifons  fur  lefquelles  el- 
les eftoient  fondées. 

L'Empereur  &  Je  Prince  d'Orange  s'é- 
toient  liguez  enfemble,&  avoient  fait  entrer 
dans  leurs  defleins  tous  les  Prince  qui  fa- 
vori foient  la  maifon  d'Autriche.  Le  but  de 
l'Empereur  eftoit  d'occuper  par  les  armes  du 
Prince  d'Orange  Se  de  la  Hollande  celle  du 
Roy  d'Angleterre,  qu'il  favoit  eftre  ares 
tous  dans  une  union  inMo!ub!ej&  les  vues 
du  Prince  étoient  de  vous  mettre  l'Empereur 
fur  les  bras  afin  de  pouvoir  tous  deux  m 
même  tems  exécuter  leurs  defleins, l'un  fur 
rAngleterre,&  l'autre  fur  la  France. 

Cette  Ligue  ne  devoir  éclatter  qu'après  la 
paix  que  l'Empereur  fe  promettoit  de  con- 
clure avec  la  Porte.  Mais  comme  îe  Koj 
d' Angleterre  trop  plein  d'ardeur  pour  Fa- 
yancemét  de  la  Religion  Catholique  &  pour 
i'abaiffeinent  de  ia  P.  Reformée  ,  n 'agiffatâ 
î  iij 


pas  avec  les  mêmes  ménagemens  dont  on 
s'ctoit  fervi  d'abord  en  Fiance  ,  qu'il  don- 
noit  ce  te  bai  née  dans  tout  ce  que  Ton  Con- 
feii  de  Confcience  lui  fuggéroit ,  &  qu'il 
poulfoit  cette  grande  affaire^  avec  trop  de 
rapidité  parmi  des  Peuples  qui  n'étoient  pas 
encore  auez  réduits  fous  le  joug  ,  ils  eurent 
recours  au  Prince  d'Orange  qui  fut  obligé 
de  fe  déclarer  plutôt  que  l'Empereur-  n'au- 
roic  voulu  >  afin  de  prévenir  la  ruine  d'une 
Religion  ,  far  laquelle  il  fondoit  fa  force  , 
fon  efperancc  ,  Se  fes  raifons 

Pour  l'Empereur  >  il  ne  fut  pas  moins 
confus  en  voïant  fes  projets  trop- tôt  décou- 
verts, que  furpris  de  l'invanon  que  vous  fî- 
tes  en  Allemaignc.  Il  fallut  donc  prompte- 
ment  fe  déterminer  de  toutes  parts  ,  &  fe 
préparer  d'un  côté  à  ataquer  comme  de  l'au- 
tre à  le  défendre, Mais  qud  qu'ait  été  le  fuc^ 
ecz,  il  eft  confiant  qu'à  en  juger  fuivant  les 
lumières  de  la  feine  taifon  &  de  la  bonne 
Politique, il  y  a  oit  lieu  de  croire  que  l'Al- 
lemagne étoit  plus  en  état  de  fe  défendre 
de  la  France  ,  que  la  Hollande  en  état  d'at- 
taquer l'Angleterre. 

Il  y  avoit  b.aucoup  de  Princes  en  Alle- 
magne qui,  ne  prenoient  ou  point  du  tout  ou 
que  très- peu  de  part  à  la  guerre  de  Hon- 
grie. Le  peu  de  troupes  Auxiliaires  que 
l'Empereur  tiroit  d'eux  n'étoit  rien  pour 
leurs  Etats.  Les  milices  qu'ils  entretiennent 
ordinairement  elloient  remplies.  Il  leur 
eftoit  facile  de  faire  promtement  de  nou- 
velles levées  ,  &  de  fe  tenir  au  moins  fer- 
mes fur  la  defenfive  >  û  leurs  forées  ne 
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fou^oie  t  pas  aller  &  abord  iufques  à  atta*. 
quer  vos  Places  ou  vos  années. 

Mais  il  n  eftoit  pas  même  de  l'expédition 
du  Prince  d'Orange  ,•  auffi  fut-elle  -  regardée 
à  voftre  Cour  comme  la  dernière  des  te- 
méritez, &  comme  un  léger  vaifleau  porte 
par  un  tourbillon  contre  un  puiflant  écueii  , 
Ou  il  ne  pouvoit  pas  manquer  de  fe  brifer. 

Il  s'aeiffoit  d'aller  faire  unedefeente  dans 
un  Royaume  étranger  &  de  s  y  maintenir. 
De  toutes  les  entreprifes  de  la  guerre c'efi: 
celle  qui  eft  le  plus  difficile  à  exécuter? &  qui 
ert:  fujette  à  plus  d'inconveniens  &  de  ha- 
zards.  On  y  allojt  à  la  vérité  avec  un  allez 
grand  nombre  de  vailTeaux,  mais  avec  nés- 
peu  de  troupes  &  peu  de  Cavalerie.  S'il  ar- 
rivoit  qu'on  fift  defeente  dans  un  lieu  où  il 
euft  des  troupes  réglées  ,  ou  feulement  des 
milices  du  Païs  preftes  à  s'y  oppofer  ,  il 
eftoit  impoilible  ^e  reuiîir. 

Si  on  pouvoit  aborder  à  l'impourveu  en 
quelque  endroit  où  Tonne  fuffc  pas  far  fes 
gardes,  &  y  mettre  les  troupes  à  terre  ,  on 
devoit  s'attendre  à  voir  venir  en  peu  r;:e 
temps  l'armée  Royale  ,  les  repoufler  ,  les 
relFerrer,  peut-eftre  les  renfermer  &  leur 
couper  les  vivres  du  côté  de  la  mer,  car  l'if- 
fuë  a  fait  voir  qu'on  n'eftoit  point  allure 
que  les  Peuples  fe  deelareroient  d'abord  en 
faveur  des  Aggreffeurs  ,  puifque  tout  maî- 
tres que  ceux-ci  furent  du  terrain  ils  de- 
meurèrent atTez  long-  temps  fans  voir  pei> 
fonne  embraiter  leur  parti. 

C'efl  aufîi  fur  quoi  la  Cour  avoit  pris  fes 
précautions  en  faifant  fonder  de  longue 
I  iiij 
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mzinYtfprh  des  Peuples  que  la  défaite  du 
Duc  de  Monrnouth  avoit  auparavant  éton- 
nez &  mortifiez.  On  fçait  allez  quelle  eft 
dans  le  fond  leur  difpofition.  Ils  font  aufïï 
légers  &  aulli  remuans  que  les  autres  Na- 
tions ,  mais  quoiqu'on  en  dire  ils  ne  le 
font  pas  plus.  C'eft  I'oecaiion  ,  ceftlafor- 
medu  Gouvernement  j  cetk  l'impunité;  ce 
font  les  moyens  qu'on  leur  laiffe  qui  les 
rendent  remuans  On  verroit  dans  les  autres 
Etat  les  Sujets,  qui  font  les  plus  fournis  de- 
venir aum*  brouillons-  &  auili  mutins  ,  Il  la 
prudence  ,  l'autorité;  &  la  vigueur  de  leurs 
Souverains  ne  les  recenoit  &  ne  leur  en  re- 
îranchoit  toutes  les  occasions. 

Si  l'on  comptoit  fur  un  zelc  de  Religion  , 
il  ne  pouvoir  agir  en  cette  rencontre  qu'au 
fond  du  cœur  des  plus  éclairez  d'entre  les 
Particuliers  ,  aufquels  il  y  avoit  à  oppo- 
fer  un  Ci  grand  nombre  de  bons  Catholiques* 
Se  d'indiferens  devenus  ou  coujours  prêt  à 
devenir  Catholiques>  que  leur  crédit  furpaf- 
foit  déjà  celui  des  zelez  d'entre  les  P.  R.& 
portoit  plus  de  coup  fur  l'efprit  du  Peuple  ; 
outre  que  c'étoit  ce  même  prétexte  de  Re- 
ligion qu'on  avoit  déjà  auparavant  employé 
en  faveur  du  Duc  de  Monmouth  3  dequoy 
l'Angleterre  s'étoit  fi  mal  trouvée  qu'elle 
n'avoit  pas  encore  pu  l'oublier  ,  &  qu'elle 
we  devoir  plus  eftrc  difpofée  à  s'en  lailfer 
feduire. 

On  ne  pouvoit  donc  compter  fur  rien  de 
certain  que  fur  les  troupes  du  débarquement, 
au  lieu  que  du  coté  du  Roi  on  voyoit  une 
iBotte,  à  l'égard  de  laquelle  le  Prince  il'O- 


range  avou  ;  jâ  vcr{té  beaucoup  mohis  1 
craindre  qu'a  l'e^,d  de  l'armée  déterre, 
pareeque  la  plupart  des  c^mancjans  avoient 
cité  gagnez  ,  &  qu'un  Omcier  de  la  marine 
corrompu  peut  faire  beaucoup  p]us  de  mal , 
&  agir  fur  Ton  vaifTeau  avec  plus  d'autorité 
qu'un  Officier  de  terre  fait  au  milieu  d'une 
Armée. 

Mats  toutes  ces  pratiques  n'alloient  pas 
jufqu'à  produire  l'effet  qui  auroit  efté  ne- 
ce/Taire  pour  favorifer  l'entreprife,&  c  eft  ce 
que  le  fuccez  à  encore  fait  voir.  La  flotte 
ne  fit  rien  pour  le  Roy  ,  &  aulfi  peu  pour  les 
Hollandois.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  fe  dé- 
clarante pour  eux  ,  il  n'y  eu  pas  un  Capitai- 
ne qui  allât  les  joindre  avec  Ton  vaifTeau. 
Tout  ce  que  firent  les  plus  affectionnez  au 
Prince  d  Orange  &  les  plus  zelez  pour  leur 
Religion  fut  de  demeurer  Spectateurs  ,  afin  s 
de  juger  des  coups  ,  &  d'être  en  état  de  fe 
ranger  du  cofte  des  plus  forts. 

line  fe  trouva  donc  point  de  différent  à 
vuider  fur  mer  ,  ce  fut  fur  terre  qu'il  fallut 
chercher  un  dénouement.  Mais  faM.Brita- 
nique  avoit  une  armée  fi  confiderable3qu'on 
pou  voit  hardi  ment  Te  promettre  qu'elle  ac- 
cableroit  un  fi  petit  nombre  d'ennemis.  J'a^. 
voue  qu'on  pouvoit  craindre  qu'il  y4  euft 
auffi  dans  cette  armée  des  gens. pratiquez  & 
entêtez  d'un  zele  de  Religion,  Cependant 
comme  il  n'y  en  pouvoit  avoir  que. très-peu, 
la  plufpart  eftant  des  Catholiques,  ou  des 
fidèles  ferviteurs  du  Roy  ,  on  ne  devoir 
tout  au  plus  appréhender  de  Jeur  infidélité 
©a  de  leur  entctexnens  que.  ee  qui  veneur 


d'arriver  parmi  les  Officier*.  ^fc  ia  fl°"C' 
cl  am^cï  _     viuroient  pas  enco- 

Pcut-ctrc  même  qa  i ls  -  *u co\c  ^  ... 

dVpouff"  à  bout  le  Prince 

Jv?  les  autres,  te  «auraient  pas  ose  fe 

diftinguer  de  peur  d'être  aceufe.  de  lâcheté, 

ou  ruinei  à  la  Cour. 

Toute  cette  grande  affaire  n  a  donc  roule 

eue  fur  larefolution,  la  conduite,  &  le  cou- 
rai  du  Roy.  H  s'eft  abfolument  démenti 
ft?  toutes  ces  trois  qualité..  Et  qui  1  auroit 
Umais  cru  ?  qui  l'eût  pu  deviner  ?  Ses  ac- 
Cis  précédentes  ne  lépondoient- elles  pas 
de  lui  '  Ses  interefts  n'en  devoient-ils  pas 
répond  e  !  Pour  peu  qu'il  fe  fuft  mamtem 
nS.-vons  pas  fait  paffer  des  troupes  et 
LgkterrequiW  achevé  d'accabler  1< 

'fenf^reftfonUefavoUfrvousyenfe 
tiéSaffeVoit  été  auparavant  agitée  ave 
toute  l'application  imaginable  ,  &  ce  tu 
fans  doute  dans  toutes  les  règles  de  la  pru 
dence  que  la  négative  1  emporta. 

Car  iufques  alors  le  Roy  d'Angleterre  n  a 
voit  pas  fait  une  de  ces  démarches  qui  au 
Si  pu  formellement  donner  pnfe  fur  m 
Rien  d'affe.  pof.tif  contre  les  Loi.  du  Pa. 
Tout  î  qu'on  alleguoir  fe  pouvoir  réduire 
ls  foupçons,  ou  pouvoir  erre  é  ude  par  A 
ïifons  Plaufibles  Mais  il  n  y  a  rien  qui  fo 
Sus au.  AnglolS,ni  pluscnmin 
faon  leurs  maximes  ,  que  d  appelle!  d 
f  lufes  étungeres  dans  leurs  lik. 
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Néanmoins  Ci  la  chofe  avoît  efté  d'une 
necefTitéabfoluê',  on  fi  on  avoit  pû  la  juo-er 
telle,  il  euft  mieux  valu  s'expofer  aux  fuites 
que  ce  fujet  de  plainte  auroit  pu  attirer  au 
Roy,  &  que  l'événement  auroit  peut-eftre 
prévenues,  que  de  laiiTer  par  trop  de  précau- 
tion échouer  tous  vos  delTeins  &  détrôner  ce 
Monarque  vôtre  fidèle  Allié.Mais  bien  loin 
d'y  croire  de  la  neceiîité  jamais  on  n'a  for- 
mé d'entreprife  contre  vos  interefts  qui  vous 
aû  efté  moins  defagreable,  ni  qui  vous  ait 
femblè  plus  propre  à  les  avancer. 

Sa  Majefté  Britanique  n'avoitqu'à  faire 
paroître  la  même  vigueur  &  la  même  intré- 
pidité quelle  avoit  autrefois  témoignée. Eî~ 
le  eftoit  maiftrefle  des  Places  &  du  plat  Païs. 
Son  armeé  beaucoup  fuperieure  à  celie  des 
Agreifeurs  devoit  félon  toutes  les  apparen- 
ces les  réduire  à  la  dernière  extremite,ou  au 
moins  à  faire  retraite,  &  peut-être  les  dé* 
truire  tout- à- fait  dans  le  defordre  &  la  pré- 
cipitation dû  rembarquement.  Car  comment 
auroient-ils  pu  fe  foutenir  deux  mêmes ?& 
fi  perfonne  ne  s'eftoit  d'abord  déclaré  pour 
eux  cela  feroit  encoreEbien*moins  arri  ve  dans 
la  fuite  lors  qu'on  auroit  veu  les  armes  du 
Roi  victorieufes. 

Mais  le  pis  qu'il  fembloit  pouvoir  en  artî- 
yer,&  fur  quoi  vous  aviei  comptê,eftoit  que 
la  guerre  s'allumât,  qu'une  partie  du  Peuple 
p  des  troupes  fe  declarâtpour  le  Prince  d'O- 
range^ que  de  part  &  d'autre  on  fût  entrât 
de  refiftance.  C'étoit  le  moins  qu'on  devoir 
■  attendre  du  côté  du  Roi,  qui  avoit  allez -'de 
ttoujesfidclcs.affez.  de  Créatures,*  affe& 
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êc  Sujets  affectionnez  à  ion  parti?  pour  ne 
douter  nullement  qu'il  ne  put  Faire  tête  au 
Prince  d'Orange. 

En  effet  ce  n'eft  point  par  cet  endroit-là 
que  Tes  affaires  ont  efté  ruinées*  c'eft  par  fa 
terreur  panique >  par  fon  étourdi flement,par 
fa  fuite  précipitée, ou  plutôt  une  fatalité  qui 
ne  fe  peut  encore  concevoir.  Pour  peu  qu'il 
eût  feulement  tenu  bon  il  auroit  receu  du 
fecours  ,  &  il  euft  fait  de  l'Angleterre  un 
champ  de  bataille  qu'il  auroit  au  moins  laif- 
fé  bien  fanglant  s'il  n'en  avoit  pas  demeuré 
le  maître. 

C'ctoit  là  tout  vôtre  but  &  tout  le  fin  d  u- 
ne  Politique  dont  les  vues  étoient  aulfi  ju- 
ftes  qu'il  yen  ait  jamais  eu.  C'eft  ce  qui 
vous  empêcha  après  la  prife  de  Philisboirrg 
de  tourner  vos  armes  contre  h  Hollande .V. 
M.  n'i<moroit  pas  qu'en  faifant  marcher  fon 
armée  vers  Maftricht  ou  vers  quelqu'autre 
Place  de  cette  Republique.  Elle  rompoit  les 
melures  du  Prince  d'Orange.  Ellearrêtoit 
fon  embarquemcr.t  Elle  le  forçoit  à  révenir 
défendre  fon  propre  païs.        ;  / 

Mais  voftre  intention  n'eftoit  pas  d  arrê- 
ter ce  Prince.Vous  regardiez  fon  expédition 
comme  la  conjoncture  du  monde  qui  vous 
étoit  la  plus  farorable.  Se  con^me  l'unique 
qui  pouvoit  vous  ouvrit  le  chemin  de  l'An- 
gleterre >  autori  fer  le  P.oy  voftre  allié  à  y 
appellei  vos  troupes,&  lui  donner  le  moyen 
<k  faire  de  fon  Païs  le  théâtre  de  la  guerre, 
&  de  mettre  fes  Sujets  aux  mains  les  uns 
contre  les  autres  ,  &  d'affoiblir  en  même 
ttxns  les  forces  d'une  République  qui  feult 
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étoit  capable  d'apporter  des  obftacles  à  vos 
commuas  defteins. 

C'eftoit  donc  le  coup  de  partie  pour  la 
France  que  de  tranfporte*  la  guerre  chez  les 
Anglols  ,  d'armer  une  partie  de  ce  Royau 
meft contre  l'autre  &  contre  la  Hollande.  Je 
nediray  rien  des  embarras  où  la  Hollande 
fe   feroit  trouvée  à  chercher  des  fecours 
d'hommes  &  d'argent  pour  y  envoyer,  de  la 
peinc.qu  elle  auroit  eu  a  les  y  faire  paiîerjdes 
jalouïies  qui  Te  feroient  formées  entre  les 
troupes  ou  entre  les  Commandans  des  deux 
Nations  qui  auroient  été  dans  un  même  par- 
ti. Je  diray  feulement  que  fi  le  Roy  d'Angle- 
terre a  voit  eu  aviez  de  refolution  pour  faire 
tefte  pendant  quinze  jours  ou  trois  femai- 
nés  au  Prince  d'Orange  ,  tous  les  avantages 
que  V  M.s'cftoit  promis  de  î  expédition  des 
Hollandois  ne  pouvoient   pas  manquer  de 
lu  y  arriver. 

Mais  comment  auroit  Elle  pû  douter  que 
ce  Prince  n'eut  pas  au  moins  fait  ce  petit 
effort  &  pour  fa  gloire  &  pour  la  eonferva- 
tion  d'une  couronne  qui!  ne  devoit  aban- 
donner qu'avec  la  vie?Ya-t  il  perfonne  au 
monde  qui  pu  le  foupçonner  de  tant  d'in- 
fenfibilité  &  de  fi  peu  de  conduite  î  ^ 

Ce  n'eft  pas  pat  les  événement  qu'il  faut 
juo-er  des  entreptifes.il  eft  confiant  cju'il  n'a 
iamais  été  raifonne  plus  juftes  dans  voftre 
Confeil  qu'en  cette  occàfiô,&  que  jamais  V. 
M.  b  avoit  fait  un  choix  plus  judicieux  que 
celuy  qu'Elle  fit  alors  entre  les  differentes 
proportions  qui  y  furent  agitées.  Onavft 
ïeùflu  mille  &  mille  delTeins  qui  neftoiefl^ 
pas  concerter  avec  une  prudence  fi  délicate 
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&  fi  ceîuy-ci  a  échoué,tout  l'Univers  fait 
à  qui  il  faut  s'en  prendre. 

Les  Campagnes  d'Irlande  mftifîent  enco- 
re la  vérité  de  ce  que  j'avance.Elles  ont  été 
un  échantillon, quoique  très- mince  ,  de  ce 
qui  feroit  arrivé  en  Angleterre  Quelque 
courte  &  quelque  foible  qu'ait  elié  cette 
guerre  ,  on  a  veu  quelle  puiffante  diverfion 
elle  a  caufée, combien  elle  a  occupé  le  Prince 
d'OrangCjCombien  de  périls  elle  lui  a  fait 
courir? &  dont  peut-  être  il  ne  feroit  pas  for- 
tufi  le  Roy  Jaques  n'eut  une  féconde  fois 
abandonné  la  partie, 

On  ne  peut  pas  faite  reflexion  fur  cette 
foibleffe  ,  fans  fentir  des  mouvemens  dont 
on  voudroit  fc  deffendre  par  le  refpect 
qu'on  doit  à  la  Maiefté  Royale  ;  &  on  ne 
peut  trop  admirer  Voftre  Maiefté  de  Ja 
tendreffe  qu'Elle  témoigne  à  ce  Prinçe,&  de 
l'afile  qu'elle  îuy  donnc.il  s'eft  perdu  parce 
qu'il  a  voulu  fe  perdre3ou  qu'il  n'a"  pas  eu  le 
courage  de  fc  fauver,  &  il  a  en  même  tems 
porté  un  fî  grand  préjudice  aux  affaires  de  la 
France,qu'il  n'y  aque  vôtre  bon-heur  &  vo- 
ie conduite  qui  foient  capable  de  les  relevé 

Il  eft  vray  que  ce  Roy  eft:  à  plaindre, de  ce 
qu'il  s'êtoit  entieremét  livré  a  fesDirecteurs 
de  Confcience3&  de  ce  qu'il  ne  fe  gouvernoi 
que  par  leurs  avis  dans  les  affaires  d'E- 
tat. Ces  gens, dont  le  génie  propre  eft.  formé 
à  régir  une  Communauté  de  Moinesme  s'é- 
tend pas, quoi  qu'ils  ofent  prefumer»  jufqu'a 
gouverner  des  Etats  n'eftoient  point  capa- 
bles de  lui  l'nfpirer  une  refolution  aufli  fer- 
me &  au&  couiageufe  qu'il  en.  ayoû  befoiru 
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Le  péril,  au  moins  s'il  y  en  avoit>&  s'il  re- 
aardoit  le  Roy  >  les  démonta  abfolumcnt. 
Ils  dominent  avec  fierté  quand  ils  ont  le 
pouvoir  en  main,maîs  à  la  première  difgra- 
ce,aux  moindies  approches  du  danger  ,  ils 
cherchent  leur  falut  dans  la  fuite,  &  entraî- 
nent avec  eux  un  Roy  chancelant,qu'ils  ont 
intimidé  par  leurs  foibleiTes,&  qui  abandon- 
ne à  la  vue  d'une  poignée  d'Etrangers  des 
Suiets  braves  &  fideles,une  armé  fioiiflame 
&bien  intentionnée  ,  un  Roy  aume  qui  ne 
s'eft  point  déclaré  contre  luy  ,  pour  aller 
eftre  un  Beat  chez  les  bons  Pères  fes  dignes 
Confeilters. 

Si  Vôtre  MajefteTe  fentoit  encore  une 
féconde  fois  la  tentation  de  trop  déférer  aux 
avis  de  fon  Confeil  de  Confcience,un  fi  bel 
exemple  de  ce  qui  s'eft  paffé  fous  fes  yeux3 
avec  ce  qui  lui  eft  déjà  arrivé  à  Elle  même 
par  le  trop  de  précipitation  dont  on  lui  a 
fait  ufer  pour  extirper  les  Hérétiques,  fer- 
vîroit  fans  doute  à  l'en  empêcher  Mais  cet 
inconvénient  n  eft  plus  à  craindre.  Elle  a 
trop  de  pénétration  pour  n'avoir  pas  connu 
par  fa  propre  expérience  à  quoi  font  pro- 
pres &  les  Moines  &  les  autres  Ecclefialti- 
ques  du  commun,  &  à  quel  ufage  on  doit 
les  employer  ;  &  Elle  s'eft  enfin  trop  bien 
affermie  dans  les  fentimens  qu'il  faut  avoir 
pour  eux  ,  fuivant  les  idées  que  lui  en  a- 
voient  déjà  donné  les  inftru&ions  du  Cardi- 
«al  de  Richelieu  ,  qui  fdnt  les  principales 
règles  de  fa  conduite* 

Sur  ce  fuiet  ie  rapporte  à  V.M.  une  peti- 
te cuçoaftance  que  je  tieas  du  feu  Chance^ 


îo8 

lier  mon  Pere,  &  qui  fans  doute  n'a  pas  mé- 
rité d'eftre  mife  dans  vos  Mémoires,  de  la- 
quelle néanmoins  on  peut  tirer  quelque  ufa- 
ge.  Ce  giand  Cardinal,  qui  ne  s  abandon- 
nent jamais  aux  Moines  ,  &  qui  ne  les  con- 
lidcroitque  par  rapport  au  fervice  qu'il  en 
pouvoir  tirer,  avoir  le  Pere  Jofeph  qui  lui 
en  rendoit  d'alfez  importons,  tant  de  fa  per- 
sonne que  par  le  moien  des  intrigues  de  fa 
Communauté,  qui  eft  la  moins  foupçonnée 
de  s'en  mêler.  En  recompenec  il  ne  perdoit 
point  d'occafion  de  flatter  ce  Capucin,  dont 
la  vanité  eftoit  la  paffion  dominante ,  & 
qui  n'afpiioit  qu'à  entrer  dans  les  affaires 
d'Etat. Mais  le  Cardinal  prudent  &  refervé 
for  ce  point  ne  lui  en  faifoit  part  qu'avec 
mefure,  &  lors  qu'il  le  jugeoit  à  propos. 

Un  jour  que  le  Duc  de  Vveimar,le  Cardi- 
nal, &  le  Capucin  eftoient  enfermez  avec  le 
feu  Roi  vôtre  Pere  dans  fon  cabinet,  fur  îa 
table  duquel  eftoit  le  plan  d'une  Place  qu'on 
propofoit  d'a(neger,à  peine  le  Capucin  lait 
ia-ûl  au  Duc&  au  Cardinal  le  temps  de 
dire  leur  avis.  Il  parla  prelque  toûiours  pour 
inftruire  le  Duc  qui  devoit  avoir  le  com- 
mandement de  ce  fiege  ,  lui  marquant  les 
endroits  foibies  de  la  Place,  les  poftes  qu'il 
devoit  occuper^  généralement  tout  ce  qu'if 
devoit  faire,&  qu'il  entendoit  un  peu  mieux 
que  le  Pere.  Mais  commf  le  Roi  &  le  Car- 
dinal le  laifloient  parler  il  ['écouta  auiïi  pai- 
fiblement,  &  fur  la  fin  ce  Duc,dont  le  fen- 
timent  n'étoit  pas  qu'on  duft  former  le  fie- 
ge,  ni  qu'il  y  euft  autant  de  facilité  à  y 
îçulîu  qu'on  lui  en  faifoit  paroîtxe  avec  k 


doigt  dont  on  (è  fer  voit  pour  lui  marquer 
les  endroits  fur  la  Carte  3  répondit  en  peu 
de  mois  au  Capucin  ,  Cela  fer  oh  bon,  Mon» 
fietiv  Jt feph.fi  l'on  pr mois  les  Villes  avec  Us 
bouts  des  doigts. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  le  Confeilier  du 
Roi  Jaques  n'ait  efté  auffi  brave  dans  le  ca- 
binet ,  &  aufïi  éclairé  que  le  Capuc'ni  mais 
©n  ne  doit  pas  s'étonner  qu'il  fe  foit  trouvé 
poltron  lors  qu'il  a  fallu  le  mettre  à  la  rête 
d'une  armée  où  le  Roi  ne  vouloir -pas  fe  ha- 
zarder  fans  le  fecours  de  ce  pieux  guide, poig 
que  les  Moines  ordinairement  ne  font  pag 
hardis  hors  du  Convent3&  qu'un  feul  hom- 
me  au  milieu  d  un  Palais  fut  capable  de  fai- 
re prefque  mourir  de  fraieur  le  Pere  Preneur 
de  Villes  avec  les  boucs  des  doigts. 

Parmi  tanc  de  belles  qualitez  que  polie- 
doit  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  il  avoit  la 
'foiblclïe  de  vouloir  aulîî  palier  pour  un 
Beat ,  5c  faire  accroire  aux  gens  qu'il  avoit 
des  révélations  particulières  de  la  part  de 
Dieu,  fînon  immédiatement  ,  du  moins  par 
le  moyen  du  Pere  Capucin  que  le  Ciel  in£- 
piroit  en  fa  faveur.  Dans  cette  veuë  une  des 
principales  voyes  dont  il  fe  férvoît  étoit  le 
mirûftere  de  tout  l'Ordre  des  Capucins,  qui 
recevant  de  grands  biens- faits  de  lui  ,  &  dtî 
feu  Roy  par  fon  interceflion  ,  étoient  par 
tout  dans  les  interefts  de  la  France  j  Se  qui 
au  refte  n'auroient  pas  efté  fâchez  de  voir 
parmi  eux  un  nouveau  Saint ,  reconnu  pour 
tel  de  la  Cour  &  de  tout  l'Etat* 

Il  cft  incroyable  quelle  diligence  faifoic 
toute  la  Communauté  de  ces  bon  Pères  pour 
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envoyer  fccretement  au  Cardinal  des  non** 
velles  des  Pais  étrangers  ou  des  Provin- 
ces du  Royaume  les  plus  reculées  3  &  fi 
promptement  que  le  Cardinal  &  le  Perê  Jo- 
feph  les  publiant  avant  que  perfonne  les 
fçeût  ,  &  lors  qu'il  fembloit  qu'on  n'avoit 
pas  encore  eu  le  temps  de  les  fçavoir  y 
cette  découverte  pût  tenir  du  miracle. 

Les  Capucins  n' croient  pas  les  feuls  Agens 
du  Cardinal  dans  cette  forte  de  m;nifterc,  il 
en  avoit  de  tous  les  Ordres  &  de  toutes  les 
conditions  à  Ton  fervice  ,  &  qui  faifoient 
Pour  luy  des  chofes  fi  furprenantes  qu'il 
n'y  avoit  perfonne  qui  n'en  demeurât 
étonné.  On  en  vit  un  exemple  en  ce  qui 
arriva  lors  que  le  Garde  des  Seaux  de  Ma- 
rillac  ayant  furpris  le  feu  Roy  crut  que  le 
Cardinal  eftoit  tout-à-fait  détruit  dans  fon 
esprit  >  &  qu'il  eut  dépêché  un  Courrier  au 
Maréchal  fon  frère  pour,  l'en  avertir  >  car 
le  Cardinal  ,  qui  détmifi't  luy -même  dés 
le  lédemain  tout  ce  que  le  Garde  des  Seaux 
avoit  pris  tant  de  peine  à  édifier,  en  dépê- 
cha un  antre  au  Maréchal  de  Schomberg  , 
qui  lui  portoit  un  ordre  d'arrêter  le  Maré- 
chal de  Marillac,  &qui  n'arriva  qu'un  jour 
après  celuy  du  Garde  des  Seaux  ,  quoi  que 
celuy  cy  eût  parti  deux  jours  avant  l'autre. 

A  la  bataille  qui  fe  donna  proche  de  Se- 
dan,entre  l'armée  du  Roy  &  celle  du  Comte 
de  Soi  (Tons  ,  du  Duc  de  Bouillon  &  de  leurs 
autres  adherans,  ce  Prélat  qui  s'y  interelîoit 
d'une  façon  particulière  ,  par  l'ordre  qu'il 
avoit  mis  à  ce  que  cent  Cavaliers  ,  tous 
engagez  feparement  >  &  fans  qu'aucun  eût 
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connoiflance  qu'il  y  en  eût  un  autre  que  lui 
gagé  pour  attaquer  par  quelque  voye  que 
cecfuft  la  vie  du  Comte  de  Solfions,  avoir 
entr' autres  envoyé  tous  fes  plus  fidèles  pof- 
tilions  &  bafquet ,  pour  luy  apporter  avec 
la  pius  extraordinaire  vitelîe  les  nouvelles 
ce  qui  fc  feroit  patte.  Dés  la  nuit  qui  fuivic 
ce  combat  il  arriva  un  de  ces  Meilagers,dont 
la  diligence  fut  fi  prodigieufe  ,  que  s'il  y 
a-  oit  des  voyes  furnaturelles  pour  cet  effet, 
on  pourrait  croire  qu'il  s'en  étoit  fervi. 

Il  fut  introduit  dans  l'appartement  du 
Cardinal  >  mais  fa  depêclie  ne  faifoit  men- 
tion que  du  fâcheux  fuccez  de  la  bataille  , 
&  ne  parloir  point  de  la  perfonne  du  Comte 
de  Soiubns,du  fort  de  qui  le  donneur  d^avis 
n'ellon  pas  encore  informé  lors  qu'il  écri- 
vit,&  qui  a  étoit  peut-  être  pas  encore  mort» 
puifqu  il  ne  fut  tué  qu'à  la  fin  du  combat. 
Le  Cardinal  a  voit  envoyé  appeller  le  Pere 
Jofeph  ,  qui  paffoît  fouvent  les  nuits  de- 
gui  fé  dans  le  Palais  de  ce  Prélat  ,  _&  qui 
eftant  venu  fans  flambeau  par  l'efcalier  dé- 
robé apprit  ]a  nouvelle,  afin  de  la  débiter  à 
la  pointe  du  jour  comme  une  révélation. 
Lors  qu  il  s'en  retournoit  par  le  même  de- 
gré ,  un  fécond  Courrier  qu'on  introduisit 
encore  par  le  même  endroit  rencontra  le 
Pere  ,  &  comme  l'ordre  le  plus  précis  du 
Courrier  étoit  de  ne  fe  point  manifefter, 
il  le  maltraita  de  paroles  ,  Pappella  voleur 
&  afiafiin  ,  tira  fon  épêe  ,  &  le  menaça  de  le 
tuer  ,  afin  que  le  Pere  s'enfuyant  le  priil 
pour  un  Garde  ou  pour  un  Domcft^"c  >  & 
qu'il  n'eut  point  coxuioilfa^e  de  Ion  en- 


liée  en  îa  chambre  du  Cardinal. 

Mais  le  Capucin  travefK  en  Cavalier, de- 
meura fi  trtnfi  &  fi  immobile  ,  que  ne  pou- 
vant faire  un  feul  pas ,  le  Courrier  fe  crut 
obligé  de  le  faifir  pour  l'entraîner  dehors. 
Cependant  le  Cardinal  trop  bien  réveille 
pour  la  nouvelle  qu'il  venoit  de  recevoir  , 
&  par  l'impatience  a*ec  laquelle  il  en  at- 
tendoit  de  plus  particulières  ,  fe  leva  au 
bruit  &  courut  à  l'efcalier  où  le  Courier  en- 
trai no  it  le  Pere  avec  violence.  Il  les  mena 
tous  deux  dans  fa  chambre  ,  Se  ayant  apris 
encore  avaat  jour  que  le  Comte  de  Soitfons 
eftoit  mort  ,  la  petite  difgrace  du  Pere  Jo- 
feph  ne  l'empêcha  pas  de  goûter  à  longs 
traits  tout  le  plaifir  que  lui  donnoit  cette 
importante  nouvelle  ,  Se  il  eut  encore  celui 
de  ia  faire  annoncer  le  matin  par  le  Pere , 
comme  lui  aïant  efté  miraculeufement  re- 
celée pendant  îa  nuit. 

Ce  récit,  qui  ne  femble  eftre  qu'une  baga- 
telle ,  peut  toutefois  fervir  à  affermir  V. M. 
dans  le  fentimens  de  ne  communiquer  point 
à  fes  Directeurs  de  confeience  la  fin  des  af- 
faires d'Ecat>  Se  fur  tout  de  ae  les  écouter 
jamais  dans  celles  de  la  guerre  $  6c  à  lui 
faire  en  même  temps  bien  comprendre  de- 
quoi  ils  font  capables  ,  &  à  quel  ufage  ils 
doivent  être  employez  dans  la  Politique. 

Mais  quoi  que  le  Roi  d* Angleterre  foit 
extrêmement  a  plaindre  ,  il  efl:  encore  plu* 
à  blâmer  de  s'être  trop  abandonné  à  de 
fem'blables  Dire&curs  ,  fans  écouter  les 
mouvciaens  4e  generofité  qu'il  n'eftoit  pas 
pofïïble  que  fou  cœur  iUùal  ne  lui  fugeràt* 


On  ne  peut  l'excufer  de  n'avoir  pas  fuivi  les 
confeils  de  V.  M.  au  temps  de  ja  defcente 
qui  fe  fit  en  fbn  Royaume  %  Se  on  Te  fent 
contraint  de  le  condamner  fans  grâce  ni 
pour  fa  Pcrfonnc  ,  ni  pour  fon  Roïal  ca- 
ractère :  dans  ce  qui  s'eft  paffé  en  Irlande  oà 
il  eftoit  entre  les  mains  de  vos  Officiers  qui 
lui  infpiroient  tout  autre  choie  que  ce  qu'il 
a  fait. 

Comment  eftoit-il  donc  polTible  que  vos 
defieins  euflent  d'heureux  fuccex  avec  cet 
aveugle  &  timide  Allié  ?  Tôle  dire  que  ces 
derTeius  étoient  le  chef-d'  œuvre  de  la  pru- 
dence &  de  la  politique  ,  &  qu'il  falloit  que 
le  cœur  du  Roi  Jaques  fut  tourné  comme  il 
effc  pour  les  renverter.  Sa  fuite  précipitée  ,  à 
laquelle  il  ne  fe  voyoit  encore  nullement 
réduit, eftoit  peut-eftre  la  feule  circonftance 
qui  pouvoit  vous  empêcher  de  jetter  la 
guerre  au  milieu  de  l'  Angleterre  &  de  FE- 
cofle.  Mais  à  moins  que  d'être  un  Dieu  > 
il  ne  vous  étoit  pas  poffibie  de  prévoir 
cette  étrange  conduite  »  fi  indigne 
d'un  Roy  ,  &  qui  n'a  peut-  être  jamais  eu 
d'exemple. 

Par  cette  révolution  fi  irnpreveue  vous 
avez  demeuré  feul  contre  tous  ,  Se  l'Est* 
pereur  &  le  Prince  d'Orange ,  qui  fe  propo- 
foeint  au  moins  la  France  avec  la  plus  gra- 
de partie  de  l'Angleterre  à  combattre3  dans 
I  Tefperance  de  les  vaincre  ,  puifque  l'un  fe 
difpofoit  à  être  l'Aggreffeur  &  que  l'autre 
Ta  été  en  efFet,ayant  aujourd'hey  l'Empire, 
l'Angleterre  ,  &  la  Hollande  à  leur  corn- 
mandement  >  epreuvent  néanmoins  que  la 


H4 

France  feule  ne  craint  pas  l'Angleterre  ,  la 
Holande,  &  l'Empire  unis  enfembie. 

Cette  union  eft  un  de  ces  capricieux  mou- 
vemens  Je  l'efprit  humain  qui  ne  le  peuvent 
comprendre  ,  &  qui  font  feulement  conce- 
voir ,  qu'il  eft  en  lui-même  &  dans  fon 
principe  comme  la  mer  ,  dont  les  courans 
&  les  flots  font  pouffez  tantôt  au  Sud,  tan- 
tôt au  Nord ,  félon  la  diverfité  des  vents 
qui  l'agitent. 

On  ne  peut  pas  marquer  plus  d'averfion 
pour  la  Religon  P.  R.  qu'en  a  témoigné 
l'Empereur.  On  ne  peut  pas  la  perfecuter 
plus  vivement  qu'il  a  fait  par  les  condam- 
nations judiciaire, par  les  prifons.  par  l'exil, 
par  les  Galères,  par  les  peines  capitales,  juf- 
ques-là  qu'il  s'en  eft  attire  le  Turc  en  Hon- 
grie. Mais  li  c'eft  par  un  vray  zèle  pour  la 
R.  Catholique  qu'il  a  ainfi  pouiTé  à  bout  les 
P.  R,  comment  a-t'il  abandonne  tout  d'un 
coup  ces  Hérétiques,  laiilé  traîner  langui  f- 
famment  la  guerre  qu'il  a  voit  commencé 
défaire  au  Turc  avec  tant  d'ardeur>lc  formé 
une  ligue  avec  les  Etats  Proteftans  ,  pour 
s'efi  prendre  à  V.  M.  tandis  qu'Elie  éçoit 
occupée  à  détruire  les  P.  Reformrzrde  fort 
Royaume. 

Ceux  qui  difent  que  c'eft  V.M.  qui  a  at- 
taqué l'Empereur.  &  l'Empire,  ne  font  pas 
fi  bien  fondez  qu'ils  penfent,  ou  pailent  ma- 
iicieufement.  Car  foit  que  vous  eullîez  de 
bons  avis  fur  les  projets  que  l'Empereur  a- 
voit  formé  contre  vous  pour  les  exécuter 
après  la  paix  faite  avec  le  Turc,  ou  que  ces 
avis  fuffent  faux>  vous  les  regardiez  nean- 


moins  &  comme  bien  tondez  ,  par  rapport 
aux  apparences  qu'on  leur  prétoit,  &  com- 
me véritables  par  la  foy  que  vous  ajoutiez 
a  ceux  qui  vous  les  donnaient. 

Celaécant  ainfi  prefuppofê,&  V.  M.  fa- 
chant  que  l'altération  extraordinaire  où 
étoit  un  très- grand  Corps  d'entre  Tes  Sujets* 
qui  pouvaient  en  ufer  de  même  à  Ton  égard, 
eu  appeilant  quelque  puiflance  voifine  à 
leur  recours  ,  comme  les  Hongrois  en  a- 
voient  ufé  à  l'égard  de  l'Empereur  ,  lors 
qu'ils  avoient  appelle  le  Turc  ,  il  eftoit  de 
vôtre  prudence  de  prendre  vos  précautions. 
Ces  précautions  n  alloient  qu'à  s'emparer 
de  Philisbourg  ,  &  à  le  rafer  fi  on  avoit 
voulu  y  confentir. 

La  perte  ou  la  démolition  de  Pkilisbourg 
eftoit  elle  à  l'Empereur  un  fujet  d'entrer  en 
guerre  avec  vous  ?  Eftoit  ce  à  un  Prince  Ca- 
tholique une  raifon  d'abandonner  le  Turc, 
de  laifler  les  Hongrois, &  de  fortifier  le  cou- 
rage de  vos  Sujets  P.  R.qui  pouvoient  con- 
cevoir l'efperance  de  vous  contraindre  à  leur 
acorder  un  retabliiTement ,  en  vous  mena- 
çant de  fe  joindre  à  vos  ennemis  ,  ou  en  fe 
fervant  de  l'occafion  de  quelque  difgrace 
que  vos  armes  pourraient  recevoir  ? 

La  démolition  de  cette  forterelTe  étoit-eîle 
à  un  Empereur  Catholique  &  declaié  perfe- 
cuteur  des  P.  Reformez  un  légitime  motif 
de  faire  une  ligue  avec  le  Prince  d'Orange 
pour  occuper  vos  armes,  tandis  que  ce  Prin- 
ce alîoit  porter  la  guerre  au  Roy  de  la  Gran- 
de Bretagne,  parce  qu'il  tâchoit  de  faire  do- 
miner la  Religion  Catholique  dans  fon  Ro« 
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ymmtf  ou  du  moins  pendant  que  vous  tâ- 
chiez de  Faire  remonter  fur  le.  Trône  ce 
pîeux  Allié  que  la  Religion  en  avoir  faic 

àécendre  ? 

Car  pour  l'affaire  de  Cologne  elle  ne  re- 
gardait dire&ernent  ni  V.M.ni  l'Empereur, 
qui  pour  ces  mêmes  confédérations  au- 
mit  bien  deu  s*abftenir  d'y  prendre  part. 
Mais  quand  il  auroit  voulu  donner  du  fe- 
cours  au  Prince  de  Bavière  ,  comme  vous  en 
donniez  au  Cardinal  de  Furftemberg  ,  cette 
demarche>qui  Ce  fait  tous  les  iours  en  pareil- 
le occafion,  par  des  Princes  qui  n'ont  point 
rompu  cnfemble  ,  ne  vous  auroit  pas  non 
plus  obligé  de  rompre, 

C'eft  donc  le  nouveau  renfort  de  l'Angle- 
terre dont  l'Empereur  a  cru  que  vous  feriez 
accable, qui  l'a  engagé, aufîi-  bien  que  le  Roi 
d  Efpagne,à  fe  déclarer  contre  vous,  &  qui 
lu  y  a  fait  négliger  de  connue  la  paix  avec 
la  Porte; par  l'efperance  qu'il  avoir  que  l'An- 
gleterre toute  entière  dans  les  intereffo  de  la 
Ligue  ,  lui  foumiroit  autant  &  plus  de  for- 
ces qu'  il  auroit  pu  lui  en  fournir  s'il  avoit 
elle  délivré  de  la  guerre  du  Turc, 

Pour  les  Etats  Généraux  on  ne  peut  pas  fe 
plaindre  d'eux  Ils  font  vos  cnnemis,mais  ils 
on  lieu  de  l'être  ,  &  V.  M  ne  peut  blâmer 
leur  conduite,qui  n'aefté  que  prudente>puis 
qu'elle  êtoit  forcéc,ni  les  regarder  que  com* 
me  des  gens  qui  veulent  fe  maintenir  dans, 
l'independance,&  qu  il  eft  de  voftre  gloire 
&  de  vôtre  intérêt  de  réduire  fous  vos  loix 

Ils  fa  vent  que  vous  en  voulez  à  leur  Rc- 
ligioni  ils  favent  que  vous  en  voulez  à  leur 

liberté 
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liberté,  &  que  leur  ambition  de  fe  mettre 
en  paralelle  avec  les  Teftes  Couronnées 
vous  eft  imifpportable.  Ils  favoient  que 
vous  aviez  pris,  de  nouvelles  mefures  avec 
le  Roy  d'Angleterre  pour  les  pouffer  à  bout. 
Ils  avoient  déjà  autrefois  fenti  les  rigueurs 
du  fort  dont  ils  fe  voyoiettt  menacez  ,  &  ce 
qu'eftoit  capable  d'exécuter  contre  eux  Fa- 
nion des  forces  des  deux  Royaumes.  Àin-fi 
on  ne  doit  pas  trouver  eftrange  qu  ils  ayerit 
tâchez  de  prévenir  un  mal  qui  leur  pendoit 
fi  vifiblement  fur  la  tefte  >  ni  defapprouvet 
leur  expédition  en  Angleterre  ,  quoi  qu'ap- 
paremment elle  ne  deût  pas  reufîir  ;  comme 
on  ne  peux  pas  vous  condamner  de  n'eftre 
pas  allé  les  attaquer  après  la  prife  de  PkU 
lis  bourg  pour  détourner  cette  expédition, 
quoi  que  (on  fuccez  imprevea  ait  fait  voir 
que  cette  attaque  eut  eftê  aulTi  falutaire 
quelle  paroi  ffoit  alors  oppofèc  à  vos  véri- 
tables interefts. 

En  toute  coniondure  i'entreprife  de  cette 
République  auroit  dû  palTer  pour  une  extra- 
vagance,indigne  de  gens  non  pas  d'une  pru- 
dence confommècmais  même  de  fens  radis. 
Quand  les  Etat  auroient  eu  mille  fois  plus 
de  certitude  du  fecours  &  de  l'arfeclion  des 
Seigneurs  Angîois  &  du  Peuple  que  l'iflue 
n'a  fait  voir  qu'ils  en  avoient ,  on  ne  pour- 
roit  pas  leur  pardonner  d'avoir  Ci  téméraire- 
ment hazardè  leurs  foices,s'il  ne  Tavoient 
fait  par  des  motifs  plus  preiTkns  que  ne  font 
ceux  qui  portent  ordinairement  les  Souve- 
rains à  prendre  les  armes  &  à  commencée 
la  guerre. 


n8 

Te  pourrons  ajouter  hardiment  que  quel- 
que indifpenfable  que  parut  la  neceiTitè  de 
cette  expédition, il  y  auroit  eu  encor  de  l'im- 
prudence à  s'y  refoudre,  fi  1* expé  rience  du 
paffé  n  avoît  pas  efté  un  gaiand  certain  de 
l'avenir  qui  les  attendoit'lls  n'auroient  pas 
deu  tat  déférer  à  de  premières  craintes.Ils  au- 
roient  pû  confeiver  ï'efperance  de  voir  encore 
arriver  quelque  changement  dans  les  affaires, 
quelque  altération  dans  les  efprits  par  jalou- 
fie,  ou  paiintereft.  lis  auroient  pu  fe  flatter 
que  les  forces  de  la  France  &  de  l' Angleterre 
n'auroient  pas  elle  tout -à  fait  alïex  puisan- 
tes pour  les   décn.irc  ,   ni  les  fêtais  alTez 
grands  pour  poitrTer  la  guerre  jufques  à  ce 
point-  là  ;  que  les  Etars  volfins  auroient  ar- 
mé en  leur  faveurs  que  l'Empereur  auroït 
plutôt  conclu  la  paix  avec  la  Porte  que  de 
vous   lai  (Ter  leurs  Provinces  en  proie  & 
l'Empire  après  elîe,quand  vous  auriez  vou- 
lu vous  en  faifir. 

Mais  la  guerre  qu'ils  avoient  eu  depuis 
peu  à  foute nir  &  de  V.  M.  &  du  feu  Roy 
d'Angleterre  ne  leur  permettoit  pas  de  s'é- 
tourdir fur  vos  delfeins>niv  fur  la  certitude  de 
leur  iuccez,pnis  qu'ils  aboient  alors  connu 
que  malgré  tout  l'Empire  &  TE  fpagne  elle  les 
auroit  enfin  mis  fous  voftre  ioug,  fi  Chairs 
lï.eût  été  moins  inconftant ,  ou  s'il  eut  été 
auiTi  bien  intentionné  que  Ton  Succefleur. 

Ils  vo)  oient  leur  perte  iurée  &  certaine,** 
auelle  ne  pouvoit  plus  être  prévenue'  ni  re- 
culée quepar  la  feule  voie  qu'ils  prenoient. 
Si  cette  voie  n'avoit  pas  reulTi,il  ne  pouvoit 
en  arriver  pis  à  leur  Republique  que  ce  qui 
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ce  qui  ayolt  eftê  pioietté  contre  elle,  &  un 
heureux  événement,  tel  qu'il  a  efté  ,  les  af- 
franchi M'oit  d'un  péril  fi  mortel  &.  fi  manifefte 
ou  fi  le  fuccez  euft  efté  plus  balancé  la  guer- 
re fe  feroit  faite  dans  un  Pais  étranger  où  ils 
auroient  veu  fe  ioindre  avec  eux  une  partie 
des  Habitans,defquels  les  Etats  Généraux  ne 
pouvoient  attendre  aucun  fecours  c fiant  atta- 
quez dans  leurs  Provinces  mêmes. 

Cette  fameufe  expédition  fait  connoiftre 
que  quàd  les  coups  de  defefpoir  font  un  errer 
de  prudence  &  non  pas  d'une  aveugle  impe- 
tuofité,lcs  fuites  en  font  allez  fouvent  favo- 
rables  Lorfquo»  eft  feur  de  tout  perdre  on  ne 
hazarde  rien  dans  les  efforts  que  l'on  fait  de 
tout  gagncr.il  en  eft  comme  d'une  foibîe  ar- 
mée que  l'ennemi  tient  de  toutes  parts  enfer- 
mée dans  fes  retranchement  &  comme  con- 
damné à  périr  ou  par  ia  fai  mjou  par  la  force. 
Il  n'y  a  point  de  foidat  qui  ne  comprenne  que 
ce  n'eft  que  par  une  aclion  de  vigueur  qu'il 
peut  s'arracher  à  une  mort  autrement  inévi- 
table. Dans  cette  difpofition  embraifant  avec 
ardeur  le  parti  que  fes  Généraux  lui  propose^ 
d'aller  furprédre  l'ennemi  &  percer  au  travers, 
fon  courage  fe  trouve  fouvent  fécondé  de  U 
fortune,  Se  on  a  veu  plufieurs  fois  un  petit 
nombre  de  troupes  réduit  à  l'extrémité  en- 
foncer des  multitudesidefcadrons,&  les  def- 
faire  entièrement,  ou  pour  îe  moins  fe  tirer 
du  mauvais  pas  ou  elles  eftoient  engagées, 
C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  la  Holîande^Par  fa 
courageufe  refoiution  elle  a  écarté  tous  fes 
ennemis  ,  elle  vous  a  attiré  fur  les  bras  toute 
.  l'Angleterre  ,  avec  l'Empire  qui  n'auroit 
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encore  ofc  fe  déclarer  ,  &  avec  l'Efpagne  , 
&  la  Savoye.  M^is  cette  révolution  ne 
\ efmct  plus  à  Voftre  Majefté  de  fe 
flater  de  la  ruine  de  cetre  République  ,  au 
moins  pendant  cette  guerre  ,  elle  vous  fera  la 
matière  d'un  triomphe  beaucoup  plus  glo- 
rieux que  fi  vous  aviez  fans  peine  range  les 
Provinces  Unies  &  plufieurs  autres  Etats  fous 
vos  Joîx, 

A  la  vérité  vous  ne  pouvés  pas  porter  les 
bornes  ni  de  voire  Empire  ni  de  la  Religion 
auffi  loin  que  vous  auriez  fait  fi  vôtre  union 
avec  l'Angleterre  eut  fubfifté.  Mais  la  France 
n'efUelte  pas  allez  vafte  &  allez  puifTinre  pour 
contenter  l'ambition  d'un  £t*and  Roi  ?  Ne  rc- 
fifte-t-el!e  pas  feule  à  tant  de  Nations  armées 
pour  l'humilier?  &  fa  gloire  n'eft-elle  pas  plus 
grande  &  plus  folide  ,  que  fi  ayant  fans  beau- 
coup deforts  fnbjugué  de  nouvelles  Provinces, 
les  fers  qu'elle  auroit  donnez  à  tant  dépeu- 
ples étaient  venus  à  fe  relâcher,  parce  qu'ils 
auroient  efté  trop  étendus. 

Les  forces ,  le  bon.heur  &  la  prudence  de 
V,M.  ont  paru  en  cette  guerre  aux  yeux  de 
tout  l'Univers  a  tc  plus  d'éclat  que  dans  au- 
cun autre  On  y  voit  mieux  que  jamais  &  la 
grandeur  de  vôtre  pouvoir  &  celle  de  vô  re  2- 
me.En  v^tin  une  multitude  d'ennemis  s'eft  fou- 
Jevée  de  tomes  parts,  &  s'eft  jointe  pour  vous 
accabler,  vous  ne  vous  bornez  pas  à  une  (im- 
pie refiftance,  vous  ne  vous  contentez  pas  de 
faire  tête  p^r  tout ,  vous  attaquez  ,  vous  ga- 
gnez des  batailles  ,  vous  remportez  les  vic- 
toires ;  vous  faites  des  conqueftes. 

Mais  quelles  coaqueftes  ?  les  plus  fortes 
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Places  de  l'Europe  hormis  les  vôtre?.  Et  en 
combien  d'Etats  ou  des  Royaume  ?  En  Cata- 
logne f  çn  Savaye  ,  en  Allemagne  >  dans  les 
Pais-bas  j  Campredon  ,  Suie  ,  Nice  ,  Heidel- 
berg  ,  Mous  ,  &  beaucoup  d'auttes  Places  de 
moindre  confequence.  Vous  avez  obtenu  la  ce* 
iebre  victoire  de  Fleurus  ,  celle  de  StarFardc 
*n  Savoye  ,  &  ce  qui  eft  plus  conlikrable  ,  8c 
qui  eftoit  autre  fois  moins  ordinaire  à  la  Fran- 
ce ,  vous  avez  été  vi&oricux  fur  mer  dans  la 
hataill-  qui  s'eft  donnée  proche  du  Cap  de 
•Bcvcfier. 

Ces  imporeaiis  avantages  quî  ne  font  que 
dtspreîuuîs  de  ceus  que  vous  remporterez 
encore  ,  fi  la  guerre  continue'  aufii longue ms 
que  vos  ennemis  témoignent  y  être  refolus  , 
font  des  preuves  convaincantes  pour  toute  la 
terre  ,  que  fi  vous  aviez  fait  des  Alliances  , 
c* eftoit  fans  un  befoin  formel  ,  puis  que  vous 
êtes  feul  fuffifaLïà  vous  même  &  contre  tous, 
C'êtoit  principalement  par  un  efprit  de  paix 
&  d'union  que  vous  garderez  toujours  en  fa- 
veur des  Princes  qui  feront  dignes  de  voftie 
eftîme.  C'écoit  pour  répondre  à  des  avances 
cju  on  ne  vous  fa't  jamais  en  vain, pour  donner 
du  fupporc  à  ceux  qtr  vous  en  demandoieor, 
&  pour  étendre  plus  aifement  leurs  conquef 
tes  ,  les  voftres  ,  &  celles  de  la  Religion,, 
*  Ils  publient  hautement  ces  avantages  fi  glo- 
rieux ,  que  cinq  puitTans  Etats  ne  fc  font  II* 
guez  enfemble  que  pour  donner  une  matière 
plus  ample  &  plus  1  Huître  aux  triomphes  donc 
on  voit  V.M,  déjà  couronnée.^  à  ceux  qu'an 
lui  verra  obtenir  dans  chacune  de  fes  Cam- 
pagnes tant  que  la  guerre  durera. 


/Vinlî  ces  ennemis  fi  redoutables  par  leur 
nornbre.feront  enfin  forcez  de  céder  à  la  pru- 
dence &  à  la  valeur.  Ils  viendront  encore 
vous  demander  une  paix,  que  vofttç  clémence 
fera  toujours  prêté  à  leur  accorder.  Tout  l'U- 
nivers demeurera  convaincu  de  l'immenfité  de 
vôtre  pouvoir  ,  des  forces  inepuifables  de  vô- 
tre Royaume  ,  &  des  vertus  guerrières  de  vos 
Sujets ,  &  cette  connoiftancè  fervant  comme 
de  frein  à  la  pioufie  de  vos  Voifms/era  qu'à 
l'avenir  il  n'y  aura  plus  d'aiTez  téméraires 
pour  ofer  vous  attaquer  ,  ou  pour  s'oppofer 
à  vos  volontez. 

La  France  fe  verra  par  ce. moyen  comblée  de 
profpcrité  &  mife  au  *eflus  des  atteintes  de 
tous  fes  envieux.  Elle  goûtera  le  plaiflr  d'être 
fous  uu  Gouvernement  également  doux  ,  vi- 
goureux &  équitable, que  ricane  fera  plus  ca- 
pable de  troubler.  Heureux  en  mon  particu- 
lier ,  fi  comme  l'ardeur  de  mon  ze!c  &  la  fiie- 
)tâ  de  mes  ferviecs  ont  pu  fous  les  aufp'.ces 
de  V.  M.  contribuer  quelque  chofe  a  fane 
monter  fa  gloire  au  degré  cù  elle  eft;  je  puis 
encore  lui  aider  a  conlerver  fes  avantages  par 
des  confe  ls,  dont  U  part  que  l'ai  eu  au  mani- 
ement des  affiïrcs  m'a  fait  connoître  l'utilité  » 
&  qu'il  plaira  à  V.  M.  de  recevoir  d  une  main 
fidèle  &  d'un  cœur  qui  lui  eft  plus  dévoue  qu* 
tour  le  refte  des  objets  aufquels  on  a  accou- 
tumé d'offrir  des  hommages. 
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D  E 

FRANÇOIS -MICHEL 

LE  TELLIER, 

M  A  R.  QJJ I S  DE 

LOU  VOIS- 


SECONDE  PARTIE. 

De  ïAmorrè  abfolaë. 

C'Efk  le  plus  fur  moyen  de  rendre  un  Etac 
floriiTant  &  redoutable  à  fes  ennemi  s>  de 
le  garantir  de  leurs  infukes  s  d'y  faire  régner 
la  paix&  l'abondance  ,  &  de  l'agrandir  s'il 
en  eft  befoin  >  ou  fi  le  Prince  eft  belliqueux, 
Se  d'humeur  à  mefurfr  fa  gloire  par  l'éten- 
due" de  fes  conquêtes. 

L'importance  eft  de  fçayoir  bien  manier 
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*«te  autorité  ,  qui  cftaot  en  elle-même  t* 
excellent  mftmment  pour  le  plus  parfait  de 
*°us  les  Ouvrages  >  devient  d'autant  plus 
dangereufe  quand  elle  tombe  en  de  maavaifes 
mains  que  la  corruption  qui  fe  forme  dans 
*«s  bonnes  chofes  cft  plus  grande  que  celle 
SLli  arrive  aux  mauvaifes. 

L'abus  qui  s'en  peut  faire  n'a  pas  néan- 
moins plus  d'inconveniens  que  ceux  qu'on 
voit  dans  les  autres  formes  de  Gouverne- 
mens  lois  qu'ils  forit  mal  adminiftrez, 
l'autorité  limitée  du  Souverain  ôc  cel- 
le des  Républiques  ont  plus  de  mauvais 
côtez,&  font  fugues  à  plus  de  facheufes  fui- 
tes pour  l'Etat  &  pour  !c  Peupie,que  neftle 
pouvoir  arbitraire.  Les  fa&ioas  ,  les  fedi- 
tions  ,  les  tumultes ,  les  guerres  civiles, font 
fou  vent  plus  de  mal  en  un  an  que  tout  le 
dérèglement  a  un  Monarque  abfoiu  nxn 
pourroit  caufer  en  toute  (a  vie. 

Quel  avantage  ne  produit  point  au  Grand 
Seigneur  l'autorité  de  fon  Gouvernement  ? 
Que  n'a-t'elle  point  exécuté  contre  fes  en- 
nemis ?  Jufques  où  n'a-t'elle  point  porté  les 
bornes  de  fon  Empire  ? 

Elleneft  fujette  à  éprouver  de  véritables 
revers  que  de  la  part  de  la  milice  &  fur  tout 
ics  Janni  flaires  .Mais  ce  font  des  accidens  qui 
ne  regardent  point  le  Peuple  ni  le  corps  de 
i'Etatj  il  n'y  a  que  le  Souverain  qui  en  fouf- 
fre  ,  &  fa  difgrace  particulière  n'interrompt 
point  le  cours  des  profperitez  de  la  Nation. 

Au  refte  ce  défaut  ne  vient  que  d'un  (cul 
point  quimanque  à  ce  Potentat  pour  etrepai*- 
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tciiu  au  plus  haut  degré  de  1  authorné  abfb- 
lue*. La  Politique  des  Fondateurs  de  cet  Empi- 
re n'a  jamais  atteint  iufques-î  à.  C'eft  à  leur 
fuccefleurs  d  éviter  par  leur  prudence  le  pré- 
cipice que  ces  premiers  ont  bien  veu  dans  leur 
*  chemin  ,  mais  qu'ils  n'ont  pu  trouver  le 
moyen  de  fermer. 

Le  naturel  vif  &  ardent  de  ces  peupîcs,leur 
peu  de  politefle  ,  avec  les  principes  mal  digé- 
rez de  leur  Religion  ,  contribuent  beaucoup  à 
ces  mouvemens  brutaux  &  iridomcabks  dont 
ils  fe  trouvent  quelque- fois  faifîs. 
Mais  dans  l'Occident  de  pareils  attentats  ne. 
font  point  à  redouter  ,  &  ils  le  font  encore 
moins  à  proportion  de  ce  que  lesNations  font 
plus  civilifées.  Je  fçai  ce  qui  s'eft  parte  en 
Angleterre  ,  mais  je  fçay  aufïî  qu'on  n'en  ufa 
pas  avec  la  même  fureur  qui  fe  remarque 
parmi  les  Turcs.On  abufa  les  peuples  par  une 
cfpece  de  formalité  de  Juftice  ;  Se  ce  qui  efib 
arrivé  dans  cette  Iflé  a  fi  fort  touché  les  tf- 
prits3&  infpiré  tant  d'horreur  à  tous  les  Etats 
qui  font  en  cette  Partie  du  monde,  qu'on  peut 
afleurer  que  cet  événement  cft  un  garand  cer- 
tain quon  n'en  rêver* a  jamais  de  fembla- 
Me. 

Il  n'y  a  donc  point  de  forme  de  Gouverne** 
ment  qui  conviennent  mieux  à  la  plufpart  des 
Pais  de  l'Europe  ,  &  fur  tout  à  îa  France 9 
que  la  Monarchie  abfoluë  ,  appuyée  fur  ;  lts  = 
fondemens  de  îa  Crainte  &  de  Tamour- 
L'amour  pour  le  Pi  ince  efl  ri  natu  e  lie -.dans, 
le  cœur  des  François  ,  qu'il  n'y  a  pas;  de 
Nation  au  monde  où  elle  règne  d'avantage; 
mais  comme  il  s  font  pétris  avec  le  même  le* 
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raîn  que  tout  le  refte  des  hommes ,  ils  font 
auffi  comme  eux  légers  ,  brouillons,  &  fujets 
a  s  aigrir,  comme  à  s'enfler  par  trop  de  fer- 
mentation. 

C'eft  la  crainte  feule  qui  eft  capable  de  les 
contenir  dans  des  bornes  les  plus  prochaines 
de  l'état  naturel  où  tous  les  hommes  de- 
Yrôient  être  pour  i  intereft  de  leur  conferva- 
tîon&deleur  mutuelle  dêfenfe.  C'eft:  elle 
feule  qui  peut  refroidir  cette  ardeur  excefli- 
Ye  ,  arrefter  la  fermentation ,  &  fixer  laéti- 
Yité  des  efprits.  # 

Cette  crainte  ne  peut  être  produite  dans  le 
cœur  qu'à  proportion  du  pouvoir  qfti  .l'exci- 
te On  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  les  Etats 
Yoifins  où  avec  la  molleffe  du  Gouvernement, 
on  fe  fait  un  mérite  dune  clémence  mal  en- 
tendue >  où  on  appelle  rigueur  ,  &  çeut-  être 
inhumanité  >  une  feverité  necefïaire  a  la  con- 
fection des  Société*  :  ou  fous  prétexte  de 
douceur  les  crimes  fc  multiplient  par  1  im- 
punité &  font  fentir  leurs  funeftes  eftets  au 
Public  &  aux  particuliers. 

Mais  il  n'en  faut  point  chercher  d  exem- 
ples ailleurs  qu'en  vôtre  Royaume  ,  ou  il 
L  fe  trouve  plus  aujourd  huy  de  mutins, 
m  de  fadieux  ,  ni  de  traites.  Il  faut  avouer 
«u  il  ne  s'eft  amais  commis  tant  de  perfidies 
l'on  en  a  veu  de  tous  temps  parmi  les  Etran- 
gers ,  &  qu'o*  en  voit  encore  mainte- 
nant ce  que  Voftre  Majefte  fcaït  mieux 
^ue  Jerfomre   du   monde  par    les  offres 


TJih hiy  font  tous  les  jours  ,  &  par  les 
Z%nL  *û'l.  exécutent  fois 
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en  fa  faveur.    Cependant  la  fidélité  n'eft 
pas  fi   généralement    épurée   qu'il  ne  fe 
foit  autrefois  >  même  fous  voftre  Regne^ 
trouvé  quelque  lâche  qui  ait  manqué  de  foi, 
mais  pour  des  brouillons  &  des  rebelles  ,  il 
eft-  confiant  qu'on  en  a  veu  en  France  fous 
les  Règnes  precedens  >  Se  au  commencement 
de  celui  de  V.  M.  autant  qu'en  aucun  autre 
endroits  de  l'Univers. 
Où  eft- elle  auiourd'hui  cette  multitude  d'ef- 
prit  s  remuans  &  enclins  à  la  révolte? N'ont- 
ils  pas  tous  les  prétexte  qu'ils  ont  iamais  eus? 
Les  guerres  &  les  autre  depenfes  que  V.  M» 
eft  obligée  de  faire  pour  foutenir  l'éclat 
de  fa  gloire  ,  ne  l'obligent- elle  pas  d'impôt 
fer  fur  le  peuple  des  tributs  plus  excellifs 
qu'ils  n'en  fut  ramais  levé  même  fous  Louis 
XI?LesP.  R.  n'ont- ils  pas  eftê  pouffez  plus 
loin  que  fous  Charles  TX.&  fous  Louis  XIII. 
La  Noblefie  n'eft-  elle  pas  plus  chargée  qu'el- 
le n'a  iamais  efté  ?  Le  Clergé   ne  contribue*^ 
t'il  pas  aux  befoin  de  l'Etat  plus  qu'il  n'a 
iamais  fait  &  dans  ce  fiecle  &  dans  tous  les 
ficelés  parlez? Et  V.  M.  n'a-t'elie  pas  autant 
de  démêliez  avec  le  Siège  de  Rome  qu'aucun 
Roy  de  France  en  ait  eu  ? 

Cependant  tout  eft  tranquillejtout  eft  fou-, 
mis.  Point  de  révolte  point  de  trahifon.  La 
guerre  &  les  troubles  ne  font  qu'au  defeors^ 
au  lieu  qu'autrefois  ils  eftoient  dedans.  Le 
Pais  êtrangeis  eft  pilléjbrûé,  defoié,pencfent 
<jue  vos  Suiets  ioûiflent  en  paix  du  fruit  de 
îeurs  travaux,&  du  revenu  de  leurs  domaines, 
Ceux  d'entreux  qui  pouvent  être  dans  îa 
fûuffouacejou  avoir  un  peu  dégénéré  iu 
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naturel  des  François,  qui  eft  d'être  affection- 
nez, à  la  Monarchie  ,  &  ceux  d'eftre  les 
Etrangers  qui  piendroient  plaifir  à  voir  les 
troubles  renaître  au  cœur  de  vôtre  Royaume 
pour  en  profiteront  beau  dire  que  la  Fiance 
fe  voit  accablée  par  la  difette  qui  y  eft  fur- 
venue  le  par  la  pauvreté  qui  y  augmenter 
toutes  les  affaires  n'en  vont  pas  moins  leur 
train  i  elle  ne  s  en  maintient  pas  moins  gla- 
rieufement  contre  fes  ennemi  s  s  le  Gouverne- 
ment n'en  a  pas  moins  de  vigueur.il  eft  vray 
que  1  abondance  y  règne  moins  qu'autrefois 
mais  il  n'eft  pas  po/Iible  qu'on  foit  exemt  de 
toure  incommodité.Potir  le  confoler  du  peu 
qu'on  eft- oblige  de  fouffrir  >  &  de  ces  levées 
extraordinaire  de  finances  qui  fe  font  à  pre- 
fent>mais  quice(Teront  un  jour  ,  on  n'a  qu'à 
faiiecomparaifon  de  î'êrat  où  la  grâce  fe 
trouve  aux  calamitcz  où  font  expofez  les 
Peuples  chez  qui  vous  avez  feu  tranfporter  la 
guerre  pour  l'en  garentir. 

S'il  y  a  donc  quelque  mécontent  qui  fe  plai- 
gne ,  ou  quelque  malheureux  qui  gemiflé,  ce 
n'eft  que  tout  bas  &  en  fecret  :  il  n'ofe  feu- 
lement troubler  de  fes  plaintes  le  bel  ordre  8c 
la  tranquilitéqui  régnent  par  toutjil  n'ofe  fe 
difpenfer  de  prendre  part  aux  affaires  publi- 
«|ues3de  crainte  de  fe  voir  foupçonné  d  être 
un  mauvais  Suiet.La  plupart  de  ceux  qui  foac 
îe  plus  dans  !a  contrainte  font  des  démarches 
cju'on  n'exige  pas  tout- à- fait  d'eux, &  donc 
on  ne  pourroît  pas  leur  reprocher  le  défaut 
s'il  s'en  abft  noient. 

Il  n'y  en  a  point  d'exemple  plus  fen/îble 
«que  la  conduite  àt  quelques-uns  des  Retins. 
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UnPere  qui  a  encore  Ton  ancienne  Religion 
dans  le  cceurJ&  qui  a.  un  Fils  ou  pluiieurs 
hois  du  Royaume  ,  qu'il  fait  être  dans  les 
troupes  des  ennemis  de  V  M.  ne  laide  pas 
néanmoins  d'envoyer  le  Fils  qui  lui  retenti 
de  luy  permettre  d'allcj  à  la  guerre  porter 
les  armes  contre  Tes  propres  Freres5dont  tou- 
te  la  Famile  approuve  la  retraite,&  contre  les 
Pais  où  ils  ont  trouvé  unâfile.  Il  met  parla 
Ces  propres  Enfans  aux  mains  les  uns  avec  les 
autres  &  au  hazard  de  s'entregorger  >  &  cela 
prefquc  volontairement  &  fans  aucune  autre 
contrainte  que  celle  qui  lui  fait  l'en  ne  qu'il 
a  de  paifer  pour  bon  citoyen^  pour  .bon  Sa- 
jet  de  Voftre  Majefté. 

II  n'y  a  perfonne  qui  n  avoue  que  ces  gensr 
là  n'en  auroient  point  ufé  ainii  fous  les  Rè- 
gnes precedensTous  ceux  qui  portent  les  ar- 
mes chez  les  Etrangers  auroient  demeu- 
ré dans  le  Royaume  où  ils  les  porteroient 
de  même:mais  ce  feroit  pour  maintenir  leur 
liberté  ou  plutôt  leur  in  iependance>ce  feroit 
pour  s'oppofer  aux  volontex  de  Y, M  &  ceux 
de  ce  parti  qui  la  fervent  encore  fidellement 
n'en  feroient  pas- moins  que  les  autres,  &  fe 
joindroient  a  eux  pouf  l'outrager. 

D'oû.vient  donc  cette  différence  de  ce  qui 
fe  pade  auiourd'hui  à  ce  qui  fe  faifoit  autre,- 
fpîs?D'où  vient  ce  changement  ?  De  la  dif- 
férence avec  laquelle  V.  M.,  manie  l'autori- 
Royale  s  de  fon  difeernement  à  en  faite  le 
véritable  ufage  ;  de  fon  addiçffe  à  conduire 
cette  befte  brute  qui  s'appelle  le  Peuple  & 
qui  demeurant  fans  frein  court  à  l'abandon 
4ç  tous  les  cotez  ou  l'oninftinô  la  pouffe> 


mais  quî  s'accoutume  wî  cnfibîement  à  Iaiffer 
regil  par  le  mors  qu'on  luy  donne  ,  &  à  mar- 
cher mieux  à  proportion  de  ce  qu'on  luy  tient 
la  bride  plus  ferrée. 

C*eft  le  pouvoir  abfolu  quifeul  eft  le  véri- 
table frein  capable  de  domter  la  fougue  d'une 
muîtuude  aveugle  &  capricieufe,comme  il  eft 
en  même  tems  l'objet  de  l'admiration  des 
grands  Politiques  qui  en  connoiffent  les  avaru 
tages,&  des  efprits  les  plus  éclairez  qui  vo- 
yoient  qu'une  partie  de  la  gloire  du  Souve- 
rain rejaillit  fur  les  Sujets. 

En  erra  il  y  en  a  peu  parmi  les  voftres  qui 
en  voyant  augmenter  l'eitîme  de  tout  l'Uni* 
ven  pour  V.M.  .ne  foienc  perfuadez  qu'elle  a 
au  (fi  augmenté  pour  toute  la  Nation  qui  eft 
fous  voftre  Gouvernement,  Il  n'y  en  a  prefque 
point  qui  allant  faire  des  feux  de  joyc  pour 
vos  conquefleSjne  (oit  li  tranfporté  de  plaifir. 
qu'il  ne  s'imagine  en  quelque  façon  y  parti» 
ciper,  &  qu'il  ne  fe  croye  trop  récompensé 
des  contributions  immenfes  qu'il  eft  obl:gé  de 
fournir  pour  la  guerre  ,  par  les  glorieifes  ac- 
quittions que  fait  V.M  &  par  le  refped  dans 
lequel  voftre  puiffance  &  les  grandes  a&ions 
des  François  tiennent  tous  leurs  vo'fins. 

Ainfi  V.M.aura  raifon  de  ne  fe  laifler  feduî- 
re  par  aucun  confeiî,s*ii  fe  trouvoit  à  l'avenir 
quelqu'un  de  (es  Minières  ou  de  fes  Direc- 
teurs qui  osât  lui  en  fuggerer  de  contraires  à 
ceux  qu  Elle  a  toujours  fuivis  ,  &  qui  tcmdiL 
fent  à  luy  faire  relâcher  une  partie  des 
droits  de  fon  autorité  a  qnoy  Elle  ne  peu£ 
jamais  defeendre  fans  interefter  la  gloire  ^  Son 
but  principal,fa  première  vue  dok  toujours 


erre  de  s* affermir  eu  cette  autorité  fuprême 
&  indcpëndâtc>&  de  travailler  à  la  tranfmettrc 
dans  toute  fon  êccndueôc  dans  toute  fa  vigueur 
aux  Pvois  les  Succeiieurs,qui  feront  obligez  de. 
vous  regarder  comme  uiv  nouveau  Fondateur 
de  la  Monarchie,puiique  vous  aurez  amené  la 
forme  du  Gouvernement  à  fa  perfection. 

A  cet  avantage  qui  revient  à  vos  Suiets  du 
cofté  de  la  gloire  ,  le  joignent  ceux  des  gran- 
des recompenfes  que  le  pouvoir  fans  bornes 
met  entre  les  mains  de  Voltre  Majefté  pour 
leur  diftribuer.  Combîem  ne  s'eft- Elle  point 
fait  reftituer  de  droits  &  de  revenus  quiavoiéc 
été  ufurpez  fur  la  Couronne  iCombieruie  Be« 
neâces  &de  biens  Ecclefiaftiques,  dont  on  luy 
avoit  enlevé  la  difpofuion?fit  fi  toutes  ces  four* 
.  ces  de  bien  faits  qu'Elle  a  à  répandre  n'êtoient 
pas  encore  afiez  abôdantcs^e  pouvoir  arbitrai- 
re ne  l'autorife-t'iipas  à  impofer  tess  nouveaux 
tributs  qu'il  lui  plaît  pour  remplir  ces  défaut! 

Ce  font  ces  grandes  liberaiitez.ces  recom- 
penfes riches  &  magnifiques  dont  Voftre 
Majefté  ne  manque  pas  de  combler  ceux  qui 
les  méritent, par  l'attachement  qu'ils  ont  pour 
fa  <?loire  &  par  les  fervices  qu'ils  rendent  à 
l'Etat, qui  animent  les  coeurs  de  fes  Guerriers, 
&  qui  aident  à  former  cette  multitude  de 
Héros  dont  les  belles  actions  donnent  de  l'é- 
mulation a  toes  les  peuples  du  monde. 

Dans  les  Sciences  &  dans  les  beaux  Arts* 
au fii  biens  que  dans  la  guêtre  ,  la  France  ne 
l'emporte-t  elle  pas  aujourd'huy  fur  toutes 
les  autres  Nations  ?  Les  plus  rares  Efprits  &c 
les  plus  excellens  Ouvriers  n'acourentils 
pas  de  toutes  parts  dans  un  Royaume  >  où 
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menrer  jufques  a  lamort  brouillez  avec  la  vô- 
tre on  fait  en  même  tés  diftinguerle  mérite  & 
le  recornpenfer?Mais  fur  tout  on  voit  s'y  ren- 
dre en  foule  les  plus  braves  &  les  plus  géné- 
reux Guerriers,  qui  expofenr  leur  vie  pour  le 
falut  du  Noble,  tandis  que  dans  l'oifiveté  & 
parmi  les  plaifîis  il  jouit  de  fes  privileges;& 
pour  celui  du  Marchand  qui  dans  la  tranquil- 
lité qu'ils  luy  procurent  ,  acquiert  &  poifede 
quelquefois  de  richelfes  immenfes.Cependant 
le  Soldat  dans  les  autres  Etats  a  eft  regardé 
du  Noble  &  du^Bourgeois  que  comme  un  mer- 
cenaire ,  qui  cft  tiop  heureux  de  ce  qu'on  lui 
fournit  très  médiocrement  dequoy  vivre.  Ses 
içrvices,  qui  méritent  les  plus  grandes  fortu- 
nes 3c  les  premières  recompenfes,y  font  avi- 
lis par  fa  facilité.Les  Peuples  ne  comprennent 
pas  îa  graudeurde  fes  travaux  ,  ni  n'en  con- 
noiffent  pas  le  prix,parce  qu'il  ne  les  leur  mec 
„t>as  lui-  même  affez  haut  ;  &  les  Marchands  , 
q;ii  n'eftiment  que  ce  qui  eft  cher  ,  ne  font  fi 
peu  d'état  d'une  vie  qui  cft  fans  celfe  expofée 
pour  leur  (cureté  ,  que  parce  qu'ils  en  ont 
le  facrifîce  à  trop  bon  marché. 

C'cft  une  prévention  dont  il  n'y  a  que  la 
puiflanceabfoluëde  V.M.qui  ait  fait  revenir 
fes  Peuples  ,  &  que  rien  ne  fera  capable  d'ô- 
ter  aux  Etrangers. Ceux-ci  s'imaginent  avoir 
fait  un  grand  effort  en  ponant  leur  libéralité 
à  deux  mille  écus  dans  une  occafionoù  V. 
M.  n'a  pas  cru  faire  largeiïe  que  d'en  donner 
cçnt  mille.  Voilà  le  fecret  par  lequel  Elle  a 
attiré  à  fon  fervice  les  plus  braves  d'entre  fes 
Voifins  ,  &  picqué  les  plus  indolens  d'entre 
fes  Suiets,  Mais  pour  pouvoir  pratiquer  ce  : 


fecret  il  faut  qu'un  Souverain  foit  en  état  d<s 
de  faire  ce  qu'il  veutj  de  dépoùller  fans  rien 
craindre  les  membres  de  fon  Eltat  qui  cher- 
chent à  repofer  tranquillement  dans  leurs  lits 
$c  fous  leur  toit,ahn  de  veftir  ceux  qui  vont 
s'expofer  aux  injures  de  l'air  &  aux  ardeurs  du 
Soleil  pendant  que  les  autres  dorment  à  leur 
aife.  De  UEglife* 

LEs  affaires  de  la  Religion  font  auiour- 
d'huy  dans  un  état  fi  violent  au  dedans  s 
que  paifible  qu'il  paroifle  au  dehors  5  qu'il 
n'y  a  point  de  matière  fur  laquelle  la  Politi- 
que ait  plus  dequoy  s'exercer.  Prcfque  tous 
les  Réguliers  font  maintenant  dans  la  con« 
trainte.  Une  partie  des  autres  Ecclerlaftiques 
y  eft  auffi.  II  y  a  un  Corps  tres-confiderable 
de  Laïques  qui  gémit  fous  le  poids  de  la  viô« 
lence  qu'on  continue  à  exercer  iur  leurs  cou- 
feienecs  dont  on  n'a  pu  damier  ks  mouve« 
mens  >%,&c  quelque  bonne  mine  que  faîte  le 
Pape  régnant  y  le  S,  Siège  n'eft  pas  fatisfait. 
Si  on  avoit  cru  à  Rome  trouver  autant  de 
vigueur  en  V.M.quElle  en  a  fait  paroître^Oii 
fe  feroic  bien  donné  de  garde  de  commence! 
à  la  harceler.  Les  précédais  'Pontifes  t n  au« 
roient  ufe  comme  fait  le  Pape dauiourd'hui* 
Us  n'auroient  rien  ematné.  Ils  auroient  dif- 
fimulé  ce  qu'ils  prétendent  avoir  été  donné 
d'atteinte  à  leur  autorité  &  à  leurs  droits. Mais 
prcfque  toujours  accoutumez  de  venir, ja-boug 
de  larefiftance  des  Princes  >  ils  n  ont  pas  cru 
que  la  vôtre  iroitii  lorn.Cependant  après  s'ê- 
tre déclarez  ils  n'ont  pas  voulu  s*en  dédite»  &.. 
tâchant  d'alier  par  tout  l'infaillibilité  du  fait 
avec  celle  du  droite  ils  ont  mieux,  aimé  de- 
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France,  que  de  fe  retraCter,&  daToiier  qu'Us 
etoient  mal  fondé  en  leurs  pietenfions.     _  "  . 

Le  Pape  régnant  qui  a  veu  que  la  refolutio 
de  Tes  Predece'fleurs  avoieat  été  fi\rmontée  par 
la  vôtie,  n'a  pas  juge  à  propos  de  fui  vie  la 
route  qu'ils  lui  avoient  tracée.  Il  a  pris  le 
parti  de  favori  fer  V.  M.  dans  tout  ce  qui  ne 
concernoit  point  les  matieies  en  queftion  ,  a 
Fégard  defqueiles  il  s'eft-tea,  afin  de  n'être 
pas  obligé  ou  de  céder  ou  de  fe  brouiller  auflî, 
attendant  que  des  conjonctures  plus  favora- 
bles lui  donnent  lieu  de  reprendre  les  procez 
qui  demeuret  indécis  entre  V.M  &  le  S. Siège. 

*■:...:■<  *m  ne  doit  pas  s'imaginer  que  Rome  ait 
deifein  de  rien  relâcher  dans  le  fonds.  Elle  ne 
démord  jamais  de  ce  qu'elle  a  entrepris  ,  Ôc 
.  fûtee  après  des  fiecles  entiers,elle  fera  un  jour 
revivre  les  pietenfions  qu'elle  aune  fois  mi- 
fes  en  avant. 

Je  n'en  excepte  pas  même  ce  qui  regarde 
les  franchi  fes  des  quartiers  ,  quoi  que  ce  ne 
foit  pas  un  de  ces  points  de  Doclrine  qui 
donnent  atteinte  à  fon  autorité  Ecclefiafti- 
que  ,  &  que  l'affaire  ne  devant  être  confide- 
rée  que  comme  de  Prince  à  Prince  ,  &  de  Sé- 
culier à  Séculier  ,  le  Pape  put  vous  faire 
juftice  fans  interelTer  la  delicateiTe  de  ces 
fortes  de  droits  aufquels  il  ne  veut  point 
fouffrir  qu'on  touche  le  moins  du  monde. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  efpcrer  qu'il  fe 
rende  beaucoup  plus  traitable  fur  ce  point  que 
fur  les  autres.  Cuand  la  neceiTué  d'obtenir  de 
vous  quelque  condefeendence  pour  lui  dans 
les  autres  points  conteftez,l'engagcroit  à  en- 
trer fur  celuy-cy  en  un  accommodement,  par 


cqucl  il  femblât  vous  accorder  quelque  cho- 
fe  ,  il  tacheroit  de  ne  le  faire  qu'avec  tant  de 
:çftriclions,&eiides  termes  fi  équivoques, 
qu'ils  peulfent  être  encore,  (mets  à  interpre- 
ration  i  &  en  tout  cas  on  aura  toujours  au, 
befoin  la  minorité  de  l'Eglife  à  confondre 
avec  les  intérêts  de  i'Etat,en  vertu  de  laquelle 
on  pretédra  que  le  Mineur  relevé  le  Majeur. 

Mais  fans  parler  de  la  Regale  ,  à  laquelle 
V  M.  ne  s'attache  pas  tant  pour  l'utilité  qui- 
lui  en  peut  revenir,  que  pour  ne  céder  rien  à 
Rome  3  qui  fçaît  trop  fe  prévaloir  des  défé- 
rences qu'on  a  pour  elle.  Quel  accommode- 
ment pourroit-on  faire  fur  les  Dédiions  du. 
Clergé  de  France?  Elles  font  nettes  ,  elies 
font  claires  ,  elles  ne  lai  (lent  point  de  di Bl- 
euirez. Il  fèroit  de  l'intereft  de  tous  les  États 
du  monde  de  les  fouceuir  :  il  eftde  celuy  de 
vôtre  Couronne  de  ne  vous  en  de  fi  fier  iamais, 
il  ell:  de  celuy  du  S.  Siège  d'en  demander 
éternellement  la  révocation  ,  ou  de  les  caffer 
&  annuUer  hautement  &  formellement  ,  fi 
jamais  il  en  trouve  une  favorable  conjonc- 
ture ,  &  fi  le  Gouvernement  de  la  France  fe 
retrouve  iamais  en  des  mains  allez  foibles 
pour  permettre  au  fainr  Pere  de  parler  auii 
haut  qu'il  a  fait  autrefois. 

Ce  que  les  Papes  ont  entrepris  en  vertu 
de  ce  droit  qu'ils  s'attribuoient  de  difpofer 
de  tous  les  Etats  ,  eft  trop  connu  pour  ne 
comprendre  pas  combien  ils  ont  dintereft 
à  le  rétablir  s'il  eft  poffiblc.  C'eft  aux  Sou- 
verains à  fe  precautionner  fur  ce  point  » 
&  à  mettre  ordre  que  les  Peuples  ne  retombais 
plus  dans  l'aveuglemeat  où  Us  ont  efté. 


ïî  n'y  a  Jamais  eu  de  Prince  qui  ait  fçeu 
garder  un  fi  jufte  milieu  qu'à  fait  Voftre 
Majefté  encre  le  reiped  qui  efl  dû  à  la. 
Religion  &  à  fon  Souverain  Pontife  dans 
l'exercice  qu'il  fait  de  fon  Augufte  Charge  1 
par  rapport  à  la  Foy  &  à  la  Confcience  ,  5c 
entre  la  refiftance  qu'il  faut  faire  à  fes  en- 
treprifes  ,  lors  qu'il  les  étend  au  delà  des 
bornes  de  ce  qui  concerne  fes  fondions  Ec- 
clefiafbiques. 

Sur  ce  chapitre  fi  délicat  on  a  veu  prefquc 
tous  les  Princes  donner  dans  l'un  ou  dans 
l'autre  extrémité.  Henry  VIII.  Roy  d'An- 
gleterre ,  ayant  fort  bien  compris  que  la 
Cour  de  Rome  s  ernancipoit  infiniment  au 
delà  de  fa  Commiiîion  Apoftolique ,  qu'elle 
s  efloit  autorifée  à  juger  des  choies  qui 
nîeftoienc  nullement  de  fa  competance  , 
&  qu'il  eftoit  de  ]a  prudence  des  Têtes 
Couronnées  de  s'oppofer  à  fes  ufurpations ,  ■ 
n  ne  s'en  tint  pas  à  reiferrer.  la  Jurifdi-. 
clion  Ecclefiaftique  dans  fes  juftes  limi- 
tes. Il  prie  feu  contre  Rome.  Comme 
elle  pretendoit  tout  avoir  il  lui  difputa 
tout ,  &  en  lui  ôtant  ce  qui  ne  lui  appar- 
tenoit  pas  ,  il  la  dépouilla  d'une  main  fe- 
crilege  de  ce  qu'elle  pofledoit  légitime- 
ment. 

D'un  autre  collé  les  Etats  qui  fe  font 
fait  un  principe  de  confcience  d  être  auflî 
fournis  au  Lieutenant  de  Dieu  qu'à  Dieu 
mêmc  '  toi  ont  non  feulement  conferve 
fes  droits  légitimes  ,  mais  ils  lui  ont  en- 
core abandonne  les  leurs  j  &  quoi  qu'ils 
ayent  aflez  fou  vent  fenti  les  inconreniens 


qui  accompagnoient  cette  déférence  ou- 
trée ,  ils  n'ont  pas  eu  la  force  de  la  ra- 
mener à  fes  iuftes  termes  ,  &  ils  ont  mieux 
aimé  fe  rendre  coupables  contre  eux-mê- 
mes du  péché  d'omirlion  ,  par  rapport 
aux  chofes  de  ce  monde  ,  que  de  celui 
de  commiiïion  ,  par  rapport  à  la  vie  à 
venir. 

De  là  eft  procedee  cette  alliance  monf- 
treufe  de  PuiiTances  oppofées  Tune  à  l'au- 
tre ,  &fi  égales  en  autorité  en  un  même 
Etat.  L'Inquiiuion  condamne  le  pere  mort 
&  le  Fils  vivant  de  Philippe  II.  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  Se  quand  ce  Monarque  n'y  con- 
ientiroit  pas  il  fe  verroit  forcé  de  fouferi- 
rc  à  une  fi  terrible  condamnation.  Les  In- 
quiliteurs  font  lier  ,  quand  ilvIcur  plaie, 
un  nombre  de  Créatures  humaikes  ,  par- 
ce qu'elles  ne  peuvent  pas  croire  ce  qu'on 
veut  qu'elles  croyent  ,  &  quelquefois  par 
d'autres  motifs  ,  quoi  que  fous  ce  même 
prétexte,  ils  les  font  ietter  dans  un  feu  ar- 
dent ,  &  le  Roi  d'Efpagne  eft  obligé  d'af- 
fîfter  à  ce  barbare  fpeftacle  ,  de  contempler 
cette  horrible  exécution  ,  &  témoigner  qu'il 
fe  divertit  beaucoup  à  la  voir. 

Quand  je  fais  réflexion  fur  le  pouvoir  de 
ce  Tribunal  &  fur  les  fentimens  de  V.  M.  fe 
ne  puis  rn  empêcher  de  vouloir  deviner  Ce  qui 
feferoit  palTé  entre  Elle  &  lui  fi  Elle  l  avoir 
trouvé  établi  en  France  5  &  aprez  y  avoir 
bien  penfé  ,  &  confideré  le  furieux  conflit 
qui  fe  feroit  fait  entre  un  Rai  qui  a  le  cœur 
û  noble  Se  il  indépendant  ,  &  une  puilTance 
fi  abfoluë  &  fi  autorifée  dans  les  efprits  des 
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peuples  >  j'en  demeure  abforbe  i  &  je  me 
peis  dans  mes  imaginations. 
La  Republique  deVemfe  eft  un  des  Etats  qui 
s'efl:  gouverné  le  plus  fagement  fur  le  fait  de 
îa  Regilion.Elle  a  reconnu  le  centre  de  l'unité 
dans  le  Siège  de  Rome.  Elle  a  fuivi  les  déci- 
dons qu'il  a  faites  en  matière  de  foijelle  en  a 
gardé  le  culteielle  lui  porte  le  refpecl  qui  lui 
eft  dû; mais  elle  ne  le  laide  ni  dominer  dans 
l'Etatmi  en  régler  les  interefts,ni  y  introdui- 
re les  Tribunaux  qu'il  lui  a  plu  d'ériger  de- 
puis qu'il  a  afpiré  à  la  Monarchie  univerfelle. 

Cette  ambition  des  Papes  pouffées  fouvent 
avec  aveuglement  &  avec  excez,  a  par  un  au- 
tre excez  fait  tomber  beaucoup  de  Peuples 
dans  l  here{ie,parce  qu'ils  ne  pouvoient  croue 
qu  un  injufle  Siège  deûenfeigner  une  doctri- 
ne mfte>&  qu'obligez  par  leurs  lumières  natu* 
relies  de  lui  être  opofez  à  de  certains  égards, 
ils  fe  font  piquez  de  lui  être  opofez  en  tout. 

Mais  fi  leur  averfion  outrée  leur  a  efté 
préjudiciable  à  eux-mêmes  ,  en  les  faifant 
éloigner  du  centre  auquel  doivent  aboutir 
toutes  les  lignes  de  îa  Religion  qui  font 
droites  ,  elle  n  a  pas  ete  inutile  a  ceux  qui 
ont  fçeu  faire  un  bon  ufage  de  laconnoif- 
iance  particulière  qu'ils  ont  prife  des  pro- 
cez  que  Rome  faifoit  à  fes  ennemis  ,  &  du 
tort  qu  avoient  ceux-cy  >  comme  des  cho* 
Tes  en  quoy  ils  avoient  raifon. 

Ils  fe  font  fervis  de  cet  exemple  pour  ne 
pécher  point  ,  pour  fe  tenir  unis  au  gros  de 
l'arbre  &  n'en  défigurer  pas  h  beauté  par  un 
retranchement  injufte  &  peu  necelîairej  mais 
auflipourne  fe  lailTer  pas  tellement  couvrit 


èe  Ton  ombre  qu'ils  ne  pulîent  plus  Jouir  cîc 
la  clarté  du  Soleil  >  ni  en  recevoir  d'influen- 
ces que  celles  qui  ponrroient  paifet  au  tra- 
vers de  Tes  branches  &  de  Tes  feuilles. 

Ce  n  cft  donc  pas  un  fi  grand  malheur 
qu'on  fe  l'imagine  ordinairement  ,  qu'il  y 
ait  des  Hérétiques  au  monde.  Lors  W*}  n*Y 
en  avoit  point  ou  qu'ils  n'ofoient  paroître  , 
©u  qu'on  les  méprifoit  fi  foit  que  perfonne 
ne  vouloir  les  écouter.les  Papes  ont  pris  leur 
tems  pour  s'en  faire  accroire.  Devenus  maî- 
tres des  affaires  de  la  Religion  ils  ont  adroi- 
tement fçeu  y  allier  toutes  les  autres ,  Se  a 
la  faveur  de  ce  mélange  d'înterefts  ils  fe 
font  prefque  par  tout  rendus  arbitres  du  tem- 
porel comme  du  fpiritueî. 

Ainfi  il  nlya  pas  lieu  de  s'étonner  qu  ils 
témoignent  'tant  d'indignation  contre  les 
Hérétiques,  &  qu'ils  employeur  le  Cierge  de 
chaque  Etat  pour  les  en  faire  chafler  >  on 
pour  les  y  faire  exterminer  ,  il  y  -va  trop  de 
leur  intereft  &  ils  n'en  doivent  fouffrir  en 
aucun  lieu  du  monde  ou  leur  crédit  peut  s'é- 
tendre jufqu'à  les  aétruire,puifqu'en  quelque 
endroit  qu'il  s'en  trouve  ils  font  leur  prin- 
cipale affaire  d'anéantir  Rome,comme  de  fon 
côté  Rome  emploie  tout  l'on  pouvoir  à  les 
extirper. 

Une  des  principales  veiàes  d'un  bon  Poli- 
tique doit  eue  de  fe  former  un  plan^  raison- 
nable de  la  conduite  qu'il  faut  tenir  à  l'égard 
-du  S. Siège  &  de  fes  ennemis  ,  &  de  ce  qu'il 
faut  faire  par  raport  à  rétabli  dément  où  fc 
trouve  chacun  d? s  deux  partis  dans  l'Etat. 
LaReiigionea  foy  même  eft  l'objet  le 
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plus  augufte  &  plus  digne  de  la  vénération 
des  hommes  ,  le  lien  le  plus  beau  &  le  plus 
utile  des  Societez  ,  la.  Mere  qui  les  couve 
dans  Ton  fein  ,  qui  les  eleve  ,  &  qui  prend 
foin  de  les  Former  à  toutes  le  vertus.  Il  n'y 
a  donc  point  de  Societez  qui  puirTent  fans 
crime  fe  difpenfer  d'honorer  leur  Mere  ,  & 
qui  ne  doivent  empêcher  qu'aucun  de  ceux 
qui  font  dans  l'enceinte  de  leur  vafte  Famil- 
le la  traitte  avec  mépris  ou  irrévérence. 

C'ell:  ce  qui  fe  pratique  dans  tous  les  Etats 
du  monde. Il  n'y  en  a  point  qui  foufFrenc  Tir- 
religion  ou  les  blafphemes.  Ce  qu'il  j 
a  de  gens  profanes  dans  leur  fein  font  obli- 
gez d'étouffer  leur  impietez,  Se  je  ne  croy 
pas  que  parmi  les  Nation  policées  il  y  ait 
perfonne  qui  ofedire  hautement  qu'il  vit  fans 
Religion  ,  bien  loin  d'ofer  employer  fa  lan- 
gue facrilege  à  la  combattre  &  à  la  de* 
truire. 

Mais  le  refpecl:  qui  eft  deu  à  la  Religion 
engrènerai  ne  peut  pas  eftre  exigé  dans  la 
même  étendue  peur  chaque  Religion  parti- 
culière y  autrement  ce  lien  qui  unit  fi  heureu- 
fement  &  fi  fortement  toutes  les  focietez  , 
venant  à  être  ferre  avec  trop  de  force  &  de 
violence,ne  manqueroit  pas  de  les  blelfer  & 
de  leur  faire  de  dangereufes  playes. 

Les  égards  que  l'Etat  doit  obliger  fes 
Membres  d'avoir  pour  chacune  des  Religions 
qui  fe  trouvent  établies,  font  differens  félon 
les  différentes  difpofi rions  ou  font  les  peuples. 
Comme  on  ne  doit  jamais  permettre  ny  à 
un  particulier  ny  à  un  Corps  de  parier  ir- 
reveremment  ou  trop  fortement  delà  RelU 
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gion  dominante,  il  faut  aufïl  tenir  la  main  à 
ce  que  ceux  qui  la  profeflent  ne  difent  lien 
d'injurieux  aux  autres  Se&es  qui  sot  tolérées. 

La  queftion  eft  de  fça^oir  s'il  en  faut  to- 
lérer >  8c  fi  les  Princes  Catholiques  doivent 
fouffrir  l'exercice  d'une  autre  Religion  dans 
le  Pais  ou  il  dominent  ?  Le  Pape  n'ap- 
prouve pas  cette  tolérance  >  &  il  a  railon. 
La  Politique  l'admet  en  de  certains  cas  , 
&  elle  n'a  pas  tore. 

En  gênerai  le  Pape  a  railon  ,  car  il  eft  de 
fon  intereft  de  faire  des  Catholiques.  ?  C'eft 
fa  vocation  ,  c'eft  fon  avantage  ,  &  l'expé- 
rience luy!fait  tous  les  jours  connoitre  qu'en- 
tre les  Profelytes  qu'on  a  faits  par  violence  il 
y  en  a  toujours  quelqu'un  qui  devient  efFedi- 
yement  bon  Catholique}&  à  1  égardde  ceur 
qui  demeurent  ans  l'incredulitéi  comme  ils 
font  toûiours  deftinez  N  à  la  damnation  >  il 
n'importe  pas  beaucoup  que  ce  foit  hors  d© 
l'Eglife  ou  dans  l'Egiife  qu'ils  fe  damnent. 

Tout  le  Clergé  étant  dans  ta  dépendance 
du  Papejcomme  dans  l'uniformité  de  Doc- 
trine avec  luy,  il  n'y  a  prefque  pas  un  Ec« 
clelîaftique  qui  ne  foit  dans  ce  principe  ,  fur 
tout  les  Réguliers  ,  qui  lui  font  dévouer 
d'une  façon  particulière.  On  peut  dont  tou- 
jours faire  fond  qu'il  n'y  aura  point  de 
Dire&eur  de  Conscience  qui  ne  tâche  de 
ménager  toutes  celle  qui  lui  feront  corn*» 
mifes  ,  &  qui  ne  les  follicite  à  contraindre 
&  à  màkrakter  les  Hérétiques. 

J'ofe  dire  à  Voftre  Majçfté  que  îe  ne* 
faî  il.  Elle  a  été  aflez  en  garde  contre  fec 
Directeurs  fur  ce  point-là  Quoy  qu'il  ers 
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foit  Ton  bonheur  ordinaire  l'a  tirée  d'affaire. 
Le  fuccez  a  judifié  le  delfein  qu'Elle  a  eu  d'é- 
teindre i'Hcrefie  dans  Ton  Roïaume  ,  &  ré  du 
légitimes  les  moyens  dont  elle  a  permis  qu'ô 
fe  ibît  fervi  pour  en  venir  à  bout.  Le  grand 
ouvrage  de  la  reunion  efl  achevé  ,  au  moins 
le  regarder  par  l'extérieur.  Ce  feroir  en  vain 
qu'on  porteroit  à  prefent  la  veuë  fur  le  parTé, 
U  ne  fe  révoquera  plus  ,  &  les  confeil  s  ne 
peuvent  avoir  plus  d'effet  que  pour  l'avenir. 

La  Politique  de  fon  cofté  n'a  pas  tott 
d'admettre  la  tolérance  en  de  certains  casjcar 
lors  qu'elle  efl  établie  de  longue  main  ,  ou 
qu'il  y  a  un  Corps  fi  puiflant  qui  la  deman- 
de,que  l'Etat  fe  trouveroit  en  danger  d'en 
eftre  bouleverfc,  on  ne  peut  pas  la  refuferj  ou 
bien  il  s'enfuivroitque  la  Religion.cette  Mè- 
re de  la  Societé,étoufFeroît  fa  Fille,  &  que  de 
plus  allure  principe  de  1  ordre  on  en  feroit  un 
principe  de  defordre  &  de  confufion. 

Mais  pour  s'acquiter  à  la  fois  des  devoirs 
de  la  Religion  &  de  ceux  de  la  Politique, 
il  n'y  a  point  de  Souverain  qui  ne  doive  em- 
ployer fes  foins  &  fon  autorité  a  diflïper  les 
Secles,à  ramener  dans  le  fein  de  l'Eglife  ceux 
qui  s  en  font  retire*,  &  à  y  faire  entrer  ceux 
qui  n'y  ont  jamais  efté-  Quand  un  Confeil 
de  Confcience  n  infpirera  au  Prince  rien  de 
phis  outré  contre  les  Sectaires*  fon  Confeil 
ordinaire  n'aura  pas  raifon  dç  s'y  oppoicr. 

L'uniformité  en  matière  de  Religion  ,  eft 
d'une  orande  importance  dans  un  Etat.  Atta- 
chez oue  font  les  hommes  aux  fentîmens  que 
la  Religion  infpirc  ,  &  bien  plus  fortement 
qu'à  toutes  les  autres  pallions  qui  peuvent  les 


agiter,  ils  portent  leurs  aigreurs  fur  ce  fujet, 
leurs  haines  ,  &  leurs  guerres,  beaucoup  plus 
loin  qil'en  toute  autre  oecsfion.  Jl  s'élève 
entre  eux  plus  de  conteftatious,  de  querelles, 
&  d'animofitez  fur  ce  point  qu'aucun  autre 
intereft  n'eft  capable  d'en  faire  naître.  Lors 
même  qu'il  fe  forme  des  cabales  de  pure  Po- 
litique on  ne  manque  pas  d'y  appeller  la  Re- 
ligion afin  de  fortifier  Je  parti,  &  d'y  embar- 
quer un  nombre  infini  de  gens  qu'aucun  au- 
tre prétexte  n'y  feroit  iamais  entrer. 

Cette  uniformité  s'entretient  dans  le  Monde 
Chrétien  par  le  moiendu  Pape.  Il  faut  de» 
meurer  d'accord  que  l'établiiTement  de  cette 
Puiiîance  Ecclenaftique  eft  admirable,  &: 
qu'on  ne  peut  pas  concevoir  comment  tant  de 
divers  génies  &  d'humeurs  différentes  pour- 
roienc  demeurer  dans  une  fi  grandeunion  de 
fentimens,  &  dans  l'obfervation  d'une  même 
■difciplîne  ,  s'il  n'y  avoir  fur  la  terre  une 
autorité  également  révérée  des  peuples  & 
des  Souverains  qui  fût  deflinée  à  entretenir 
cette  merveilleufe  harmonie. 

La  faine  Politique  ne  peut  donc  point  per- 
mettre qu'on  fe  détache  de  cette  Puiflance 
dont  rétabîiiTement  produit  tant  d'éfets  £ 
utiles  ,  defquels  je  ne  ferai  ici  aucun  détail 
parce  qu'ils  font  affez  connus.  C'eft  te  prin- 
cipe d'une  unité  qui  fe  conferve  parmi  les  Na- 
tions les  plus  defunies  i  un  germe  qui  entre- 
tient toujours  en  elles  les  dilpofitions  aeeek 
faires  à  la  reunion.  C'eft  une  efpece  de  Tu- 
teur de  la  Famille  Chre(tienne,contre  lequel 
à  la  vérité  les  Princes  peuvent  agir  lors  qu  iî 
fait  des  îiulverfations  >  ou  qu'il  adiiiiniftre 
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mal  les  affaires  qui  lui  font  commifesi  maïs 
ils  doivent  toujours  refpeder  en  lui  le 
titre  de  Tuteur  ,  &  lui  laifler  libre  l'exer- 
cice de  fa  charge  dans  les  chofes  qui  en  dé- 
pendent. 

Cependant  comme  il  n'y  a  tien  de  il  parfait 
au  monde  qui  n'ait  Ton  défaut, rien  de  fi  utile 
qui  n'ait  fou  inconvénient  ,  rien  de  fi  beau 
qui  n'ait  fes  taches, ce  faluta^re  établiflement 
du  S. Siège  a  aufTi  (on  mauvais  coté.  L'efprit 
humain  qui  abufe  des  meilleures  chofes  &qui 
les  gâte,ayant  emploie  ce  légitime  pouvoir  à 
des  ufages  illégitimes  Ta  rédu  fufpe&.LesPa- 
pes  en  traitant  les  Hérétiques  avec  trop  de  ri- 
gueur,&  en  obligeant  les  Princes  aies  traiter 
de  même, ont  rendu  lesHeretiques  neceilaires 
aux  Peuples  &  aux  Princes, &  ont  engagé  dâs 
la  fuite  les  Souverains  à  les  épargner,  afin  de 
-s'en  fer vir  à  éclairer  les  démarches  de  Rome, 

&  à  la  monifier  quand  elle  s'en  fera  trop 
accroire. 

Les  Hérétiques  font  donc  nec^lTaires  dans 
le  monde  pour  aider  à  réprimer  le  Pape  lors 
qu'il  s  échape  au  delà  des  bornes  de  fon  ad- 
ministration. S'il  arrivoit  encore  comme  au- 
trefois qu'il  ne  fe  trouvât  dans  l'Europe  que 
des  Princes  foibles  &  des  Peuples  groiTieiS 
&  ignorans  ,  la  haine  &  les  lumières 
de  ces  Ennemis  de  1  Eglife  ,  feroient  un 
fel  qui  preferveroit  les  Etats  de  la  corrup- 
tion dont  les  Ecclefiaftiques  les  avoient 
remplis. 

Mais  comme  i!  y  a  afîeT  &  trop  de  ces  Sec- 
taire >dans  le  voi image  de  la  France  pour  pro- 
duire cet  effet  >  il  n'efb  pas  befoin  qu'elle  en 


entretienne  dans  fon  fein  fans  necefllté.  Il 
gemera  alfez,  de  cette  mauvaile  femance 
dans  les  terres  étrangères  ,  fans  la  lairler 
croitre  parmi  les  bonnes  plantes  >  qui  enfe- 
roient  peut-être  enfin  étouffées  fi  elles  en 
eftoien:  également  prêtes  au  dehors  &  au 
dedans. 

Le  deffein  de  la  Jrtruire  en  /pxtt  Royau- 
me étoit  digne  de  V.M.  n'en  conçoit  que 
<3e  grands  &  d'extraordinaires, & les  mefures 
qui  avoient  été  priies  pour  y  pai  venir  écoiér. 
li  juft.es  &  fi  bien  coj^ertées  ,  qu'il  fcmbloii 
qu'on  ne  pouvoit  pas  manquer  de  reufiii.  La 
manière  même  dont  on  s'y  étoit  pris  d'abord 
avoit  déjà  eu  des  fuccez  fi  avantageux  qu'il 
J  avoit  lieu  de  s'en  prometcie  des  fuites 
tout  à  fait  favorables  ,  &:  d'efperer  qu'a- 
vec le  temps  on  n'en  viendroit  fi  heureufe- 
m*ent  àbout  ,  que  ce  feroit  une  affaire  vuidéc 
fans  retour. 

Mais  Voftre  Majefté  excitée  par  Je  zele 
que  Rome  lui  faifoit  infpirer  ,  n'a  point 
tou!u  attendre  des  effets  qui  étoient  trop 
lents  au  gré  de  l'impatience  du  Cierge. 
Elle  a  par  complaifance  pour  lui  précipi- 
té fes  démarches  ,  &  ordonné  qu'on  arra- 
chât promptement  cette  yvroîe  dont  la  ra- 
cine a  efté  tirée  de  la  terre  &  renverfee  far 
le  champ  ,  ou  on  prétend  la  iaiffer  feich.r  à 
loifîr. 

*  Quoy  qu'il  en  foit  >  comme  il  vaut  mieux 
occuper  la  terre  d'une  femence  mauvaifeen 
elle  même,  lors  qu'elle  raporte  un  fruit  utile 
au  laboureur  par  le  débit  qu'il  en  fait,qu  en  la 
laifTaat  tout- à  fait  inculte  fa  ite  de  ban  plan 
L  iij 


«demeurer  privé  de  tous  revenu*  >  &  réduit  à 
]  indigence  ,  ie  crains  que  Voftre  Majefté  ne 
trouve  d?ns  la  fuite  quelle  s'eft  trop  préci- 
pitée ,  en  f ai  Tant  faucher  tout  d'un  coup  ce 
quil  nefalo.tque  farder  &  détruire  avec 
le  teiïips  Se  par  degrez.  > 

Car  s'il  paroift  que  l'Etat  n'ait  point  ien- 
ti  de  fecouife  trop  violente  par  ce  grand 
bouleverfement  qui  s'y  eft  fait  ,  &  fi  on  ne 
s'apperçoit  pas  encore  beaucoup  des  defordres 
qu'il  a  caufez,il  eft  néanmoins  confiant  que 
voftre  Gonfeil  de  confeience  ,  qui  fe  ^  fent 
tou  jours  de  l'efprit  de  Rome  >  fur  tout  a  1  e- 
gard  des  Herenques,s'eft  peu  mis  en  peine 
de  la  diminution  de  vos  revenus  :  &  de  1  af- 
foibliifement  du  Royaume  ,  qui  eft  plus 
grand  qu'on  ne  croit  i  &  que  tous  vos 
Diredeurs  nom  eu  en  vûë  que  d  au- 
gmenter l'Empire  &  les  revenus  du  Pape  & 
du  Clergé- 

C  eft  là  Unique  motif  qui  les  apouriez 
à  faire  de  fi  puiflantes  folicitations  a  Vôtre 
M.  &  à  prefièr  un  dénouement  trop  prompt 
&  trop  irregulier.  Vous  avez  eu  pour  eux 
une  complai (lance  dont  les  fâcheufes  fuites* 
qui,  fi  jel'ofe  dire  ,  femblent  fe  préparer, 
doivent  vous  déterminer  à  ne  faire  point  de 
difficulté  de  vous  en  dédire. 

Il  eft  forti  de  voftre  Royaume  un  peuple 
tres-confiderable  ,  &  fi  la  plus  grande^  partie 
n'a  emporté  que  très- peu  de  bien  ,  c'eft  au 
moins  de  l'argent  comptant  qui  s'en  eft 
allé  avec  ces  Fugitifs.  Mais  quelle  fommes 
immenfes  n'avoieat  point  une  multitude 
de  Marchands  qui  ont  fait  retraite  >  &  qui 


ont  fauve  tous  leurs  effets  ?  Comme  les  P. 
Reformez  nettoient  point  admis  ri  aux 
Charges,ni  dans  les  affaires  de  voftre  Ma- 
jette,  ils  s'en  ettoit  beaucoup  jette  dans  le 
négoce,  &  la  plupart  de  leurs  biens  confié 
tant  en  argent  ou  en  effets,  il  leur  a  été  fa- 
cile de  les  tranfporter. 

Ccrtç  vérité  n'effc  devenue  que  nop  fenii~ 
blepana  quantité  prodigieufe  d'efpeces  de 
monnoie  de  France  quL-seft  couvée  dans 
les  Pais  voifins  ,  d'où  on  n'a  bien  eu  de  la 
f  eine  à  en  faire  revenir  une  très  petite  par- 
tie, tout  le  refte  y  ayant  demeuré. 

Ce  defordre  n'eft  pas  le  feui  qu'on  ait 
remarqué.  Il  y  en  a  eu  d'autres  qui  nettant 
pas  fi  confiderables    que    les  ennemis  de 
Voftre  Ma  efté  le  publient ,  ne  laiffent  pas 
toutefois  d'eftre  de  quelque  confequence.Oa 
peut  mettre  en  ce  rang  les  manufactures  de 
France  que  les  Fugitifs  ont  rétablies  chez 
les  Eftrangers  t  où  on  prétend  qu'ils  en 
ontdeia  tellement   perfectionné  quelques- 
unes  qu'il  ne  faut  point  efperer  qu'à  l'ave- 
nir elles  foient  abardonnées  ,  ni  qu'on  re- 
vienne cherckeren  France  ce  qu'on  trouve- 
ra commodément  ch^z  foy. 
Mais  le  plus  grand  mal  &  !a  plus  dangeveufe 
de  toutes  les  luite  de  cette  affaire  eft  que  les 
troupes  de  vos  ennemis  ont  été  forciriez  de 
ceux  d'être  les  Fiâçois  quiayât  deja  exercé  la 
profefRon  des  armes,  font  allez  communiquer, 
ailleurs  les  lumières  qu'ils  avoient  acquifes 
fous  les  aufpices  de  V  Ma']efté.  Outre  cela  il 
y  a  eu  encore  beaucoup  de  gens  de  cœur, 
qui  ne  fembîoient  pas  à  la  vérité  deftlae& 
L  iii] 
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jpour  ja  guerre  ,  mais  que  le  befoin  a  reduin' 
a  prendre  ce  parti,  &  qui  prêtiez  de  la  necct 
*e  ,  <3r  animez  du  vain  defu  de  fe  faire  jour 
par  cette  voye  à  rentrer  dans  leur  Patrie ,  Se 
«ans  Ja  pofïeiîion  de  leurs  biens,  avec  la  dif- 
pofanan  que  les  François  ont  aux    armes  , 
aont  pa<  combatu  moins  courageufement  , 
fi  nont  pas  moins  rendu  leur  valeur  funefle 
a  leurs  compatriotes,  que  ceux  qui  de  tout 
temps  s 'ét oient  excercez  en  l'art  de  la  guerre. 
Le  nombre  n  en  cil  pas  même  fi  médiocre, 
quon i  ofe  quelque  fois  l'atfeurer  à  Voftie 
Majelté ,  &  il  ne  diminue  pas  par  la  mort 
de  ceux  qui  periffent ,  car  de  nouvelles  ne- 
ce/htez  font  tous  les  fours  de  nouveaux  fol- 
dats  parmi  eux  auflî-bien  qu'en  Fiance  ,  & 
ce  qu'il  y  a  à  prefent  de  gens  de  cette  Reli- 
gion ou  qui  fortent  encore   de  temps  en 
temps  du  cœur  du  Royaume  >  ou  qui  défer- 
ont  fur  les  frontières  ,  font  prefque  tous, 
jeunes  &  capables  de  fervir  dans  vos  Armées, 
on  d'être  utiles  à  l'Etat  par  leur  travail. 

La  France  commence  à  avoir  befoin  d'Ou- 
rriers  ,  fur  tout  pour  la  culture  de  la 
terre  ,  aufli  bien  que  de  foldats.  Il  n'y  a 
point  de  Province  qui  ne  fe  reifente'de 
cette  difette  plus  dangereufe  qu'aucun  au- 
autre.  Les  vignobles  font  abandonnez  , 
les  terres  labourables  font  en  friche  , 
les  bêches  &  les  fauciîes  font  tranffor- 
mées  en  piques  &  en  épecs. 

Ce  ne  fera  pas  la  fin  de  la  guerre  qui  fera 
ce  (fer  ce  defordre,  corne  ce  n'elt  pas  la  guerre 
qui  Ta  caufée.Si  l'on  n'avoit  point  écarté  tant 
dePeuples  ily  en  auvoit  eu  allez  pour  fuffire&à 
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la  guerre  &  aux  ouvrages  ordinaires  >  &  au 
commerce.  Mais  eu  tout  cas  ce  que  la  guer-» 
re  peut  avoir  contribué  à  ce  mal  étoit  ine- 
vitablei  Quand  il  s'agit  de  vôtre  gloire  il 
n'y  à  rien  à  dire,  fi  elle  doit  périr  >  il  faut 
qu'avec  elle  touce  la  Trance  perilTe  ,  ou  c'efl: 
une  ingrate  &  une  perfide.  Alors *  il  n'y  va 
pas  moins  que  du  falut  de  l'Etat  ,  &  c'efc 
le  premier  intcreft  de  tous  ceux  qui  en 
font  les  membres. 

Mais  en  ce  qui  regarde  les  Fugitifs  que  la 
France  a  perdus,  il  ne  s'agiiToit  à  propre  met 
parler  que  de  la  gloire  de  Rome, la  vôtre  n'y; 
étoit  intereifée  qu'autant  qu'il  vous  plaiioit  , 
e'eft  à  dire  ,  autant  que  vous  aviez  refolu  de 
maintenir  &  d'étendre  le  Règne  du  Pape,&  de 
Jui  donner  vôtre  protec"lion,ce  qui  eft  une  ef~ 
pece  de  gloire  à  laquelle  Voftre  Majefté  Se 
fes  auguftes  Devanciers  ont  efté  tres-fen* 
fibles  ,  &  peut- eftre  trop ,  puis  qu'à  Ton 
égard  aufli  bien  qu'au  leur  ,  les  Papes  ont 
efté  fouvent  des  ingrats  >  &  Rome  une 
infolente. 

Car  pour  le.  fonds  de  lachofe  même  par 
raport  à  V.M.  quel  avantage  ou  quel  hôneur 
y  avoit  il  à  aquerir  pour  elle?Ne  regnoit  elle 
pas  aufli  abfolumét  fur  cette  efpece  de  Sujet 
que  fur  les  autres  ?  Y  avoir- il  rien  parmi- eut 
qui  fut  exemt  de  fa  jurifdiclion?  Leurs  biens, 
leur  perfonnes  >  leurs  vies,tout  ne  lui  étoit-iî 
pas  égalemét  dévoué, &  lors  qu'il  faLoit  aller 
à  la  guerre  cotre  les  Natiôs  d'une  même  pro- 
felîiô  qu'eux  les  a  t'on  jamais  vu  s'épargner? 
Duquêne  ne  comandoit-il  pas  l'armée  navaîe 
quand  de  Kuiter  fût  tué  ?  Les  Maréchaux  <te 
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Ttfrrenne  >  de  Gaiïion  ,  &  de  Schorn- 
berg  >  font-ils ,  favoriié  ou  les  Allemands 
ou  les  Hollandois  ?  Les  Prétendus  Re- 
formez ne  furent-ils  pas  les  feuls  d'er*- 
tre  vos  Sujets  qui  airefterent  les  progrès 
du  Prince  de  Condé  dans  le  Languedo: ,  & 
qui  luy  fermèrent  les  portes  des  Villes  où 
leur  nombre  les  rendoit  les  mai  (très  *  Y  a- 
til  eu  de  négociation;  plus  favorables  à 
Maiefté  que  celles  du  Marquis  de  Ruvigni 
en  Angleterre  ? 

ft  Elle  n'eftoit  donc  nullement  obligée  de 
maltraiter  ce  Corps  de  Us  Suiets.  Ce  n'eft 
qu'en  faveur  du  Saint  Siège  quelle  l'a  fair7 
&  le  Saint  Siège  devoit  bien  la  laitier  faire 
à  loifir  fans  l'engager  à  tant  de  précipita- 
tion î  ou  du  moin,  au-ourd'huy  que  l'expé- 
rience a  fait  connoithe .le  préjudice  que  Ces 
Confeils  ont  apporté  à  l'Etat ,  il  ne  doit 
pas  soppofer  à  ce  que  la  France  fe  relevé 
4e  cette  perte  autant  qu'il  luy  fera 
poiTible. 

Une  ame  moins  éclairée  que  celle  de  Vo- 
tre Maiefté  &  qui  donneroit  geneialement 
iîans  toutf  s  'les  imaginations  de  fon  Con- 
feil  de  Confcier.ee  ,  en  vicndroit  peut-eftre  a 
me  fôupçonner  moi  même  ,  finOn  d  herefie  > 
au  moiïii  d'être  un  fauteur  d'Hérétiques  3  & 
mon  corps  pouiroit  courir  autant  de  danger 
tf  être  déterré  &  jette  au  feu,  qu'en  courut 
-*eluy  de  l'Empereur  Charles  V.  contre  le- 
quel on  conçut  de  pareils  foupçons  après 

fa  mort,  0  f  . 

Pour  me  préférer  de  cette  infamie, 
«pe  je  ne  jnemc  aullcxncnt  S  je  déclare 


ici  par  mon  Te  dament*  Acle  îc  plus  digne, 
de  foy  qu'un  homme  faiîe  en  toute  fa  vie  9 
queje  n'ai  aucune  liaîfon  ni  d'Intrigues  m  de 
fentimens  avec  les  Hérétiques  5  qui  feront 
fans  doute  d'aifez  bonne  foy  pour  me  faire 
eux-mêmes  la  juftice  de  me  difcuîper  de  ce 
crime  s  &  je  protefte  que  je  vis  Ôc  que  je 
yeux  mourir  dans  la  même  créance  que  !c 
Directeur  de  Vôtre  Majefté  &  que  noftre 
S  Pere  le  Pape. 

Mais  en  convenant  avec  eux  fur  les  do- 
gmes fpeculatifs  je  ne  puis  pas  me  difpenfer 
de  m'écarter  fouvens  de  leur  pratique.  Je 
ne  doute  pas  qu'ils  ne  différent  extrême^ 
aient  à  avec  moy  en  ce  point ,  qu'il  t(ï  bon 
que  les  Prétendus  Reformez  Fugitifs  foient 
rappeliez  dans  voftre  Royaume  >  &  qu'oir. 
facilita  leur  retour  par  toutes  fortes  de  vo- 
y  es  ,  fuft-cc  par  le  retabliifement  de  ÏEdlz 
de  Nantes. 

Les  raifons  que  j'en  ai  alléguées  font  de* 
ja  plus  que  fumTantes  pour  appuyer  ce  con- 
00  :  mais  il  y  en  a  une  autre  qu'il  faut  bien 
pefer  :  c'eft  que  dans  quelque  îallre  que 
foit  maintenant  la  france  ,  avec  quelque 
avantage  qu'elle  fe  foutienne  amourd'huy* 
quelque  grande  que  foit  fa  puifTance,  queU 
que  afFeclionnez  À  la  Monarchie  qu'on  voye 
fes  peuples  ,  &  quelque  enchantez  qu'ils; 
Soient  des  vertus  de  Voftre  Majefté  fora 
Bonheur  n'eft  pourtant  pas  plus-  fixe  que 
tout  le  refte  des  chofés  du  monde  ,  &  qu'il 
faut  tou  jours  faire  fon  conte  que  les  armes- 
fer*  journalières. 

/i  te  m  atéteridray  point  for  la  mmim  ■ 


dont  les  changemens  peuvent  arriver  Les 
cvencmens  font  fi  divers  qu'on  pourvoit 
rapporter  un  million  d'exemples  de  def- 
feins  concertez  avec  les  mefures  du  monde 
qui  fembloient  les  plus  mftcs  ,  &  qu'un 
nouvel  incident  ,  qu'il  n'eftoit  pas  poflible 
de  prévoir  eft  venu  renverfer  tout  d'un 
coup. Le  feu  pris  par  hazard  dans  un  maga- 
fin  de  munitions  de  guerre  >  une  terreur  pa- 
nique qui  vient  faifir  une  armée  prefte  à  corn- 
battre*  un  coup  de  vent  qui  porte  les  ennemis* 
fur  voftre  flotte  ,  ou  qui  la  dilîipe  ,  peuvent 
mettre  un  Etat  à  deux  doigts  de  fa  ruine. 

Si  donc  les  ennemis  de  la  France  ,  par 
quelque  accident  auiTi  inopiné  qu'il  eil  au- 
jourd'hui peu  apparent  ,  ve noient  à  avoir  le 
deiîus  &  à  triompher  d'elle  ,  avec  quelle  hau- 
teur ne  demanderoient-iîs  eux-mêmes  le  ré- 
tabli (Te  ment  des  Refugiei.Plus  le  Pape  &  le 
Clergé  ont  témoigné  d'ardeur  à  les  faire 
maltraiter,  plus  V  JViajefté  y  a  fait  coniiiter 
fa  gloire;  &  plus  pour  infulter  le  Pape,  pour 
mortifier  V.  Maiefté  ,  &  pour  fleurir  voftre 
gloire  j  ils  feroient  ardens  à  faire  revivre 
des  Loix  de  l'extinction  defquelles  vous 
avei  fait  voiVe  plus  grande  affaire. 

Car  cîans  le  fond  ce  ne  ferok  pas  l'envia 
qu'ils  auroient  de  vos  renvoyer  vous  Suiets 
qui  les  fcro'it  agir,Quoy  qu'il  en  difent,  de- 
quoy  qu'ils  fe  vantent  fur  ce  chapitre  & 
chez  eux,&  par  leurs  Agens  dans  les  Cours 
Etrangères  >  quelque  peu  d'égards  &  même 
quelque  mépris  qu'ils  témoignent  pour  ces 
«tourdis,  qui  ont  mieux  aimé  par  un  entê- 
tement iafupportabk:  aller    s'espofer  aux 


froideurs  &  Couvent  aux  hauteurs  des  Etran- 
gers >  que  de  continuer  à  fe  voir  au  deflus 
d'eux  pat  la  piotedion  de  V.  M.  &  par  leurs- 
propres  qualité*  qui  ne  le  cèdent  en  lien  à 
celles  des  autres  Peuples,ii  eft  certain  quiU 
n'incommodent  pas  les  Nations  parmi  kf- 
quelles  ils  fe  font  mêlez  ,  &  qu'elles  n'au- 
ront pas  beaucoup  d'empreifemem  pour  s'en 

decha-ger.  . 

On  ne  laiiferoit  pourtant  pas  d exiger  le 
retabliifement  de  l'Edit  de  Nantes  ,  fi  l'on  fe 
trouvoiten  état  de  forcer  V.  M.  à  y  confen- 
tir. La  raifon  que  j'en  ai  déjà  alléguée  eft  trop 
fcnfible  ,  &  il  y  a  encore  un  autre  Arreft  qui 
ne  rqanqueroit  pas  d'y  porter  vos  ennemis* 
C'eft  qu'ils  demeureroient  perfuadez  que  la 
plus  grande  partie  des  Réunis  mêmes  qui 
font  dans  vôtre  Roiaume  ,  &  qui  embraflc- 
loient  de  nouveau  leur  première  Religion  , 
feroient  a  l'avenir  plus  affedionnez  à  ceux 
qui  leur  auroient  procuré  la  liberté  de  con- 
feience  qu'à  V.M.  ou  qu'en  tous  cas  ce  ferok 
un  parti  dans  l'Etat  plus  foupçorineu*  qu'il 
n'a  efte,  &  par  confequent  moins  bien  înten*- 
tionné,&  plus  preft  à  fe  remuer. 

Mais  il  ne  faut  pas  douter  que  dans  le  tems 
qu'ils  le  îeroîent  ioùir  vos  Suiets  qui  feroiét 
au  dedans  du  Royaume  de  tous  les  avantar- 
ges  du  retabliiTement  de  l'Edit  de  Nantes  y 
ils  ne  finirent  tous  leurs  efforts  pour  de^ 
tourner  ceux  qui  feroient parmi  eux  d'y  ve- 
nir prendie  part  ,  &  ils  ne  manqueroient  ni 
de  raifons  vrairsëbîables  pour  les  arrêter,  ni 
d'exemples  propres  à  émouvoir  leurs  efprits. 
A  Ils ..fçaujoient  ^ur  icprffcaiej:  quç  .«Jai 


cft:  forcé  ne  dure  d'ordinaire  qu'autant  que  h 
force  règne  ,  que  fi  l'on  a  cy -devant  imputé 
aux  P.  Reformez  d'avoir  autrefois  extorqué 
l'Edit  de  Nantes  les  armes  à  la  main  ,  quoi 
qu'il  fut  connu  de  toute  la  Terre  que  le  Ro- 
yaume étoit  alors  en  paix  ,  &  que  cet  Edit 
avoit  été  accordé  librement  par  Henry  le 
.Grand  vôtre  Ayeul  avec  connoiffance  de 
cauie  ,  &  de  l'avis  de  fon  Confeii  ,  on 
leui  imputeroit  un  jour  ,  &  peut  être  bien- 
toft  ,  non  feulement  d'en  avoir  eux  mêmes 
exigé  k  rétabKffcmcot,  mais  de  l'avoir  fait 
extorquer  par  des  Etrangers,  aufquels  con- 
fequemnifnt  ils  feroient  tenus  d'en  avoir 
toute  l'obligation  &  non  à  V.  M. 

Que  V.  M.  dont  ils  font  palier  les  nobles 
îentimens  pour  une  fierté  outrée  conservera 
toujours  le  fouvenir  de  1  affront  qn'Eile  au- 
ra re ce u  «c  voudra  à  quelque  prix  que  ce 
loitfe  v  anger  d'avoir  été  forcé  à  la  chofe  dn 
monde  à  quoi  elle  a  oie  le  plus  de  répugnan- 
ce ,  &  pour  l'exécution  de  laquelle  elle  s'eft 
abandonnée  à  une  conduite  qu'on  ne  peut  pas 
foi  reprocher  dans  aucune  autre  de  fes  aclrôs* 
>  Que  quand  V.  M.  feroit  perfuadee  qu'ils 
JLauroient  point  follicité  fes  ennemis  à 
agir  fi  ^igoureufement  en  leur  faveur  ,  & 
que  cela  feroit  arrivé  par  le  pur  mouvement 
de  la  jaloufie  de  fes  Voifins  ,  &  par  îe  f  lai- 
frr  malin  de  la  contraindre  à  une  demarchç 
fi  defagreable  &  fi  mortifiante  ?  toûlours  elle 
les  regarderoit  comme  la  caufe  ,  q«oy  qn'în„ 
Jiocenre  &  accidentelle  ,  &  comme  le  fujet 
de  la  cruelle  mortification  quelle  auroiç 
-ÉwxfiFcrte^,  H  qii'.ainfi  fille  ne  peiiKoit.kft- 
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envifa^er  q*e  comme  des  objets  odieux. 

Que°  Vofhe  Majefté  fenfible  aux  affronS 
comme  Elle  eft  ,  &  toujours  environnée 
des  Emiilaires  de  Rome  n  autoknt  rien  plus 
à  cœur  que  de  vanger  fa  gloire  fi  mortelle- 
ment outragée  ,  quelle  abandonnèrent  tout 
autre  deflein  pour  y  travailler  ,  &  qu'E.le  ne 
manqueioit  pas  de  s'y  prendre  dés  qu'Elle 
yerroit  le  moindre  jour  d'y  reufîir.  ^ 

Qu'encore  que    pour  poiter    1  infuite 
plus   loin  ,  les  Puiflances  Etrangères  qui 
.  auroient   procuré  le  rétabliffement  de  1  E- 
dit  de  Nantes  >  fe  fuffent  rendus  garcn-* 
tes  de  fa  fubftance  &  de  fon  exécution  a 
l'avenir  ,  il  n'en  feroit  néanmoins  pas  plus 
ferme  ,  &  qu'ils  n'y  amoit  que  tres-peu 
de  fonds  à  faire  fur  cette  garantie.  Que 
tout  ce  que  les  Prétendus  Reformez  au- 
roient à  êfperer  de  plus  favorable  en  ver- 
tu de  cette  claufe  ,   fi  on  venoit  a  révo- 
quer une  féconde  fois  l'Edit  ,  ne  po.unoit: 
aboutir  qu'à  des  prenantes  folhcitations  4e. 
la  part   deS<  Garands  pour  engager  Y.  M, 
à.  l'entretenir.  t 

Car  de  fe  flatter  qu'aucun  Etat  goulus 
prendre  les  armes  ,  &  s'attirer  une  guer- 
re avec  Voftrc  Majefté   en  faveur  de  ro* 
propres  Sujets  &   par  rapport  a  la  Reli- 
gion i   ce  feroit  eftre   bien  aveugle  ,  &. 
fe  fou/enir  bien  peu  du  paifé*    U  n  y  a 
point   de  Souverain.   Il  n'y   a  point  dé- 
peuples .qui   ne    fçach  nt  par  une 
Plante  experiance  qu'elles  font  les  luîtes 
Se  la  guerre  ,   ils  y  regardent  plus  dune 
fois  im  <y*ita-  YemeV&XM-  > 


pour  les  intctefts  qui  leur  font  les  plus 
chejs, 

Mais  fuppofé  qu'il  y  eut  des  Puiflancc 
qui  fe  piquaffcnt  de  generofité  jufqu'à  ce 
point,  ne  fait- on  pas  quelle  eft  la  conflitu- 
tiondu  Gouvernement  des  Etats  voifins,  & 
qu'il  faut  avoir  le  contentement  des  peu- 
ples pour  trouver  le  fonds  de  la  guene  ?  Les 
Prétendus  Reformez  de  France,fur  tout  ceux 
qui  ont  deja  vécu  depuis  alfez  long-tems 
dans  les  Pais  étrangers  ,  feroient-iis  allez 
ftupides  pour  s'imaginer  que  les  Peuples 
voudraient  fournir  tant  de  millions  en  leur 
faveur  ,&  courir  encore  les  rifques  de  la 
guerre  ?  Ces  Peuples  de  qui  ils  effuyent.  tous 
les  tours  tant  de  rebuts  ,  &  qui  auraient 
autant  de  penchant  à  les  renvoyer  chez  eux:, 
que  les  Souvarains  en  ont  à  les  conferver 
dans  leurs  Etats. 

,  Cependant  ils  n  auraient  que  faire  de 
s'epuifer  en  raifonnemens  fur  ce  chapitre; 
car  ils  doivent  être  perfuadez  que  le  cas  n  ar- 
riverait point  ,  foit  qu'il  y  eut  garantie 
pour  le  retabliffe  ment  de  l'Edit  ,  foit  qu'il 
n'y  en  eût  pas  Non  fans  doute  ,  fi  malgré 
les  oppofitionu  de  Rome  &  tlu  Clergé  ,  Vo- 
tre Maiefté  trouveroitbon  de  rappeller  de 
fon  propre  mouvement  les  Fugitifs ,  ou 
qu'BUes^  les  reçeut  par  contrainte  & 
étant  forcée  d'en  fubir  la  Loy  ,  Elle 
ne  fe^  prendrai  c  jamais  à  les  détruire 
tout  d'un  coup  par  la  révocation  des  Edits, 
&  par  la  violence  générale  des  Percs  &  des 
frères  Converti  iTeurs. 
Inftruitepar  une  expérience  qui  l'auroû 


deja  réduite  à  une  fi  i-urc  extrémité  qu'eft 
pour  un  grand  coeur  celle  de  fe  rétracter  , 
Elle  ne  prefteroit  pas  l'oreille  aux  av  s 
de  ceux  qui  l'auroient  précipitée  dans  un 
fi  profond  abyme.  Elle  fe  tiendroit  fur  fes 
gardes  contre  Ton  Confeil  de  Coafcience  , 
&  fe  livreront  à  Elle-même  &  à  Ton  Cou» 
feil  Ordinaire 

Alors  ce  grand   ouvrage  qui  avoit  eltc 
autrefois  fi    heureofement   commencé  ,  & 
qui  auroit  pû  s'achever  de  même  ,  ce  haut 
detfein  qu'on  Ail  tant   applaudi  d'avoir  fi 
facilement  &  fi.  promtement  exécuté  ,  quoy 
que  les  fuites  ne  témoignent  que  trop  qu'il  y 
refte  encore  beaucoup  a  faire  ,  ne  manque- 
roit  pas  de  s'acomplir  parfaitement  &  fans 
retour  par  des  voyes  moins.éclatantes ,  mais 
plusfeures. 
On  ne  s'en  prendroît  plus  au  gênerai  On  de- 
truiroit  tantoft  une  Auembicc  particulière 
tantoft  une  famille.  On  chaficroit  tour  à  tour 
chaque  perfonne  du  lieu  de  fa  demeure,  &  par 
ce  moyen  on  la  mettroit  dans  rimpuifTancc 
de  fubfifter  &  dans  la  neceffité  de  fe  conver- 
tir. Les  Edits  ,  les  Arrefts,  les  Déclarations  les 
charges  publiques  &  les  impofts  ,  les  procez, 
les  Informations  fur  les  termes  d'irrévérence 
prononcez  contre  les  Mifteres.fnr  les  A  fie  ni- 
bîées  fecrettcs,fur  les  coniurations  contre  i'E- 
tat,fur  le  manque  de  refpect  aux  objct&.d'ado- 
ration  qu'on  porte  dans  les  ru£  ,roit  en  procef. 
non  foit  aux  malades,  fur  le  défaut  de  tendre 
devant  les  maifons    aux  jours   de  procef- 
fion  ,  ou  d'avoir  falué    la  Croix  ,  fur  le 
mépris    des    Reliques  ,   des  Agnus  Del 
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de  l'Eau  bénite  ,  tous  ces  moyens  ne  feroient 
pas  moins  capables  de  les  de fo  1er  qu'autie- 
fois.  Mais  particulièrement  les  procez  do- 
meftiques  >  qui  fe  trouveroient  auiourd'huy 
beaucoup  plus  fréquents  dans  les  familles  , 
parce  quelles  feroient  plus  partagées  en 
Catholiques  &  en  P.  R.  &  que  ce  qui  s'eft 
pafié  pendant  le  temps  de  la  révocation  de 
1  Edit  en  feroit  naître  une  infinité  >  ces  pro- 
cez dans  lefqueîs  on  feroit  toujours  fuc- 
comber  les  Prétendus  R.  avec  mille  autres 
inventions  qui  ont  eftc  déjà  pratiquées  ,  & 
que  Toccarlon  fourniroit  encore  ,  feroient 
plus  que  furtifans  pour  achever  de  les  détruire. 

Car  il  eft  fans  contredit  que  le  nombre  en 
feroit  peu  confîderable  &  en  lui  même  &  en 
comparaifqn  de  ce  qu'il  a  été  ;  &  comme  on 
eft  déjà  afluré  que  tous  ceux  qui  ont  demeu- 
ré de  peur  d'être  privez  de  leurs  -commodités 
&  d'abandonner  leurs  biens  >  demeureroient 
toujours  on  n'auroit  qu'à  en  ufer  à  leur 
égard  comme  on  le  jugeroit  à  piopos.On  fe- 
roit feur  de  leur  fourni/lion  lois  qu'oiv  ne 
voudroit  plus  avoir  de  tolérance  pour 
eux. 

V.M.penfera  peut  être  qu'au  regard  de  cet- 
te partie  des  P.  R.  qui  eft  déjà  rentrée  dans 
i*Eglife,il  ne  feroit  ni  jufte  ni  prudent  de  leur 
redonner  la  liberté  d'en  fortir  pour  avoir  en- 
core la  peine  de  les  y  ramener,  &  que  pour  les 
Réfugiez  ,  comme  les  follicitations  de  ceux 
parmi  lefqueîs  ils  vivent,  apuyées  des  fortes 
raifons  que  je  viens  d'alléguer,  les  empêche* 
roient  fans  doute  de  revenir,  il  n'eft  pas  ne- 
ceiTaire  de  fe  jetter  dans  un  ù  grand  e  ni  bar- 


m  y  &  dans- une  conttadi&ion  auflfi  manifeftc 
qu  eft  celle  de  rétablir  ce  qui  eft  déjà  détruit 
pour  le  détruire  encore. 

A  l'égard  des  réunis  je  puis  afleurer  V.M, 
qu'ils  confiderent  leur  réunion- comme  forcée 
à  caufe  de  la  voye  par  laquelle  elle  s'eft  faite 
&  qu'ils  ne  cherchent  que  foccafion  de  la  re- 
trader. Mais  s'ils  avoient  efté  ramenez  in- 
feniîblement  &  à  fucceffion  de  tems,par  des 
moyens  qui  les  mettant  en  effet  dans  la  ne- 
ce  lllté  de  fe  reunir  auroient  pourtant  femblê 
leur  laiffer  la  liberté  de  n'en  rien  faire, la  cho- 
fe  n'auroit  pas  moins  reuffi,  puis  que  la  ma- 
tière y  eftoit  difpofée  ,  &  cet  ouvrage  aurait 
fubfiitédans  la  fuiteparce  qu'il  y  auroit  eu 
quelque  apparence  de  liberté  dans  le  choix  & 
que  l'efprit  humain,qui  eft  naturellement  en- 
nemi de  la  contrainte,  ne  la  fuporte  fur  ce 
point  avec  quelque  patience  que  lors  quelle 
n'eft  pas  trop  feniible. 

Pour  les  fugitifs,eft  il  befoin  que  je  repre* 
fente  à  V.M. qu'elle  eft  la  ftupidité  êa  Peuple, 
Qui  eft  ce  au  monde  qui  la  connoît  ni  eux 
qu  elle?  La  Multitude  n*efl>elle  pas  une  bête- 
qu'on  pouffe  ou  Ton  veut  ?  N'a-t  il  pas  mille 
moyens  de  la  mater  comme  de  Iuy  impoferT 
Un  cheval  rue'  d'abrd  qu  il  eft  piqué  ,  mais, 
quand  on  continue"  à  le  preffer  ,  &  qu'en  lui 
faifant  faire  un  certain  manège  on  l'accou- 
tume à  obéir  à  l'éperon,il  fe  laiffe  régir  &  va 
où  le  Cavalier  le  mene.Les  Fugitifs  feront-ils 
plus  avifez,  que  ceux  qui  font  dans  le  Royau- 
me? Combien  d'impofts  ne  leve-t'on  point  fur 
ces  derniers  ,  qu'ils  fe  difpenferoient  bien  de 
payer  s'ils  vouloiem  *  &  qui  font  néanmoins. 
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ceux  qui  les  ruinent  le  plus.  Des  achapts 
d  Offices  ,  des  Rentes  conftituces  ,  de  biens 
de  Communautez  >  &  mille  autres  chofes  , 
qui  parce  qu'elles  ont  l'air  d' affaires. volon- 
taires ,  ou  qu'elles  flattent  la  vanité  ,  vous 
produifent  de  plus  grandes  fommes>&  redni- 
fent  bien  plus  de  familles  dans  l'indigence 
que  les  autres  attributs  qu'on  paye  par  ne*, 
cefîïté. 

Si  l'on  duppe  ceux-cy  par  la  furprife  qu'on 
leur  fait  du  codé  de  l'ambition  ou  de  l'avari- 
ce ,  jufqu  a  les  engager  à  revenir  volontaire- 
ment ,  comment  les  Réfugiez  ne  feroient-iis 
pas  les  dupes  de  leurs  plaifirs  &  de  leurs  corn- 
moditez  >  dont  l'appas  paroîttoit  beaucoup 
plus  fort  qu'aucun  de  ceux  qu'on  peut  ten- 
dre aux  Rcgnicoles  ?  Tous  les  Fugitifs  qui 
ont  quelque  voyc  que  ce  foit  de  fubfiftcr  en 
France  ,  ou  par  leur  indufhie  >  ou  par  le 
bien  qu'ils  y  ont  lailTé  ,  &  qui  font  dans  la 
difette  chez  les  Etrangers,  ou  qui  ne  vivent 
que  d'aumônes ,  n'y  voudroient-ils  pas  re- 
revenir ?  il  eft  impoflible  qu'en  pouvant  vi- 
vre commodément  dans  fa  Patrie  ,  fuppofc 
qu'on  y  ait  la  liberté  de  confciencc  ,  on 
veuille  demeurer  exposé  à  la  merci  des  Etran- 
gers >  &  leur  tendre  la  main ,  qu'on  ne  fe 
voit  fouvent  remplie  qu'avec  des  circonf- 
tances  qui  aflaifonnent  d'une  amertume  ex- 
trême la  douceur  du  don,  Ainfi  ce  qui  fe  pafle 
dans  les  aziles  des  Réfugiez  à  l'égard  de 
ceux  qui  fe  voyent  en  cet  eftat  d'indigen- 
ce, &  qui  font  en  très  -  grand  nombre  , 
ii'empêchcroit  nullement  leur  retour.  Oûieur 


16l 

fait  la  charité  ,  c'eft  un  bon- heur  pour  eux  > 
le  befoin  les  oblige   à  la  recevoir ,  &  c'efl 
ce  qu'ils  éviterait-  au   moindre  jour  qui 
leur  en  fera  ouvert.  Ils  fom  dans  la  baf- 
feile  &  dans  la  dépendance  •»  le  bien  qu'on 
leur  fait    n'eft  pas   capable  de  les  en  ti- 
rer ,  ils  deiireroient  fans  doure  de  changer 
de  condition  ,  de  faire   finir  les  chagrins 
de  ceux  qui  ne  voulant  point  fe  décharger 
de  ce  fardeau ,  ne  perdent  néanmoins  ,  au„ 
cune  occalion  de  faire  connoître  que  fon 
poids  les  incommode. 

Outre  cet  ordre  de  gens  on  verrait  re- 
venir tous  ceux  qui  ont  pris  parti  dans 
les  armées.  Ils  vivent  à  prefent  ,  mais  la 
Paix  eftant  faite  ils  feront  la  plufpart 
fans  employé  ,  &  prefque  tous  ceux  qui 
pourront  être  confervez  ,  auront  en  Fran- 
ce &  des  biens  à  pofTeder  &  des  emplois 
militaires  à  pretendte  aufïl-bien  que  chez 
les  Etrangers. 

Enfin  mille    motifs    de  pauvreté  >  de 
mifere  ,  d'artachemens  de  famille  -  avec 
les  caprices  qui  ne  poMedent^  pas  un  petit 
nombre  de  gens  ,  ramèneraient  fans  dou- 
te dans   voftre  Royaume  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui   s'en  font  retirez.  Il 
y  en  reviendrait  même  «n  cfpecc  un  peu 
moins  duppe  que  les  autres  ,  &  qui  au- 
rait de  veuës  plus  raifonnablcs  ,  mais  en 
effet  également  deftinée  à  fubir  un  avenir 
douteux  ,  quoy  qu'ayant  toujours  un  de  fie  in 
formé  de  s'y  foufhaire.~Je  parle  de  ceux  qui 
prévoyant  les  fuites  de  ce  reubliffernêt  forcé? 
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ac  viendroient  en  France  que  pour  y  ména- 
ger leurs  affaires,  &  mettre  leur  biens  furie 
pie  de  pouvoir  être  transportez  dans  le  Païs 
étranger, où  ils  auroient  dcifein  d'aller  s 'éta- 
blir pour  n'eftre  pas  expofez  à  cet  averir 
qu'ils  craindroient.  Comme  fi  V.M.  ne  fça- 
voit  pas  les  moyens  de  les  empêcher  de  di£- 
pofer  de  leurs  fonds, de  les  convertir  en  des 
efpeces  qui  pnffent  être  tranfportces>ou  com- 
me fi  ces  gens  eux  mêmes  revenoient  d'un 
autre  monde,&  avoient  oubiiê  qu'on  a  déjà 
Bien  fçeu  une  fois  leur  lier  les  mains, &  qu'ils 
ne  peur! eut  comprendre  qu'on  ne  fçauroit  pas 
moins  encore  les  retenir  &  leur  ôter  les 
moyens  d'exécuter  ce  qu'ils  fe  feroient  pro- 
pofez. Pendant  qu'ils  attendoient  l'occafion  de 
pourvoir  à  leurs  affaires  V.M.  feroit  les  fien- 
nes,&  ils  demeureroient  enfin  pris  au  même 
^let  que  les  autres. 

Il  ne  refteroit  dont  affeulemcnt  chez  les 
Etrangers  qu'un  certain  petit  nombre  deMar- 
chandsj&J'autres  gens  qui  auroient  pris  aiîez 
d'abitudes  pour  y  établir  un  commerce  rai- 
fonnable,ou  trouver  l'occupation  qui  leur  cô- 
vient ,  &  qui  n'auroient  point  laiifé  de  bien 
dans  vôtre  Royaume,ou  fi  peu  que  leur  nou- 
vel êtablilfement  meriteroit  de  lui  être  pré- 
féré. Mais  que  feroit-  ce  que  ce  nombre  ? 
A  peine  on  s'en  appercevrit.  Il  demeure- 
roit  comme  englouti  par  la  foule  qu'on 
veiroit  revenir  avec  les  deniers  emprelTe-. 
mens. 

Au  refte  quand  on  fe  cromperoit  dans  cette 
conje&ure  ,  &  qu'il  reviendront  moins  de 
Fugitifs  que  les  apparences  ne  le  font  efpe^ 


m, il  me  femble  neamoins  qu'il  n'y  a  pas  S 
balancer  fur  leur  rapcl.Il  s'agit  de  la  gloire  de 
V.M.il  y  va  de  vôtre  honneur  &  des  attein- 
tes aufquelles  il  pourtoit  fe  voir  expofé,  c'elt 
à  quoy  il  faut  parer  à  quel  prix  que  ce  foit 
dés  qu'on  aura  le  moindre  foupçon  du  dan- 
i  er.Si  la  France  peut  fe  maintenir  toujours 
avec  les  mêmes  avantages  qu'elle  a  aujour- 
d'huy,  Ç\  elle  continue  à  être  fur  le  pié  de  fai- 
te la' loi  à  fes  ennemis  partagez  qu'elle  ne 
foit  côtrainte  à  la  recevoir  d'eux  V.M.  pour- 
ra lailTei  les  chofes  dans  la  Situation  où  elles 
font,remettant  au  temps  Se  aux  foins  de  fort 
Clergé,  au  zeie  des  anciens  Catholiques  ,  & 
à  la^  vigilance  de  fes  Intendans  dans  les 
Provinces  d'achever  le  refte. 

Mais  lî  on  peut  prévoir  le  moins  du  monde 
que  vos  ennemis  par  leurs  propres  forces  ,  ou 
par  leur  bonheur, ou  par  des  accidens  funeftes 
qui  pourraient  arriver  à  la  France,  foit  dans 
les  Armêes,foit  dans  l'intérieur  du  Royaume, 
ou  par  des  maladies  dont  ce  grand, &  robufte 
corps  fe  trouveroit  affligeai  ne  faut  pas  man- 
quer de  rapeller  de  bonne  heure  &  comme 
volontairement  les  Réfugiez  ,  fans  attendre 
qu'on  foit  forcé  à  les  recevoir. 

Peut-  être  même  que  quand  l'état  des  af- 
faires du  dehors  n'engageroit  point  neceffai- 
rement  à  prendre  ce  parti  V.M.  ne  feroit  pas 
mal  de  s'y  refoudre>&  je  ne  fçai  fi  après  avoir 
fait  de  ferieufes  reflexions5le  Clergé  n'entre- 
ra point  enfin  dans  les  veuës  de  vôtre  Con- 
feil.  Car  ne  comprend-il  pas  que  tôt  ou  tard 
il  demeureroit  maître  auifi  bien  des  Fugi- 
tifs que  «le  ceui  «]ui  font  encore  dans  les 
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Royaume  ?  N'a  t'ii  pas  connoiffance  de  tous 
les  moyens  qu'on  peut  pratiquer  pour  les 
pouffer  dans  le  fen  de  i'EgîîfcH  N'eft-cepas 
lui-même  qui  fournit  ces  moyens  ,  &  qui  fe 
donne  le  foin  de  les  inventer  ?  Mais  qu'elle 
joye  n'auroit-il  point  en  voyant  rapprocher 
a  la  portée  des  coups  tous  leurs  Miniftres 
qu  il  s'eft  [î  fort  repenti  de  n'avoir  pas  re- 
tenus ?  Il  prendroit  à  loilir  fes  mefures  pour 
ne  laiffer  plus  échapper  une  proye  qu  il  a 
tant  regretée. 

Voilà  ce  que  j'ay  à  reprefenter  àV.M.fur  le 
Chapitre  des  Hérétiques.  A  1  égard  de  l'autre 
parti  qui  eft  celui  de  l'Eglife  je  prendrai  aufii 
la  liberté  de  lui  en  déclarer  mes  fentimens. 

L  Eglife  en  elle-même  mérite  d'être  reve- 
rée.Sa  gloire,côme  je  l'ay  déjà  dit, ne  doit  pas 
être  moins  chère  aux  Princes  Catholiques 
qu'efl:  celle  d'une  mere  à  fes  enfans.  Son  re- 
pos ne  leur  doit  pas  être  moins  précieux.  Us 
n'en  doivent  jamais  rompre  l'union.  Us  ne 
doivent  jamais  laiffer  altérer  l'affection  na- 
turelle qu'ils  lui  portent.  Ils  font  obligez 
d'entretenir  toutes  les  marques  effentielles  de 
la  relation  de  Mere  &  d'Enfans.  , 

Mais  comme  un  Fils  emancipê>ou  parvenu 
à  (in  âge  avancé  ,  peut  quelquefois  fans  in- 
ju (tice  &  fans  manquer  de  refpeâ: ,  maintenir 
fes  droits  &  plaider  contre  fes  Parens,  quand 
prévenus  par  de  mauvais  confeils  ils  oppri- 
ment leur  Famille  ;  &  qu'il  a  encore  plus  ce 
droit  contre  de  (impies  Tuteurs  qui  n'u- 
fent  pas  bien  de  leur  adminiftration  :  un 
Catholique  ,  &  fur  rout  un  Souverain  ,  cil 
bien  fondé  à  soppoferau  Pape  &  à  l'Eglife 
reprefentative 


reprefentative  qui  confifte  en  fa  Cour,  Car  ît 
n'eft  dans  le  fond  qu'un  (impie  Tuteur  ,  Se 
non TEçlife  même.  Toute  la  Cour  de  Rome 
n'eft  qu'une  Aflemblée  de  Confeillers  établit 
pour  exercer  les  droits  de  cette  mere  en  fou 
Authorité ,  Se  non  pour  les  régler  ,  parce 
qu'étant  des  droks  naturels  ils  font  déjà 
tous \eglez,&  qu'ils  ne  dépendent  nuliemenc 
du  caprice  des  Adminiftrateurs  ,  qui  doivent 
le  régler  eux-mêmes  dans  leurs  fondions» 
fuivant  les  loix  que  cette  fage  Mere  a  pres- 
crites à  fes  Officiers  pour  les  faire  obfer- 
«rer  ,  comme  elle  a  ordonné  à  fes  enfanr 
de  les  ob  fer  ver* 

C'eft  donc  un  abus  que  de  prefumer  qu'u» 
Prince  qui  fait  profeflkon  d'être  Catholique, 
&  de  demeurer  dans  le  fein  de  fa  mere  uni  a 
toute  la  Famille  ,  ait  en  veue  dans  aucune 
de  fes  adions  de  perdre  le  refpecl:  qu*il  doit 
Il  cette  Mere  >  de  luy  difputer  Ces  droits  ,  Se 
encore  plus  de  ¥  intuket.  Il  arrive  beaucoup 
plus  fouvent  <jue  ce  font  les  Tuteurs ,  que 
c'eft  le  Confeil  établi  pour  régir  les  affaires 
Àq  la  Famille  ,  qu'il  veut  s'ingérer  au  delà  de 
fon  adminiftration  ,  &  ufurper  plus  de 
pouvoir  qu'il  ne  lui -en  a  été  confié  ,  &  qu'if 
cherche  a  s'emparer  de  toute  l'autorité  pa-> 
ternelle  6c  de  tous  les  biens  de  la  Maifon. 

Si  donc  on  cft  obligé  de  refpeder  ces 
Tuteurs  >  &  d'écouter  les  avis  de  ce  Cou-»1 
feil  on  eft  auffi  fondé  ra  examiner  leurs? 
démarches  >  Sz  à  veiller  fur  leur  condui- 
te. On  a  droit  de  l'improuver  fi  elle  eil 
jnauvaife  ,  &  de  leur  fefifler  s'ils  poufleat 
trop  loin  leurs  excex» 

il 
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Il  n'eft  pas  befoin  d'avertir  V.M.de  fe  tenir 
fur  fes  gardes  à  l'égard  du  Pape.  Elle  efï  plei- 
nement inftraite  de  ce  qui  regarde  immédia- 
tement &  la  Cour  de  Rome  &  de  Tes  vafees 
deireins.Elle  cft  informée  des  ufurparions  que 
îe  Saint  Siège  a  faites  dans  le  gouvernement 
de  l'Egùfe.  Elle  fait  de  quelle  manière  il  en 
faut  uter  pour  prévenir  celles  qu'il  voudroic 
encore  faire. 

Mais  V.  M.  neft  qu'à  demi  éclaircie  du 
pouvoir  que  le  Pape  polTede  par  une  voye 
plus  indire&e  ,  qui  'cft  le  dévouement  du 
Clergé  pour  lui  dans  tous  les  Etats  Catholi- 
ques *  où  il  fe  trouve  par  ce  moyen  quelque- 
fois plus  puifTa'nt^u'e  les  Souverains  mêmes, 
mais  au  moins  fouvenir  égal  en  autorité  ,  Se 
rarement  -inférieur. 

Pour  parer  à  ces  inconvenlens  ,  V.  M.  n'a 
qu'à  fuivre  toujours  la  même  route  qu'Elle 
a  déjà  tenue  à  l'égard  des  principaux  Béné- 
fices &  de-  la  Regale  ;  à  en  faire  Elle-même 
administrer  tous  les  revenus  ;  à  ne  les  pas 
lai  lier  entre  les  mains  des  EmiiTaires  de 
Rome  j  mais  fur  tout  elle  doit  s'attribuer  la 
collation  de  tous  les  Bénéfices, &  ne  les  con- 
férer qu'à  4k ê  Sujets  tiorît  elle  conoiiTe^l'af- 
feclion  pour  fon  fervice  ,  &  la  fuffifance 
pour  l'cmploy  >  auquel  ils  font  appeliez. 

Cette  dernière  qualité  n'eft  prcfque  pas 
moins  necelfaire  que  l'autre  5  parce  que 
les  lumières  des  Ecclefiaftiaues  fervent  non 
feulement  à  inftruire  les  Peuples  fur  les 
matières  de  Religion  ,  mais  encore  à  hû& 
faire  conmioirre  l'étendue  des  droits  de  V? 
M. de  ceux  du  $.Siege,&:  des  leurs  piopresi  Se 
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îors  qu'ils  ont  cette  connoilTance  ils  en  font 
bié  plus  difpofezàmaintenir  chaque  puiflance 
dans  la  poireffion  de  ce  qui  lui  apartient  ,  & 
bien  moins  attachez  à  fuivre  les  infpirations 
de  la  Cour  de  Rome  fur  un  point  délicat. 

A  l'égard  des  Bénéfices  qu'on  traite  de 
médiocres  ou  de  petits  dont  V.*M.  laiîîe  h 
«iifpofition  à  fon  Directeur  de  confeience, 
c'eft  un  article  auquel  Elle  doit  prendre  gar- 
de. Le  nombre  de  ces  Bénéfices  va  bien  loin, 
&  quoy  que  le  pouvoir  de  chaque  Bénéficier 
ne  fou  pas  grand  ,  ils  ne  îaiiTeroient  pas  tous 
enfemble  de  frapper  un  grand  coup  s'il  s'agif- 
foit  de  convoquer  une  A ffemblee  générale 
du  Clergé  pour  traiter  des  droits  &de  l'au- 
torité du  Pape.  Il  feroit  alors  à  craindre  que 
tenant  leur  place  comme  de  fa  main  ils  ne 
fufTent  trop  à  fa  dévotion.  Le  crédit  qu'ils 
ont  fur  l'efprit  du  peuple  mérite  aufîi  qu'on 
y  fafse  des  réflexions  ,  car  comme  il  y  a  une 
grande  multitude  de  ces  Bénéfices  médiocres, 
il  y  a  aufTi  une  infinité  de  confeiences  qui 
fonc  foûmifes  à  ceux,  qui  les  poliment. 

Il  feroit  donc  à  propos  de  trouver  une  voïe 
pour  en  remettre  la  collation  entre  les  mains 
d'une  ou  de  plufieurs  perfonnes  qui  fufsent 
tout  à  fait  dévouées  à  V.M.  Peut  être  qu'el- 
le ne  voudroitpas  faire  aujourd'huy  cette  in- 
novation qui  chagrineroit  tiop  fon  Direc- 
teur ,  mais  il  y  aura  moyen  d'y  pourvoir  îors 
qu'elle  fera  obligée  d'en  prendre  nn^  nou- 
veau,  &  en  attendant  Elle  peut  tcû'ours 
commencer  à  en  conférer  Elle  même  les 
plus  coniiderablcs  ,  comme  elle  fait  les 
Erêchez  &  les  greffes  Abbaïes. 

M  ij 


Beaucoup  de  gens  s'étonnent  que  la  char^ 
ge  des  tributs  qui  Ce  lèvent  fur  les  Ecclefiaf- 
tiques  tombe  fur  le  bas  Clergé  bien  plus  à 
proportion  que  fur  les  Abbez  &  les  autres 
Prélats.  C'effc  néanmoins  une  conduite  dont 
on  ne  peut  fe  départir  ,  &  dont  l'utilité  pré- 
vaut fur  les  inconveniens  qu'on  y  trouve.Les 
haut  Beneficiers  feafibles  à  l'honneur  delà 
di fonction  &  aux  pJailns  de  la  vie  ,  fe  trou- 
vent d'autant  plus  obligez  à  V.  M.  qui  leur 
accorde  l'un,  &  les  lailler  jouir  de  l'autre  en 
ne  leur  retranchant  pas  trop  leurs  revenus?  & 
le  bas  Clergé  qui  eft  la  pluspart  ignorant ,  ôc 
de  qui  la  dévotion  pancheroit  fort  vers  la 
fourmilion  aveugle  au  Pape>  fent  néanmoins 
qu'il  eft  fous  vôtre  ioug,&  que  le  poids  de 
vôtre  autorité  l'emporte  fur  ce'uy  de  l'auto- 
rité de  Rome  ,  qui  ne  lç  peut  garantir  de  ce 
qu'il  appelle  accablement.  Ainiî  en  confen  ant 
fes  difpolîtions  à  la  foumiilion,  il  les  laiiTe 
détourner  vers  l'ob)et  auquel  elle  eft  deue,  & 
dont  il  épreuve  û*  ftnfiblement  le  pouvoir 
à  fe  la  faire  rendre. 

Pour  les  Réguliers  ils  ne  fe  lailTent  pas  fi 
facilement  enirainer.  Ils  ont  deux  principes 
qui  ne  doivent  pas  être  agréables  à  V.M.ce- 
Iuï  de  l'obeiflance  aveugle  au  S,  Siège,  &  ce- 
luy  de  l'avarice  &  de  1  accioiiTement  de  reve- 
nus de  leurs  Maifons.  Comme  leur  crédit  fur 
les  confcitnces  a  encore  plus  d'étendue  que 
celui  des  autres  Eccldiaftiques,  &  qu'on  eft 
prévenu  en  faveur  de  leur  fainteté  ,  ils  font 
auiTi  les  plus  à  ménageri&  il  eft  ntcelTaire  de 
ks  amener  adroitement  au  point  qu'on  fou^ 
taite, 


i6$ 

ïh  ont  été  deîa  remis  dans  la  dépendance 
des  Evêques  par  la  Decifion  de  l'Af- 
femblée  du  CIergé,&  on  a  commencé  à  leur 
faire  fentir  les  effets  de  cette  dépendance  par 
des  manières  Ci  douces  ,  &  fi  honeftes  qu'elles 
©nt  contribué  à  leur  en  faire  digérer  la  dure- 
té. Tout  s'eft  fournis  à  la  vifîte  >  jufques  k 
î'AbbefTe  de  Frontevaux  qui  s'eft  allez  heu- 
reufement  en  cette  occafion  trouvée  n'eftre 
que  de  la  mai fon  de  Mortemal,car  fi  ç'avoit 
été  une  Prince ffe  ,  comme  il  y  en  avoir  tou- 
jours eu,&  qu'elle  eût  refufé  a  obéïr>on  n'au- 
roit  pas  eu  peu  de  difficulté  a  l'y  contraindre. 

Mais  quoique  V.M.  ait  fouvent  parlé  d'un 
tonde  maître  ,  ePe  n'a  pas  toutefois  enco  e 
trouvé  la  conjoncture  favorable  pour  empê- 
cher les  Convents  de  plus  recevoir  aucune 
dot  de  ceux  qui  font  profeïïion.  C'cft  une 
affaire  qu'elle  ne  doit  pas  abandonner  >  fi 
elle  ne  veut  voir  paffer  plus  de  la  moitié 
des  biens  de  la  France  en  main-morte  ,  d'où 
on  ne  peut  plus  en  tirer  qu'une  utilité  très- 
fnediocre  pour  les  befoias  de  l'Etat. 

Il  feroit  également  juffce  &  neceffaire  de 
connoître  quels  font  les  biens  que  les  Con- 
vens  pofîedent  déjà ,  car  ils  font  fi  prodi- 
gieux qu'on  en  poerroit  retrancher  une  pa!> 
tie  ,  fur  tout  a  de  certaines  Communautés. 
Mais  afin  que  le  Pape  ,  ni  le  Clergé?  ni  le 
Peuple  ne  puiffent  rien  trouver  a  redire  & 
cette  difpofitionjil  ne  faudroit  pas  que  Vo- 
ire Maie  fié  appliquât  ni  a  Elle-même  ,  ni 
\  aucun  Laïque~ce  qu'Elle  retrancheroir. 
Elle  pourroit  le  laiffer  pour  fervir  de 
fonds  au  bas  Clergé  ,  &  fur  tout  ans 
M  iij. 
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Curez  qui  en  manquent,  &  ne  leur  affigner 
plus  leurs  portions  congrues  far  les  dîxrnes. 
qur  appartiennent  aux  Laïques  >  dont  les  re- 
venus 5  que  la  plupart  confirment  à  vôtre 
fervice  ,  ne  font  point  capables  de  foulfrir 
de  di'nnnution.Par  ce  moyen  V. M» décharge* 
roit  quantité  de  Seigneurs  Ordinateurs  des 
ParroUÎes  ,  &  mettroit  le  bas  Clergé 
en  état  de  Lui  payer  de  plus  groiTes  dé- 
cimes qu'il  ne  fait  ,  &  que  ne  font  les 
Communautez  mêmes  par  rapport  aux 
biens  qui  leur  feroient  enlevez  ,  puifque 
chacune  a  fon  Patron  dans  vôtre  Confeil  qui 
ia  fait  trauter  favorablement. 

Et  comme  les  fonds  dont  on  pourroit  les 
dépouiller  excederoit  encore  de  beaucoup 
tout  ce  qui  feroit  necelTaire  pour  revêtir 
le  bas  Clergé ,  on  pourroit  appliquer  le 
refte  à  l'entretien  des  Religieux  Mandians 
qui  font  fort  à  charge  au  Peuple.  Que 
fi  leurs  Inftituts  ne  leur  permettent 
pas  de  faire  un  tel  ma  ni  ment  >  chaque 
Convent  pourroit  en  charger  un  ou  deux 
Percs  Temporels  ,  comme  ils  les  appellent, 
qui  de  leur  cofté  feroient  leur  profit  en 
lui  rendant  ce  fervice,  &  pour  iefqucîs 
il  n'y  auroit  pas  plus  de  dangei  à  manier 
les  revenus  des  Moines  >  non  plus  qu'aux 
Jsioin^s  à  recevoir  les  pjovifions  du  Cou- 
vent de  leurs  mains  ,  qu'il  n'y  en^.a  au- 
jourd'hui pour  'es  uns  a  manier  l'argent 
qui  eft  qudquefois  donné  en  aumône 
aux  mêmes  Comaitinaufrz  ,  &  pour  les  au- 
tres à  fe  fervir  des  daméfs  en  quoi  cet  ar- 
gent eft  converti  par  les  Pères  Tempo- 
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tels.  Car  il  n*y  auroit  pas  pî'is  de  mal  ,  & 
il  ne  ùtoii  pas  plus  contraire  au  voeu  de 
pauvreté  ,  de  recevoir  tout  d'un  coup  de 
voftre  Royale  main  cette  gtande  aumône3 
pour  fuppléer  encore  au  défaut  des  ancres 
aumônes  particulières  qui  fe  trouvent  quel- 
quefois excéder  les  befoins  Journaliers 
qu'il  y  en  a  de  recevoir  ces  aumônes  par- 
ticulières ,  Se  d'en  faire  un  fonds  entre  les 
mains  d'un  Pere  Temporel ,  pour  fuppléer 
au  défait  des  aumônes  journalières. 

Il  Te  nbloit  autrefois  qu'il  importoît  fort 
peu  que  les  Appels  comme  d'abus  furTent 
admis  ou  qu'ils  ne  le  fuffent  pas  ,  parce 
que  les  Parlemens  ou  les  Tribunaux  Ec- 
clefîaftiques  travaillant  chacun  de  fon 
cofteV  à  fe  rendre  abfolus  ,  Se  à  ne  dépendre 
de  l'autorité  Royale  que  le  moins  qu'il 
leur  eftoit  pofïïble  ,  il  n'importoit  pas  aux 
Rois  laquelle  de  ces  deux  jurifdidioiis  s'em- 
parât dune  autorité  qui  eftoir  également 
perdue'  pour  eux  entre  les  mains  de  l'u- 
ne ou  de  l'autre.  Mais  aujou<d 'huy  que 
que  les  Parlemens  font  remis  fur  le  bon 
Pic  ,  qu  ils  n'exerçent  ce  que  le  Souve- 
rain commet  de  Ton  autorité  entre  leurs 
mains  que^  par  rapportâmes  intentions  j 
&  qu  ii  n'y  a  pJus  d'attentats  à  ^crain- 
dre de  leur  ,  part  ,  il  eft  bon  de  tenir  la 
main  aux  Appels  comme  d'abus  ,  &  de 
tranfporter  à  la  Jurifdi<ftion  Séculière  tou- 
tes les  affaires  dont  il  y  aura  le  moin- 
dre jour  de  lui  attribuer  la  connoi  (Tance, 
parce  que  quelques  efforts  qu'on  fa(Fe  ii 
fera  toujours  impofïibie  de  s'aHeurer  des 
M  iiij 


Eccîefiaftiqucs  >  &  de  les  détacher  abfoîu> 
sient  du  Pape.  Le  plus  court  eft  de  les  reca- 
le* de  tout  m  animent  d'affaires  ,  de  quelque 
nature  qu'elles  puitient  être,  &  de  leur  re- 
trancher tout  ce  qui  peut  leur  prefter  quel- 
que nouveau luftre  ,  &  ajouter  quelque  air 
d'autorité  à  celle  que  la  Religion  leur  a 
déjà  donné. 

Que  s'il  eir.  vray  que  V.  M.  ne  doive  pas 
connoître  des  cas  privilégiez,  cela  doit  s'en- 
tendre pour  en  décider  :  maisc'efl:  a  Elle,&  à 
Elle  feule  de  connoître  &  de  décider  fi  le 
cas  dont  il  peut  s'agit  elt  privilégié  i  &  fi 
Elle  le  juge  tel,  Elle  eft  trop  équitable  pour 
ne  le  renvoyer  pas  à  ceux  qui  ont  droit  d'en 
connoître.  Mais  s'il  n'écoit  pas  de  cette  qua- 
lité il  ne  feroit  pas  à  propos  qu'Elle  en  ôtât 
îa  connoi [Tance  à  la  juftice  ordinaire  pour  en 
favo  ifer  une  autre  qui  lui  doit  eftre  plus; 
fufped  Cependant  côme  il  n'eft  pas  poifible 
queV.M.eatre  Elle-même  dans  la  difeutiô  de 
tous  les  faits  particuliers3elle  peut  à  cet  égard 
remettre  Ton  autorité  entre  Tes  mains  desPar-» 
lemens  ou  de  telles  autres  Cours  ,  qu'il  lu  y 
plaira  d'établir  pour  en  jugera  fa  place. 

Si  Voftre  Majefté  prétend  difpofer  de 
tous  les  bénéfices  du  Royaume  qui  dépend 
immédiatement  de  la  Couronne  ,  elle  doit 
aufîl  pourvoir  à  ce  que  le  droit  de  Patronnage 
demeure  entre  les  mains  dcsLaïques, *:que  les 
Evêques  n'aventque  celui  d'examiner  la  ca- 
pacité desSujets,&  de  leurcoferer  les  Ordres* 
c'eft  à  dire, uniquement  le  droit  de  l'Eglife. 

Par  ce  moïenV. M. rétablira  en  qu  elque  forte 
î'anciéne  forme  des  Elections  qui  aparteuoiet. 


au  Peuple.Car  les  Patrons,qui  font  le  plus  or- 
dinairement les  Seigneurs  des  Lieux  où  les 
bénéfices  font  fituez  »  ont  un  giand  intérêt  à 
les  biens  pourvoir ,  tant  par  raport  à  leurs 
Familles  ,  dont  ils  défirent  l'édification  3c 
rinftruclion,que  par  raport  au  peuple,  auquel 
le  Seigneur  d'une  place  tâche  toujours  de 
procurer  le  même  avantage  5  &  par  raport  au 
fervice  du  Prince  ,  duquel  les  Laïques  dé- 
pendent uniquemét,ont  grand  intérêt  de  bien 
pourvoir  ces  fortes  de  Bénéfices.  Mais  les 
Evêques  les  donnent  -Couvent  pour  recom- 
penfe  des  fervices  qu'on  leur  a  rendus ,  ou  à 
ïa  recommandation  de  leurs  parens  &  amis, 
n'ayant  quelque  honnête  gens  qu'ils  foient, 
qu'une  certaine  veuë  générale  défaire  leur  de, 
voirjlaquelle  feperd  aifemét  à  la  moindre  om- 
bre qu'on  vient  répandre  devant  leursyeux,& 
n'ayant  d'ailleurs  nulle  affeclion  particulière 
pour  des  Paroiitiés  qu'ils  n'ont  jamais  vûs,&; 
pour  un  lieu  ou  ils  n'ont  peut-  être  jamais  été,- 
V. M. doit  aufîi continuer  à  faire  ordinaire- 
ment les  nominations  des  Supérieures  pour 
les  Monafteres  des  filles,  afin  d'empêcher  les 
jaloufies,les  brigues, &  les  troubles  que  cau- 
fent  les  Elections  triennales  ,  &  de  pouvoir 
gratifier  de  certaines  familles  qui  en  feront 
encore  mieux  difpofées  à  fon  fervice.  Néan- 
moins comme  ce  foin  fatigueroit  trop  V.  M. 
s'il  devoir  s'étendre  par  tout,  elle  peut  n'ufer. 
de  ce  droit  qu  en  quelques  occafiôs,  mais  tou- 
tes les  fois  qu'elle  trouvera  à  propos  de  s'en 
ab (tenir  Elle  fera  fentir  aux  Communautés 
qu'Elle  ne  le  fait  que  par  gratification  §L 
par  bonté  pour  elk§„ 
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Quoi  que  îe  Pape  faiTe  le  difficile  fur  le 
fujet  des  tranflations  des  Evéques  d'un  Sic* 
ge  à  un  autre  ,  lui  qui  n'en  fait  aucun  fcru* 
pule  ,  &  qui  en  accorde  tous  les  jours  pour 
gratiner  Tes  favoris  ,  V.  M.  ne  doit  nulle* 
Sient  lui  déférer  en  ce  point.  Cette  pratique 
vous  eft  trop  avantageufe.  Elle  vous  donne 
quelquefois  occafion  de  mortifier  ceux  qui 
ne  vous  font  pas  allez  affectionnez  &  fou* 
vent  de  favorifer  ceux  qui  font  leur  devoir  i 
&  c'eft  par  cette  raifon  que  le  Pape  s'y  oppo* 
fe  fous  des  prerextes  qu'il  ne  dépend  que  de 
lui-même  de  faire  ce  (Ter ,  puifqu'jl  ne  tient 
qu'à  lui  d'accorder  promptement  des  Bulles, 
/Lue  par  la  refiftance  qu'il  y  apporte,  il 
témoigne  qu'il  eft  plus  ard-nt  à  vous  defo- 
bliaerV^  Pleurer  l'édification  des  peu* 
pies  ,  de  laquelle  néanmoins  il  oie  pretex* 
1er  fur  refus. 

De  U  Noblejfe. 

LA  vraïe  tfobleffe  confifte  en  là  v«ta,aïn- 
r  que  tout  le  monde  en  demeure  d'accord. 
Néanmoins  une  -partie  de  ceux  qui  fe  glori* 
£ent  aujourd'hui  fi  fort  de  ce  titre  ne  le  doi* 
vent  pa.à  leur  propre  mente  Ils  ne  le  vo- 
ient dans  leur  Familles  que  parce  que  leurs  . 
Anceftres  l'ont  obtenu  par  leurs  belles  ac- 
tions. L'autre  partie  ne  le  pofsede  que  parce 
que  leurs  Prédécesseurs  l'ont  acquis  a  pris 
fient  ,  foit  en  achetant  des  Charges  , 
ou  fn  finançant  dune  autre  manière  dans 
les  coffres  des  Rois  ,  fous  lefquels  ils 
voient» 


*7S 

Au  regard  de  cette  dernière  efpece  de  No- 
bielle  ,  elle  n  eft  pas  maintenant  plus  diffi- 
cile à  acquérir  qu'elle  étoit  autrefois.  Il  fem^ 
ble  même  que  la  dernière  acquife  doit  être 
plus  confiderée  ,  parce  que  les  finances  qui 
ont-  été  fournies  en  nos  jours  &  empioïées 
aux  befoins  du  Règne  fous  lequel  nous  vi- 
vons ,  ont  plus  contribué  à  nos  avantages 
prefens ,  &  à  la  gloire  de  Voftre  Majefte 
deux  chofes  qui  nous  touchent  de  plus  prés 
cjue  ce  qui  s'eft  paflfé  il  y  a  plufieurs  fiecles  , 
a  quoi  nous  n'avons  point  eu  de  part. 

Ainii  ceux  qui  par  eftime  pour  tout  ce 
qui  vient  de  la  main  de  Voftre  Majefté  & 
par  afFe&ion  pour  le  bien  de  l'Etat  achè- 
tent aujourd'hui  avec  empreflement  les  Char- 
ges qu'il  plaît  à  Voftre  Majefte  de  créer ^ 
&  le  titres  de  Noblefse  qu'elle  trouve  bon  de 
vendre,  doivent  être  cenfez  pour  les  pre- 
miers &  les  plus  confiderables  en  ce  genre 
de  Nobles,  &  on  doit  avoir  dans  les  im- 
fiofitions  des  charges  publiques  beaucoup 
plus  d'égards  pour  eux  que  pour  ceux  qui 
jouiffant  depuis  long-temps  d'un  privilège 
qu'ils  n'oat  acquis  que  par  la  même  Voie  è 
font  déjà  plus  que  rembourcez  des  fom- 
mes  qu'ils  ont  fournies. 

Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  par 
leur  courage  &  par  les  belles  avions  qu'ils 
font  pour  le  foutienc  &  pour  la  gloire  de 
l'Etat  ,  méritent  d'obtenir  de  Voftre  Ma- 
jefté  la  qualité  de  Nobles. 

Pourquoy  ne  les  prefereroit-on  pas  au 
Nobles  anciens  ?  Il  font  fondez  les- uiw 
&  les  autres  dans  les  mêmes  Titres,  Us 
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ont  tous  originairement  le  même  droit  à 
cette  qualité.  Mais  comme  les  nouveaux: 
Braves  nous  font  plus  de  bien  que  les  anciens» 
&  que  nous  leur  Tommes  plus  obligez  qu'à 
des  ens  que  nous  n'avons  point  connus  ,  Se 
qui  n'ont  rien  fait  pour  nous  ,  ils  nous  doi- 
vent aulïi  eftre  plus  confiderables.  Je  ne  fai 
s'il  y  a  eu  aucun  des  Guerriers  du  tems  paf- 
fé  qui  ait  mieux  fervi  l'Erat  que  Faber,  du 
Quefne  j  &  quantité  d'autres  que  Voftre  Ma- 
jefté  connoift  mieux  que  moy.  Quoy  qu'il, 
en  foit  fi  ces  anciennes  Touches  des  Maifons 
nobles  pouvoient  encore  reverdir  i  &  fepre- 
fenter  fur  les  rangs  avec  les  nouvelles  ,  je 
confeillerois  volontiers  qu'on  leur  fift  les 
premiers  honneurs. 

Mais  quelle  raifon  y  a-t'il  de  préférer  ce 
Duc  ou  ce  Marquis  ,  de  qui  tous  les  An- 
ceftres  ,  après  le  premier  qui  mérita  il  y 
quatre  ou  cinq  cens  ans  l'eftime  de  fon 
Prince  -,  n'onr  rien  fait  pour  leur  Patrie  que 
jouir  de  beaucoup  de  privilèges  qui  ont  re- 
tourne à  la  charge  du  Peuple  ?  quelle  appa- 
rence de  grati£er  plus  ce  Courtifan  >  qui  fier 
des  fervices  peut-eftre  d'un  feul  de  fes  Pre~ 
decelTeurs  ,  demeure  maintenant  dans  l'oin*- 
veté  »  bornant  tout  fon  mérite  &  tous  fes 
devoirs  à  fe  prefenter  le  plus  fouvent  qu'il 
peut  devant  les  yeux  de  Voftre  Maiefté  à 
Ion  lever ,  pourquoy  faire  plus  d'honneur 
qu'aux  vaillans  Ômciers  qui  aux  yeux  dç 
Yoftre  Maiefté  s'expofent  fi  courageu- 
sement pour  fa  gloire  &  pour  fintereft 
4e  l'Etat  ? 

Comme  dojac  les  mérites  des  illuftres  A** 
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ceftres  ne  doivent  pas  être  tout  -  a-  fait 
inutiles. à  leurPolterité  >  de  peur  de  découra- 
ger ceux  qui  voudroient  marcher  fur  de  tî 
belles  traces  ?  il  eft  bon  de  lai  (1er  leurs  def- 
cendàns  jouir  de  quelques  Privilèges  ^  & 
de  ne  les  leur  enlever  pas  tous  s    mais  iï 
n  eft  pas  à  propos  de  leur  en  accorder  tant: 
au  contraire  en  maintenant    la  Noblëlfe 
dans  quelques-unes  de  fes  prérogatives  ,  il 
faut    chercher  toutes   les    autres  voyes  de 
l'appauvrir    &   de  l'abaiffer  ,  afin  que  ne 
pouvant  fe  foutenir  d'elle  -  même  elle  s  em- 
preiTe  à  fe  mettre  dans  le  1er  vice.  &  à  mériter 
ces  recompenfes  que  V. M.  répand  avec  tant 
de  profufion  fur  ceux  qui  s'en  rendent  dignes, 
C'ert  cette  Politique  qui  fous  v.oftre  Rè- 
gne a  attiré  un  il  grand  nombre  de  Gentils 
homme  à  la  profefîron  des  armes  ,  à  laquelle 
ils  font  naturellement  deitinez  par  leur  naif- 
fance,  &  que  faife  &  Y  abondance  leur  faifoït- 
negliger.C'eil:  elle  qui  vous  a  donné  ie  mo- 
yen de  remplir  vos  Citadelles  >  êc  d'y  faire 
inftruire  en  toutes  fortes  d'exercices  tant  de 
jeunes  gens,dont  les  païens  bien  iiobîes,mais 
incommodez  dans  leurs  affaires  >  n'eftoit  pas 
fâchez  de  fe  decharger,&  qu'ils  auraient  gar- 
dez à  la  maifon  pour  aller  à  la  chaife  ou  pour 
palTer  leur  vie  peut-être  dans  une  plus  gran- 
de molerTe ,  s  ils  avoient  efté  allez  riches 
pour  les  y  élever. 

Les  recompenfes  dont  fay  deîa  parlé  dans 
les  precedens  Chapitres  font  encore  un  grand 
charme  pour  entraîner  laNobleiTe  du  côté  où 
fa  nai fiance  l'appelle  ,  ou  au  moins  pour  la 
tenir  dans  une  e%ece  de  l'élargie  ?  &  hcw 
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d'état  d'ofer  ouvrir  la  bouche  au  fuiet  de 
l'abbai lie  aient  où  elle  fe  voit.  Car  fi  elle 
fe  trou  voit  réduite  a  une  mifere  inévitable 
il  ferait  à  craindre  qu'elle  ne  fe  réveillât, 
&  qu'en  criant  à  l'iniuitice  eî  le  ne  cher- 
chat  en  même  tems  les  moyens  de  s'y 
oppofer.  Mais  quand  on  voit  vos  mains 
pleines  de  faveurs  &  de  liberalitez  qui  lui 
font  deflinées  preferablement  à  tout  autre 
Ordre  àq  gens  ,  lors  qu'elle  repond  aux  de- 
voirs de  fa  profeflion  j  quand  on  confîdere 
qu'li  n'y  a  de  difette  &  de  honte  que 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  courage  d'al- 
ler chercher  1  abondance  &  l'honneur  ,  & 
qui  par  confequent  ne  méritent  ni  l'une  ni 
l'autre  ,  il  faut  que  les  Nobles  demeurent 
confus  dans  le  fentiment  de  leur  indignités 
puifque  s'ils  étoient  ce  que  l'honneur  les  obli- 
ge d'eftre  ,  il  ne  leur  manquerait  rien  de  tout 
ce  qu'ils  peuvent  raifonnablement  defirer. 

Les  v  iolencesque  les  Gentils-hommes  fe 
donnoient  autrefois  la  licence  d'exercer, font 
aujourd'huy  tellement  réprimées ,  qu'il  n'efl 
plus  nece flaire  que  de  ne  fe  point  relâ- 
cher à  cet  égard.  Il  y  a  de  fa  juftice, 
ce. Chacun  doit  trouvert  fa  paix  &  fa  feu- 
retédans  le  fein  de  l'Etat  &  fous  la  protec- 
riondeV.  M.  Ces  airs  d'autorité  &  d'em- 
pire que  les  Nobles  s'attribuoient  fur  les 
Roturiers  ,  les  entrenoient  dans  un  efprit  de 
hauteur  &  de  fierté  dont  ils  ne  pouvaient  pas 
fe  défaire  entièrement  lorfqu  il  s'agiiToit  de 
la  decerence  qu'ils  font  obligez  de  rendre  à 
leurs  Supérieurs  ,  &  même  de  la  foumilfiwj 
deuë  au  Souverain, 


Des  Gens  de  lujlices. 

•j  Ls  font  auiourd'huy  réduits  far  le  bon  pîé. 
1  Les  Parlemcns  font  leur  devoir.  Tous  les 
Magiftrats  exercent  leurs  Charges  avec  pré- 
cautions ,  feurs  que  s'ils  venoient  a  manquer 
ils  ne  pounoient  pas  éviter  le  châtiment. 

Si  les  Ecclefiaftiques  ont  un  grand  pouvoir 
fur  l'efpritdu  Peuple  ,  ce  n'eft  que  par  la 
voye  de  fugefTion  >.  mais  ceux  ci   ont  à  peu 
près  la  même  voye  ,  &  quoy  qu'à  la  véri- 
té elles-  ne  foit  pas  d'une  fi  grande  étendue', 
&  que  les  routes  qui  les  y  conduifent  folent 
moins  feures  ,  ainfi  que  l'expérience  le  fait 
connoifhe  ;  elles  font  néanmoins  plus  direc- 
tes. Un  Confe (leur  qui  nofe  dire  tout  haut 
ce  qu'il  infpira  à  l'oreille ,  eft  fuiet  à  laiffer 
dans  le  coeur  de   celui   qui  l'écoute  quel- 
ques  foupçons  contre  ce  qu'il  îuy  veut  fug- 
gérer,  &  fi  le  refpe  a  de  la  Religion  étouf- 
fe   le  plus    fouvent  ces    foupçons  ,  au 
moins  il  en.  demeure    prefque  toujours 
quelque  -  uns   dans    les   efprits  les  plus 
éclairez,    &  qu'il    n'importe  le  plus   au  : 
Souverain  d'avoir  dans  fon  party. 

Mais  le  grand  nombre  de  Gens  de 
Jufticc  qui  fe  trouve  dans  l'Etat  entraine 
une  infinité  de  familles>qui  leur  eftaot  al- 
liées reçoivent  les  imprefîions  qu'ils  veu- 
lent donner  ,  &  les  font  paiTer  aux  autres, 
Ils  ont  outre  cela  les  voyes  de  fait  , 
&  peuvent  agir ,  ce  qui  eft  d'une  grande 
confequence.  L'exemple  a  beaucoup  de 
force  &   fur  tout  l'exemple    de  ceux 
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qui  paroîflcnt  en  même  tems  éclairez  &  de* 
iintereiîez. 

Car  il  ne  fembie  pas  que  les  Parlemens, 
&  encore  moins  les  juftices  inferieures,puif- 
lent  avoir  aucun  intereft  particulier  contre 
Je  Souverain.  Ils  ne  relèvent  ni  du  Pape  ni 
d  aucun  autre  Puiffance  que  de  la  Tienne. 
Ils  n  ont  point  deux  maiïhes  qui  puiflent 
Partager  leurs  fentimens.  Ainii  tout  ce  qu'ils 
font  fembie  n'avoir  en  veuë.  que  le  bien 
public  r  auquel  comme  eftans  une  partie  des 
principaux  Membres  de  l'Etat  ils  ont  part  en 
commun  avec  tout  le  iefte  du  peuple.îls  font 
oonc  regardez  comme  des  gens  qui  ne  peu- 
▼eut  agir  que  par  des  motifs  favorables  aux 
peuples  ,&  par  confequent  le  crédit,  qu'ils 
ont  eft  dangereux. 

.  ,CeIa  »  *  que  trop  paru  fous  voftre  mîno- 
fité.On  a  veu  avec  combien  de  facilité  tout 
Paris  emraatres  ,  &  tout  Bourdeaux  ;  fe 
Août  iaiflé.entrainer  par  ces  Compagnies, 
Voihe  Maiefté  ne  peut  donc  prendre  trop  de 
meiure  ,  ni  agir  avec  trop  de  vigueur  pour 
diminuer  ce  crédit  ,  &  pour  abaiffer  tous  les 
Corps  de  Juftice  en  gênerai ,  &  en  particu- 
lier chacun  de  ceux  qui  les  compofent. 

C'eft  un  ouvrage  qui  n'eft  pas  feulement 
commencé  ,  mais  qui  eft  prefque  ctm* 
duit  à  fa  perfection,  &■  que  I'eftat  pre- 
lent  des  affaires  peut  donner,  lieu  d'a- 
chever 

Car  il  n  y  a  pas  un  Corps  dans  vo/tre 
Royaume  qui  foit  plus  à  la  portées  des  at- 
teintes des  Financiers.  La  guerre  que 
Voitxe  Maie/14  cil  obligée  de  fousenir  ce** 
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fume  des  Tommes  immenfes.  Il  faut  fous 
ce  prétexte  tirer  de  ces  gens- là  tout  ce  qu'il 
fera  pombie  >  &  les  réduire  dans  la  dernière 
impui  fiance  par  ks  taxes.  Enfnite  on  achève- 
ra d'avilir  leurs  Charges  par  des  Créations 
de  nouveaux  Offices  »  dequoy  ils  n  auront 
pas  lieu  de  fe  plaindre,  puis  qu'il  leur  fera 
libre  de  financer  eux  mêmes  pour  empêcher 
que  ces  Omces  foient  levez  ,  &  qu'à  ce  dé- 
faut on  leur  fera  regarder  ce  moyen  comme 
inventé  en  leur  faveur  ,  &  pour  les  déchar- 
ger des  nouvelles  taxes  qu'on  feroit  obligé 
de  faire  fur  eux. 

Je  fay  qu'on  trouve  de  grands  inconve- 
niens  dans  cette  méthode  ,  qu'on  dit  qu  elle 
renverfe  l'adminiftrarion  de  la  Jufbice  i 
que  des  Juges  qui  font  dans  l'indigence 
vendent  fouvent  le  droit  des  parties  i 
ou  qu'au  moins  ils  ne  n  anquent  pas 
de  perpétuer  les  procès  ,  &  de  prendre  des. 
épices  exorbitantes  lors  qu'ils  rendent  leur 
Sentences  &  leurs  Arrefts. 

Pour  le  renverfement  du  Droit  &  de  la: 
Juftice  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  inquiéter  Ct 
fort  ,  Voftre  Maiellé  a  fes  Intendans  dans 
les  ProTinces  aufquels  on  peut  s'addreffer  * 
Se  qui  ont  ordre  d'écouter  favorablement 
les  plaintes.  On  a  la  voye  de  venir  jufqu'à 
Elle  ,  &  on  fe  fert  tous  les  ^  iours  de  l'une 
&  de  l'autre  avec  tant  d'avantage  &  de 
fatisfadion  pour  ceux  qui  y  ont  recours  * 
qu'on  peut    hardiment    arTurer    qu'il  fe 

commet  aujourd'huy  aum  peu  de  ces 
iniuflices  criantes  qu'il    s'en,  foit  jamais 

commis» 


A  l'égard  dès  taxes  ou  des  épîces  il  faut 
lai  (fer  faire  les  juges.  Qael  interefl  auioit 
V.M.  à  les  empech.er,c  ed  un  périt  tribut  que 
chaque  particulier  paye  en  quelque  forte 
vplonta; rement,  quoi  que  ce  foit  une  efpece 
d'exac1:ion3&  qu'elle  faille  crier  plus  haut  que 
toutes  celles  qui  font  faites  fous  vôtre  noms 
témoignage  certain  qu'on  en  reifent  vire- 
ment la  vioiance.  Mais  cette  violence  qui 
aliène  des  Magiftrats  les  efprits  des  Peuples 
fert  en  même- temps  à  vous  les  concilier, 
au  (H  bien  qu'à  diminuer  le  crédit  des  Gens 
de  iuftice,  car  leurs  exactions  font  d'autant 
plus  fenfibles  &  plus  odieufes  quon  les  croit 
moins  légitimes  .  comme  tournant  toutes 
entières  au  profit  de  ceux  qui  les  font  5  $c 
nullement  à  celui  de  l'Etat.  C  eft  donc  m* 
moyen  tout  propre  à  augmenter  l'amour  du 
Peuplepour  V.M.qui  lui  rend  iuftice  lorfqu'ii 
eft  forcé  de  recourir  à  fa  protection,  ou  qui 
la  lui  fait  rendre  par  fes  Intendans  &  par  fes 
CommifTaires  à  beaucoup  moindres  frais  ôc 
plus  promptement  qu'il  ne  l'obtient  des 
Tribunaux  ordinaires. 

Mais  ce  qu  il  y  a  de  plus  avantageux  ert 
que  dans  le  fond 'ce  tribut  qui  e.ft  paye  par 
cette  voye  ,  ne  laiife  pas  de  tourner  prefque 
tout  entier  au  profit  de  Voftre  Majefté  II 
rétablit  peu  à  peu  des  gens  que  les  taxes  a- 
voient  épuifez,&  parconfequent  il  les  remet 
en  état  d'en  foûtenir  de  nouvelles  à  la  pre- 
mière occalion.  Ainti  on  levé  fur  eux  de  gran- 
des fo  m  m  es  qui  entrent  dans  vos  coffres  fans 
qu'il  paroifTe  que  ce  foit  à  la  charge  duPeuple, 
au  contraire/  le  Peuple  regarde  la  rigueur 


qu'on  exerce  contre  les  Magiftrats  comme  nne 
pumtion  de  celle  qu'ils  ont  exercée  fur  les 
Particuliers,  de  laquelle  on  a  le  plaifir  de  fe 
voir  vangé, 

V,  Maiefté  fera  bien  de  prendre  garde  que 
les  Charges  de  Judicature  ne  foienr  plus 
porcées  à  des  prix  excemTs,  comme  -elles  ont 
efte  autrefois ,  parce  que  ceux  qui  les  ont  fi 
chèrement  pâtées  ne  peuvent  plus  porter  les 
taxes  qu'on  leur  impolc-  de  temps  en  temps,& 
que  les  épices  ne  fout  pas  capables  de  les  rem- 
bourser de  ces  deux  fortes  de  dépences  Ou- 
tre cela  V.  M,  fe  priveroit  de  la  liberté  d'en 
difpofer  par  préférence ,  parce  que  perfonne 
ne  pré^endroit  à  la  préférence  comme  à  une 
gratification  fi  le  prix  montoit  fi  haut  Peut- 
eftrequc  la  necellité  de  l'Etat  dans  la  guerre 
prefente,ou  en  quelque  autre  occafion.oblige- 
ra  V.M.à  tolérer  encore  quelquefois  cet  abus, 
mais  dés  qu'il  fera  pomble  j'eftime  qu'il  y  faut 
donner  ordre  en  fa? faut  exécuter  fans  grâce 
vos  Déclarations  qui  ontdéia  fixe  le  prix  de 
la  plupart  des  Offices  ,  &  en  fixant  celui 
des  autres  ,  ou  au  moins  des  plus  con- 
fi Jerabies  ,  aufquels  on  n'a  pas  encore 
touché. 

Des  Officiers  des  FinmuS  r  ér  de$ 

SI  la  multiplicité  des  Officiers  dès  Finances  &. 
celle  des  Partifans  doit  être  regardée  cqm- 
me  un  mal,  eu  é^ard  à  L'intereft  des  Particu» 
îiers.on  doit  auflTi  convenir  que  ce  mal  eftne- 
cefFaîre  ,  &  que  c'eft  un  bien  par  rapport  au- 
taou  versement.. 
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Ceux  qui  ont  dit  qu'il  eft  à  propos  de 
fouffrir  que  dans  les  Societez  il  y  ait  des 
gens  riches?  afin  qu'ils  foient  comme  des  re" 
fervoirs  &  des  magafins  où  les  biens  eftant 
raflanibîez  &  comme  en  depoffc  on  puifle  les 
trouver  dans  les  prefïans  be foins  de  1  Etat? 
on  avance  une  propofition  raîfonnable  dans 
la  théorie  ,  mais  ils  n'ont  pas  donné  des  le- 
çons fu Infantes  pour  en  tirer  de  l'utilité 
dans  la  pratique. 

Car  fi  ces  gens  7  qu'il  faut  prefupofer  être 
les  plus  riches  de  FEtat ,  font  des  Ecclefiaf- 
tiques  ,  des  Nobles  ,  des  Magiftrats  ,  ou  des 
Marchands  ,  qui  ayent  eu  leurs  biens,  ou  par 
les  voyes  admifes  dans  l'Eglifcou  de  patri- 
moine ,  ou  par  Un  légitime  commerce, ou  par 
quelqu'aiitre  moyen  ordinaire  &  approuvé  ,. 
qui  ne  donne  point  de  prife  fur  eux  >  com- 
ment &  fous  quel  prétexte  pourra  t'ontout 
d  un  coup  les  tirer  de  leurs  mains  dans  les 
bcfoias  publics  ? 

S:  ra  ce  par  des  taxes  ?  Mais  elles  ne  peu- 
Vent  en  ce  cas  eflre  que  modiques  ,  &  pat- 
rapport  aux  richeflTes  des  taxez  ,  &  par  rap- 
port aux  neceflkez  de  l'Etat.  On  ne  les  pour- 
ra faire  que  très- peu  différentes  fur  une  pcr-,, 
ionne  qui  poiïedera  des  facultez  immences -, 
&  fur  une  aurrc  qui  eftant  riche  à  la  rente 
ne  fera  que  médiocrement,  par  comparai&n 
a  cette  première  :  car  fi  des  gens,  qu'il  n'y 
a  aucune  raifon  de  maltraiter  ,  edoient  ta- 
XCf  tr°P  exeefïivement  ,  quelque  puifTans 
f}  V >  ^ut  le  monde  crieroit  à 
I  injuttice  avec  eux. 

Ce  font  des  Financiers  qu'en, doit  laiflee 


extrêmement  enrichir ,  à  quoi  il  faut  me* 
me  contribuer  autant  qu'H  eft  ponible  , 
ami  que  comme  ils  font  déjà  ©dieux  ^  ail 
peuple  ,  &  qu'on  eft  perfuadé  qu'ils  n'ont 
point  amaffé  tant  de  trefors  Cans  imufticc 
8c  fans  exadion  ,  on  les  voye  pillez  à 
leur  tour  >  &  contrain?  de  rendre  gorge  , 
fans  en  avoir  aucune  pitié* 

Ainfi  il  faut  qu'il  y  ait  des  pauvres  Se 
des  riches  dans  un  Etat.  Cela  demeure 
pour  confiant  par  mille  raifons  que  les 
Politiques  ont  tant  de  fois  alléguées  que 
je  ne  les  retoucheray  point  ici.  Mais  il 
eft  en  même  temps  vray  ,  qu'il  ne  faut 
point  fouffrir  ,  qu'il  y  ait  aucun  autre 
ordre  de  gens  que  les  Financiers  qui  ac- 
cumulent des  richeffes  prodigieufes  ,  par- 
ce qu'on  ne  peut  les  tirer  des  mains  des 
autres  qu'avec  de  trop  grands  fracas  ,  &  que 
lors  qu'on  les  y  lai&e  elles  deviennent 
iiiutilles  à  l'Etat. 

Il  fuirit  qu'il  y  ait  des  gens  de  tous; 
Ordres  qui  polfedent  un  médiocre  bien , 
afin  que  lors  qu'on  commence  à  preflentir 
les  necelTitez  futures  de  la  Couronne  ,  les 
Partifans  puiffent  s'en  prendre  à  eux  , 
vu  que  les  pauvres  font  dans  l'impuifv 
fance  de  porter  plus  que  les  charges  or- 
dinaires. Car  ie  mets  en  fait  que  par  la 
voye  des  taxeordinaires  qui  fe  font  fous 
divers  prétextes ,  félon  les  diverfës  condi- 
tions ou  les  différentes  vocations  ,  on  ne 
tire  pas  moins  de  ces  gens-là  qu'on  en 
tireroit  quand  ils  poflederoient  des  biens 
exceififs. 
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Maïs  quand  de  tous  ces  ruiiTeaux  ,  ou  Je 
ces  petites  rivières  ,  on  a  attiré  les  eaux 
dans  ces  vaftes  relervoirs  que  le  Prince  à  lui- 
méms  pris  la  peine  de  préparer  pour  les  re- 
cevoir y  il  les  y  peut  à  Ton  gré  puifer  abon- 
damment 5  Se  lors  que  la  fecherefTe  com- 
mence à  faire 'tarir  toutes  les  autres  four- 
ces,  il  en  levé  les  bondes  &  en  fait  fortk* 
comme  des  torrens. 

L  homme  aime  tant  la  liberté  ,  que  tou^ 
te  autorité  quelque  légitime  ou  neceffai- 
xe  qu'elle  foit  lui  eft  odicule  ,  &  que  plus 
elle  éfb  grande  ,  &  par  confequent  gênante 
-moins  il  la  peut  <oufFrir.  Comme  donc 
la  puiiTance  arbitraire  en  eft  le  plus  haut 
-degré  il  faut  préfuppofer  que  les  Peu- 
ples ont  naturellement  plus  daverfion  pour 
^Ue  que  oour  celles  qui  les  contraignent 
moins.  Que  il  dans  les  lieux  où  elle 
&  trouve  eftablie ,  ils  n'ofeot  pas  s'en 
expliquer  aufîi  hautement  qu'on  le  fait 
«fons  les  autres  Etats  dont  le  Gouver- 
nement eft  moins  abfolu  ,  c  eft  parce  qu'il 
y  a  plus  de  danger,  &  en  même  teins  plus  de 
contrainte,  ouoi  qu'elle  n'engendre  que  plus 
«ie  fourni Hî on  ,  fur  tout  en  France  ,  où  les 
StiKts  adorent  leur  Souverain  ,  &  ont  pour 
lui  dans  le  cœur  un  véritable  amour  qui 
ne  fe  trouve  point  ailleurs  i  Se  qui  les  em- 
pêche de  fentir  le  îoug  du  pouvoir 
Sclpotique  comme  on  feroit  dans  les  Etats 
voifins. 

Ces  mouvemens  qu'en  ce  cas  les  hom- 
3n.es  font  obligez  de  tenir  renfermez  dans 
leurs  cœur*  ny  deviennent  que  plus  forts 
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par  rîmpuîffancc  où  ils  font  d'en  fortir,  &  de 
s'affoïbiir  en  le  communiquant  :  ainfà 
il  eft  bon  de  leur  fournir  quelque  ob- 
jet fur  qui  ils  puiiîcnc  fe  détourner  &  fe 
rabattre, 

La  guerre  ,  qui  prefente  des  ennemis  à 
haïr,&  à  détruire,  occupe  une  partie  des 
mouvemens  du  cœur  ,  mais  elle  ne  dure  pas 
toujours ,  &  pendant  même  qu'elle  eft  en  fa 
plus  grande  force  fur  les  frontières  ,  il  de* 
meure  encore  dans  le  feîn  de  l'Etat  tant 
de  gens  qui  n'y  prennent  que  très» peu  de  part, 
qu'il  n'y  a  pas  de  mal  de  leur  donner  une 
autre  matière  que  des  ennemis  éloignez  pour 
amufer  leurs  parlions, 

Il  ne  s'en  trouve  point  qui  y  foient  plus  pro- 
pre que  les  Gens  d'affaires.  i*s  font  dans  une 
efpece  de  guerre  perpétuelle  ou  du  moins  de 
Conteftation  avec  le  peuple;  qui  ne  mord  or- 
dinairement que  la  pierre  qu'on  pr:nd  foin 
de  lui  jett~r,parce  qu'elle  demeuteà  fa  portée, 
&  que  les  ye-ox  qu'elle  attire  le  lauTent  en 
même  tems  détourner  de 'fa  main  qui  la  jette; 
ou  parce  qu'il  juge  inutile  de  s'en  prrndre 
à  une  maki  qui  efV  fi  fort  au  de  (Tus  de  lui  qu'il 
ne  lui  eft  pas  prffible  d'y  atteindre.  C'eft  là  le 
fecord  ufage  qu'on  tire  de  réubiilTement  des 
gens  d'-fFairrs,  â'où  il  eft  aifé  de  conclure  que 
leur  multiplicité  eft  d'un  très-grand  fecours 
pour  le  Gouvernement.  Car  on  doit  les  re- 
garder* non  feulement  comme  des"  magaîins 
dont  V.  M.  a  toujours  la  clef  pour  le  ouvrir 
au  beioin  &  y  prendre  les  munitions  qui  s'y 
trouvent,  maïs  encore  comme  des  amnfemens 

qui  occupent  ïc  s  paillons  du  peuple,&  comme 


ics  Athlètes  eontre  lefqueïs  ils  s'attache  à 
lu  ter ,  mai*  qui  ne  manquentpas  de  le  renvcr- 
fer  adroitement  par  terre  à  vos  pieds. 

Néanmoins   quoy    que  Voftre  Malefté 

permette  aux  Pa-riUas  &  aux  Officiers  des 
finances  de  s'enrichir,  Elle  ne  doit  pas 
fouffrir  qu'ils  s'ingèrent  dans  les  autres 
affaires  qui  ne  font  pas  de  leur  reflort  ,  & 
que  fous  pr-etcxte  que  c'eft  par  leur  minifte- 
re  qu  on  recouvre  les  fonds  dont  on  a  bc- 
foin  pour  la  paix  ou  pour  la  guerre ,  pour 
les  recompenfes  ï  que  Voftre  Majefté  di- 
stribue ou  pour  les  plaiflrs  qu'il  luy 
plaift  de  fe  donner  ,  &  qui  ne  contrit 
buent  pas  peu  à  la  gloire  ,  comme  cft  celuy 
desbaftimens  ,  ils  fe  mêlent  de  régler  ce  qui 
concerne  la  paix  &  la  guerre  ,  &  d'enrrer 
en  connoifTance  de  ce  qui  ne  fe  rapporte 
nullement  à  leur  adminiftration. 

Beftinez  à  étudier  le  génie  du  peuple, 
&  occupez  à  domter  cet  animal  ,  qui  tout 
domeflique  qu'il  eft  devient  furieux  lors 
Çu'il  voit  iortir  fon  fang  ,  ils  ont  affez 
^affaires  >  à  s'exercer  en  cet  art  ,  &  à  s'y 
rendre  habiles ,  fans  entreprendre  de  péné- 
trer dans  des  feiences  à  la  fpeculation  def- 
quelles  ils  ne  font  pas  propres ,  &  qui  dans 
aa  pratique  font  toutes  différentes  de  celles 
dont  ils  ont  acquis  la  connoifTance. 

On  ne  chaffe  pas  aux  aigles, on  Me  prend  pas 
les  Lions  &  les  Léopards  avec  la  même  fa- 
cilité qu'on  met  les  Taureaux  fous  le  joug 
Ceux-ci  font  faits  pour  eftre  maniez  par  des 
gens  grofîiers  ,  &  ceux-là  pour  eftre  la  pro- 
ye  des  plus  adroits  Se   des   plus  hardis 

Chafleuxs 


ChaiTeurs.  On  n'a  befoin  '  que  d'une  cordfc 
pour  lier  les  derniers  ,  &  d'un  éguiilon  pour 
les  réduire  ;  nuis  il  faut  de  grands  prépara- 
tifs de  boulets  -,  de  poudre  de  plomb,  d'ar- 
mes ,  &  de  toutes  forces  de  munitions  pour 
fe  rendre  maiftre  des  autres. 

Il  eft  (donc  neceffaire  pour  le  bien,  de 
voftre  fervice  que  chacun  fe  renferme  dans 
les  fonctions  où  il  eft  appelle  foit  par  l'é- 
tendue' de  fon  génie  s  ou  par  fa  nai fiance  , 
ou  par  l'habileté  dont  l  'expérience  l'a  rendu 
capable  :  que  le  Surintendant  des  Finances 
s'applique  à  les  régir  avec  adrefTe  &  avec 
exactitude  :  que  les  directeurs  des  divertirTe- 
mens  de  Voftre  Maiefté  &  des  ouvrages 
qu  Elle  a  entrepris  ,  les  dirigent  d'une  ma- 
nière qui  lui  foit  agréable  ,  -&  qui  faiTe 
éclater  fa  magnificence  :  que  les  Minifties- 
qui  font  deftinez  à  régler  les  affaires  de  la 
paix  &  de  la  guerre  ?  Se  chargez  des  plus, 
nobles  foins  de  l'Etat ,  empîoyent  leur  pru- 
dence &  leurs  veilles  à  s'acquitter  dignement 
de  cette  illuftre  fonction  ;  fans  que  les  uns 
anticipent  fur  l'adminiftiation  des  autres  » 
chacun  ai  ant  aiTez  &  trop  dequoy  s'occuper 
das  la  fiéncs'il  fe  picque  de  faire  fon  devoir* 

Voftre  Maiefté  eft  plus  capable  que  per- 
fonnequi  /bit  au  monde  de  juger  ii  j'ay 
raifon.  Elle  fait  comment  en  ont  ufé  les 
A  dminiftrateurs  de  les  Finances  ,  quand 
Elle  a  voulu  faire  la  guerre  ;  combien  de 
foins  ils  ont  pris  pour  l'en  détourner  lors: 
qu'Elle  la  regardait  comme  abfoîumend 
neceflaire  ,  tant  par  rapport  à  fa  gloire  qu'an 
£ku  de  fon  Etat  j  combien  d'intrigues  il» 
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Ont  employées  pour  parvenir  à  ce  but  quandi 
Ils  n'ont  pu  y  reufiir  ouvertement-combien  de 
faux  bruits  ils  ont  répandus  contre  vos  autres 
Minifcres  qui  avoient  la  direction  de  ce  qui 
concernait  les  affaires  militaires,  &  de  quels 
foupçons  ils  ont  taché  d'en  noircir  la  con- 
duite, prétendant  que  les  frais  de  la  guerre, 
des  intrigues  ,  &  des  aegociations  ,  fe  doi-  I 
vent  ménager  aufii  régulièrement  &  fur  le 
même  pie  que  ceux  de  la  lévée  des  Finances, 
&  que  le  compte  fe  doit  rendre  aufll  jufte 
des  uns  que  des  auties. 

La  bonté  &  le  jufte  difeernement  de  V.  M. 
fe  font  également  manifeftez  en  ces  occa-  j 
irons.  Ni  ces  foupçons  ni  ces  calomnies» 
n'ont  fait  aucune  ïmpreffion  dans  fon  efprit. 
Elle  s'en. t*ft  tenue  ?  à  la  connoiffance  qu'El- 
le  avoir  de  la  fidélité  de  les  ferviteurs,auiîl- 
bienque  du  pénible  embarras  de  leur  emploi, 
&  des  ciîconftances  enveloppées  qui  s'y  trou- 
vent, lefquelles  ne  permettent  pas  de  rendre 
un  compte  exacl  des  depenfes  qu'elles  exi- 
gent ;  &  Elle  a  en  même  tems  fupporté  ceux 
qui  fe  donnoient  tant  de  peine  à  la  fatiguer, 
parce  qu'ils  ne connoifloient  ni  les  affaires 
dont  ils  luy  parloient  ni  la  manière  dont  il 
faut  avoir  le  cœur  &  l'efprit  fait  pour  les 
conduire. 

Ils  en  jugeoient  comme  du  maniment 
qui  effort  entre  leurs  mains  ,  dont  ils 
avoient  éprouvé  que  les  mifteres  les  plus 
Cachez  ne  font  pas  fort  difficiles  à  pénétrer 
quand  on  veut  redonner  le  foin  de  les  ap- 
profondir. Voftre  Maiefté  comprit  Ci  promp- 
tematt  d'ern  procédait  la  révolte  qui  fe  fis 


le  Boulonnoîs  >  qu'ils  en  avoient  de- 
meuré eftonnez  6»:  confus.  Elle  s'eftoit  déjà 
apperceue"  qu'on  favorifoit  les  Tiaitans  lor« 
qu'ils  demandoient  des  remifes  ,  &  <oit 
qu'EIIe  les  accordât  ou  qu'Elle  les  refu- 
sât ,  lai  liant  tantoft  agir  fa  bonté  ,  taa~ 
îoft  fa  juftice  >  Elle  faifoit  toujours  fende 
que  rien  ne  luy  étoît  caché  >  &  que  de 
quelque  manière  qu'Elle  en  usât  ce  n'ef*» 
toit  point  qu'Elle  fe  fut  laille  furprendre. 

En  effet  on  peut  prefque  dire  que  cela 
n'efr  arrivé  qu'une  feule  fois  s  ou  au  moins: 
que  la  fuiprife  ait  efte  poufTée  jufques  ,  aar 
bout ,  fans  que  Voftre  Maiefté  s'en  (bit  ap~ 
peiceuè".  Il  eft  vray  qu'on  s'y  prit  bie& 
adroitement  ?  &  qu'on  trouva  îe  moyen  de 
vous  toucher  par  un  endroit  qui  vous  doit? 
eftre  fenfible  5  favoir  par  voftre  gloire  ,  êt 
ibus  ce  prétexte  fpecieux  on  vous  enga- 
gea dans  une  depencé  qui  n'eftoit  pas  moinW 
dre  que  celle  d'une  guerre  3  &  qui  donnoit 
à  ceux  qui  fe  mèlolent  de  la  régler  &  dfe 
conduire  le  deflein  >  bien  plus  de  moyens 
de  faire  leurs  propres  affaires  qu'ils  ne- 
prétendent  que  la  guerre  en  fournit  aux 
autres. 

Je  veux  parler  de  la  jonction  des  deux: 
mers  ,  de  ce  grand  '<  éternel  monument 
qu'on  devoir  élever  à  l'honneur  de  -Voftre 
Maiéfté  &  qui  'deVott  faire  vivWfà  me* 
moire  dans  tous  les  fiecies  à  tenir.  T**- 
voue  que  le1  fouvenir  de?  prodigîëtifëÇ, 
fourmes  qui  ont  efté  employées  à  ce  t'râJ 
v  ail  immenfe  durera  jufques  à  ce  que  le  tèms 
J'aie  ^^liaernçat  "détruit*  Mais  il  eft  à 
H  îj 
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craindre  qu'on  ne  voye  bien-  toc  périr  im-cm? 
vraçe  dont  le  premier  but  commençoit  à  fie 
ruiner  tandis  que  Voftre  Mai.efté  a  veu  fa 
gloire  appuyée  fur  un  fable  mouvant  qui 
ne  cciTera  pas  de  s'ébouler  lufqu'à  ce  qu'il 
foit  rentré  d,ans  la  place  .ou  la  .Nature  lia- 
voit  mis* 

j'ofe  raiTeurer  >  &  V.  M-  ne  le  fçait  quV 
trop  ,  que  les  Finances  qui  ont  efté  emplo- 
yées à  cet  infructueux  deiîein  auroient  pu 
iuffire  pour  faire  la  conquefte  d'un  puiiTant 
£tat  aufli  V.  M.  a-t'eîle  enfin  -ouvert  "les 
yeux  fur  cette  affaire  ,  &  reconnu  le  tort  de 
ceux  qrù  l'avoient  engagée  à  l'entreprendre  * 
mais  elle  a  eu  affex  de  bonté  pour  .ne  l'at- 
tribuer qu'à  leur  imprudence  &  pour  faire 
femblant  de  croire  qu'ils  s'étoient  tromper 
les  premiers. 

Il  faut  donc  le  croire  au/fi ,  &  il  a  falfo 
fciirîrircme  jufqu  aux  moindres  dire&eurs  de 
jCe  travail  fe  foi ent enrichis  ;>  &  -qu'ils,  joiiif- 
éknti  en  paix  d'un  bien  fi,  mal  acquis  >  puif- 
que  V.  M.  le  fouffroit.  Mais  au  moins  de- 
vient-ils  avoir  la  mime  complaifance  pour 
jeeux  qui  manioient  les  affaires  de  la  guerre, 
V.  M.  qui  y  voyoit  plus  clair  que  dans  cel- 
le du  Canal  de  Languedoc  étant  fatîsfai  te 
4c  leur  -conduite  iîsn'avojent  aucun  intereit 
à  la  blâmer.  Ils  auroient  mieux  fait  de  rcf~ 
^eéler'i  ie  jugement  de.  leur  Mai: te  ,  qui  ne 
j©apvoj$  pas  fe  iaiflèr  aifement  furprendre 
-flans  une  matière  où  il  -eft  luy  feu'l  plus  éclai- 
xé  que  tout  le  refte  du  monde  enlemble. 

La  fuffifancé  que' les  Financiers  croient 
«voit  a  décider  de  toutapoué  plufuyrs  fais 


le  premier  Mî  ni  (Ire  de  ves  Finances  à  vous 
propofer  de  fuprimer  l'impoli:  du  Tel  avec 
tous  les  Officiers  des  Gabelles  ,  &  d'en  faire 
lever  les  droits  aux  falines.  Il  pretendoit 
qu'en  ce  qui  regardait  l'avantage  de  la 
Couronne  on ■  épaigneroit-  les  frais  de  l'en- 
tretien  d'un  nôbre  infini  d'Officiers  &  d'Ar- 
chers qui  confument  une  partie  du  revenu  de 
l'impoli  du  fel  j  &  qu'en  méme-tems  les 
Provinces  privilégiées  à  cet  égard,  ne  Ce 
ti'o [iv croient  pas  plus  exemtes  que  les  autres. 

Il  efperoit  fans  doute  y  trouver  aufli  fou 
avantage  particulier?  8c  que  la  plus  grande 
partie  du  butin  ,  qui  d'ordinaire  fe  partage 
encre  une  multitude  de  gens  ,  reviendroit  au 
peu  d'Officiers  qu'il  feroit  necellaire  d'entre- 
tenir pour  cette  admiaiftration ,  c'efl  à  dire»- 
à  lui  Se  à  fes  créatures  par  le  moïen  defqueU 
les  il  fe  l'aproprieioit  prefque  tout  entier. 

Mais  fans  m' arrêter  à  faire  voir  qu'il  étoit 
aveuglé  de  larpaflion  de  demeurer  feul  Se  ab- 
fbîu  maître  de  toutes  les  affaires  de  fon  ref- 
foit,  &  qu.e  dan&.  Ucxecution  de  ce  projet  il 
aurait  moins  trouvé  fou  compte  qu'il  ne  s'il 
maginoity  je  dirai  feulement  que  faute  de 
kien connaître  les  principes  de  voftre  Gou- 
vernement »  il  s'en  écarteroit  autant  de  fois 
qu'il  ayoit  l'imprudence  de  s'ingérer  à  vous 
donner  des  Confeils  qui  conceruoient  le 
£onds  des  affaires  l,  même  de  celles  de  fon 
propre  miniftere.Car  s'il  eft  vray  qu'il  auroîc 
pu  revenir  de  fa  propofition  quelque  avanta- 
ge au  Peuple,  qui  auroit  été  peut-être  un  pea 
moins  chargé  ,  il  effc  en  même  temps  certain 
que  bien  loJLa  d'en  tirer  quelque  utilité  pou* 
N  iij 
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Ses  revenus  de  la  Couronne ,  elle  n  en  au* 
roit  reçu  que  du  préjudice. 

En  rendant  le  Tel  vénal  aux  faillies  on  en 
tcdiuroit  le  revenu  fur  un  certain  pied  réglé  * 
Bc  on  le  porteroit  tout  auiTi  haut  qu'il  feroit 
poïïibie,  tans  qu'on  en  pût  augmenter  les 
droi  s  que  de  très- peu  dans  les  occasions  ex- 
traordinaires 3  &  lors  qu'il  s'agiroit  des  be~ 
foins  prciTans  de  lEtat.  Ainfi  il  ne  feroit  pas 
pofïible  d'en  tirer  alors  aucun  Recours  >  parce 
que  tous  les  revenus  ordinaires  de  V.  M. 
font  deuinez  à  des  certains  ufages  dont  on 
se  peut  pas  les  détourner  ailleurs. 

Mais  les  traitans  des  Gabelles  &  les  Of- 
ficiers des  Greniers  font  au  befoin  des  four- 
ces  fi  fécondes  des  Finances  ,  qu'elles  en 
produifent  plus  que  ne  font  tous  les  autres 
Officiers  &  Financiers  du  Royanme.  Ils  ren- 
dent  à  V. M.  une  bonne  partie  de  ce  qu'ils 
ont  pris  ,  &  cette  confideranon  eft  d'un  lî 
grand  poids  dans  la  conltiturion  pre fente  du 
Gouvernement  ,  par  rapport  aux  accidens 
ïmpreveus  aufquels  on  (e  trouve  par  ce  mo- 
yen toujours  en  état  de  parer  >  ou  pour  les 
deiTeins  dont  le  fuccez  dépend  de  la  pro alti- 
tude de  l'exécution  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
gens  qu'il  fou  plus  neceifaire  de  maintenir  > 
ni  di'mpoft  qu'il  fût  plus  defàvantageux  de 
fuprimer. 

Quoy  que  cette  raifon.fok  de  la  dernière 
conff  quance  ,  &  qu'elle  fuffife  fenle  pour  en- 
gager Vôtre  Maiefté  à  entretenir  les  affai- 
res des  Gabelles  fur  le  même  pred  où  on 
les  a  toujours  veuës  ?  il  y  en  a  toutefois  en- 
core une  autre  qui  ne  doîrpas  moins  y  con- 


trrbuer,  C'effc  l'utilité  des  Archers  ,  fur  les- 
quels fe  recrient  quelques  politiques  de  cour- 
te vue  j  &  qu'en  bons  ménagers  ils  vou- 
droient  faite  retrancher  >  comme  un  fuper- 
fludonton  le  pafferoit  aifement ,  &  dont  la 
dép.nce  eft  aufii  excefïïve  qu'inutile. 

11  eft  v  rai  que  fi  le  Tel  eftoit  v^nal  on  n'au- 
îoït  que  faire  de  ces  gens  là  ?  mais  s'il  s'é- 
levoit  quelque  (édition  parmi  le  peuple  >  s'il 
fe  faiioit  quelque  AtTemblée  illicite  ,  ou  des 
tranfports  de  marchandifes.derfenduës  d'une 
Province  à  l'autre,  li  les  autres  impolis  ne 
fe  payoient  pas  bien  ,  s'il  eiloit  à  propos 
d  aireter  par  des  voyes  indirectes  des  famil- 
les dont  on  ne  feroit  pas  contentées  Archers 
de  Gabelle  ne  ferviroient  ils  de  rien  ?  ou 
plutôt  ne  font  ils  pas  toujours  ur  pied  3 
&:  difpofez  à  agir  au  premier  comman- 
dement y  &  à  prévenir  toutes  fortes  de , 
delor -nés  ? 

Ils  font  des  inftrumens  d'une  fi  grande 
erlicace  entre  vos  mains,  que  je  ne  fçai  ^'ii 
yen  a  d'autres  qui  en  aprochent,  N'eft-ce 
pas  par  ia  crainte  de  ces  gens- là, &  du  promt 
iecoars  qu'on  en  peut  tirer  ,  que  la  Noblefle 
intimidée  n'ofe  plus  fe  porter  aux  violences 
quelle  ex^rçoit  autrefois  ?  Les  Intendant  ne 
trouvent-ils  pas  en  eux  des  forces  toujours 
preftes  à  exécuter  ce  qu'ils  jugent  efcc  ex- 
pédient pour  voftre  ferv'ce  ?  Ceux  qui  lè- 
vent les  imports  en  voftre  nom  rte  s'en  font- 
ils  pas  alTifter  lors  qu'ils  ne  font  pas  payez  ? 
Ne  gardent  ils  pas  tous  les  plus  importans 
partages  des  Provinces  ?  Y.  M.  n  eft-eUe  pas 
informée  par  leur  moyen  des  moindres  dé- 
N  iiij 


^arches  de  chaque  Particulier  de  fon  Ko* 
yaume  ,  ce  qui  eft  un  avantage  incompara» 
ble  ponr  maintenir  le  Gouvernement  dans 
toute  la  vigueur  où  il  eft  ,  &  duquel  il  faut 
bien  le  donner  de  garde  de  fe  priver  ? 
H  Les  troupes  ne  (par  pas  {ordinairement  ré- 
pandues dans  toutes  les  Provinces,  &  moins 
encore  en  rem  s  de  guerre  que  durant  la  paix3&. 
dans  les  quartiers  ou  elles  ne  feicurnent  elle 
ne  font  leurs  affaire  que  d'exécuter  vos  ordres... 
îl  y  a  peu  d'Officiers  qui  veuillent  eftre  en- 
zolhz  au  nombre  des  efpions.  Mais  pendant 
la  guerre  comme  en  pleine  paix  Vôtre  tya- 
jefte  a  ente  Corps  de  milice  extraordinai- 
re autant  d'efpions  en  titre  d'Once ,  qu'il  y 
a  d'Officiers  &  des  Soldats. 

La  plufpart  des  foulevemens  commen- 
cent par  des  petites  Aflembléès,  qu'on  dif- 
fîperoit  aifément  fi  on  en  avoit  connoif- 
fan  ce  allez  toft  j  mais  elles  ont  loifir  de. 
grofïïr  pendant  que  la  Cour  n'en  eft  pas 
avertie  ,  &  quand  elles  font  fi  grolfes  que 
le  bruit  en  vient  aux  oreilles  du  Souverain, le 
tems  qui  fe  parle  à  faire  marcher  des  trou- 
pes qui  font  éloignées  leur^donne  le  mo- 
yen de  fe  fortifier  ,  &  de  fe  mettre  en  e'tat 
de  refiftance.  C'eft  de  cette  manière  qu'au- 
trefois on  a  veu  fe  former  les  rebellions 
en  France  ,  &  quelles  ont  fait  des  pro- 
grès Il  préjudiciables  à  l'autorité  Ro- 
yale. 

Mais  les  yeux  des  Archers  de  gabelle 
ouverts  iour  &  nuit  fur  ce  qui  î*e  paf- 
fe  en  leur  détroit  ,  ne  lai  (fent  rien  échapper  k 
kur  regards.  lis  découvrent  les  moindre*- 
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niouvemens  dés  qu'ils  commencent  à  naître, 
&  ils  font  en  état  de  les  prevenir.Leur  fidéli- 
té elt  à  l'épreuve.  Ce  font  des  gens  donc 
la  foi  tune  elt  ruinc:e,qui  ne  fubliflent  que  par 
leur  employ  >  &  que  Tint  ère  fi:  engage  à  la 
vigilance  5  parce  qu'eftant  eux  mêmes  les 
exécuteurs  des  ordres  qu'on  donne  contre 
ceux  qu'ils  ont  dénoncez  ,  ils  trouvent  tou- 
jours des  voyes  de  profiter  dans  l'exercice  de 
leur  commifnon. 

On  reprefente  en  vain  à  Vôtre  Maiefté 
l'augmentation  de  fes  revenus  qui  fe  ferok 
parle  moyen  des  Provinces  maintenant 
exemtes  de  l'impoft  du  fei  ,  auquel  elles  fe 
trouveroient  foumïfes  comme  les  autres  5  car 
on  fait  fort  bien  leur  faire  payer  l'équivalant 
par  d'autres  fubfidès  dont  on  les  charge.  Il 
n'y  en  a  aucune  de  qui  on  ne  tire  tout  ce 
qu'elle  eiV  capable  de  contribuer.  On  prend 
même  occafion. de  faire  porter  à  celles  qui 
font  franches  de  cet^  impoli  ,  une  grande 
partie  des  contributions  extraordinaires  8c 
lors  quelles  fe  plaignent  on  à  toujours  cet- 
te exemption  à  leur  obiecter. 

•Il  en  elt  des  Tailles  ,  &  des  Elections 
qui  font  établies  pour  en  connoiftre  ,  com- 
me des  Gabeires.  Les  Officiers  qu  fa  vent 
adroitement  multiplier  les  procès  ,  les  per- 
pétuer ,  ou  les  ]ug  r  au  profit  des  Traitans  * 
font  d'un  grand  fecours  à  entretenir  le  peuple 
dans  l'état  d  anéanti  ifement  où  il  faut  qu'il 
foit  pour  demeurer  paifible>&  à  mortifier  îa 
NobkiTe  par  mille  yoyes  indirectes.  Ils 
font  àufll  en  même  tés  leurs  afraires3&  fuccet 
s  à  loifiï  un  fang  que  Y.  M.  leur  fait  regorgea 
N  Y 
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tour  <T  un  coup  lors  qu  il  en  efl  befoin>&  qui 
fert  à  reparer  la  vigueur  de  tout  le  corps  de 
l'Etat  quand  elle  commence  à  s'affoiblir. 

Des  M&rchmàï 

]L  y  a  entre  îa  guerre  &  le  commerce  une 
alliance  que  V.  M.  ne  doit  jamais  perdre 
de  veuë.  Ce  font  deux  colomnes  qui  fou- 
tiennent  enfemble  l'édifice  de  l'Etat  *  donc 
Tune  ne  peut  tomber  fans  ébranler  l'autre 
par  Ta  cheute. 

L'argent  efê  le  nerf  de  la  guerre,  &  ce  nerf 
ti'cft  fortifié  que  par  le  commerce.  A  mefure 
que  la  guerre  éfdife  le  fang  qui  elf  dans  les 
vaines 'du  corps  de  l'Etat,  le  commerce 
îuy  fournit  les  âlimens  necenaires  pour  en 
former  des  nouveaux. 

Mais  il  ne  peut  les  aifembîer  que  par  le  fe- 
cours  ou  de  guerre  a£tuelle3ou  du  pouvoir  où 
fe  trouve  îe  Souverain  dé  îa  faire  quand  1! 
lui  plaît  ,  &  de  la  terreur  qu'il  infphe  à  ceux 
qui  font  capables  de  détruire  les  affaires  des 
Necrocians  ,  ou  de  les  incommoder. 

Cette  féconde  fouvee  de  la  grandeur  8c  de 
la-  profperîté  des  Etats  ne  leur  attirant  pas 
anoins  d'envieux  que  la  première  ,  on  ne  doit 
pas  veiller  avec  moins  d'emprenement  à  fa 
confervation.il  eft  bon  même  d'avertir  V.3VL 
qu'Elle  aintereft  de  ménager  tes  Negotians 
plus  qu'aucun  autre  Ordre  de  fon  Royaume. 

Car  il  n'y  en  a  point  à  qui  il  foit  facile  de 
faire  périr  ,  par  rapo't  au  Souverain,  les  affai- 
res qu'ils  ont  entre  les  mains  s  fans  en  reffen- 
tir  eux  -mêmes  beaucoup  de  préjudice  >  & 
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fans  qu'on  s'en  apperçoive  que  lors  que  le 
mal  eft  fait,  il  peuvent  avec  autant  de  faci- 
lité que  de  fecret  tranlporter  leurs  effets  en 
des  Pais  étrangers.  Ils  peuvent  négliger  le 
commerce  dans  les  lieux  où  le  Prince  le  vou- 
droit  faire  fleurir,  Se  l'établir  en  d  autres 
lieux  où  ondefireroit  qu'il  fût  entièrement 
éteint. 

Comme  donc  c'efi:  le  feu!  Ordre  de  gens 
des  démarches  duquel  Voftre  Majeftê  ne  fe 
peut  pas  dire  abfolument  maitrefle  y  &  qu'il 
lui  imports  néanmoins  extrêmement  de  les 
voir  multiplier  dans  fon Royaume,  Elle  ne 
fera  pas  mal  de  les  favori  fer  toujours  %  &  de 
prendre  garde  à  ne  les  laiifer  pas  en  proye 
aux  Partifans  ,  comme  eft  tout  le  refte  dm. 
peuple  II  n'eft  pas  jufte  qu'ils  foient  exemts 
des  charges  publiques,  au  contraire  ,  comme 
étant  plus  riches  que  les  autres  ,  Se  ayant 
plus  d'argent  comptant  ,  on  doit  tacher 
de  les  faire  encore  plus  contribuer  aux  fe-e- 
foins  de  1* Etat» 

Mais  il  faut  que  ce  foit  avec  de^  gtmià 
ménagemens.  On  doit  vuider  adroitement 
leurs  bourfes>&  les  prefler  fans  qu'ils  le  fé«- 
tent  trop.  On  peut  de  tems  en  teras  defres- 
dre  le  débit  de  certaines  matchandifes  Ions 
de  differens  prétextes  ,  tantôt  parce  qu'elles 
viennent  d'un  pais  ennemi  3  ou  que  vos 
Sujets  en  font  des  excez  Se  s'y  ruinent  $ 
tantôt  parce  qu'elles  empêchent  un  autre  de- 
Bit  ;  Se  qu'il  eft  a  propos  de  le  faciliter. 
On  fera  enfuite  connoître  aux  Négociais  3 
que  s'ils  veulent  dedomagei  V offre  Ma* 
jefté  de  Hmereft  qu  elle  a  dans  TarTaixe  4 
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Elle  pourra  fe  relâcher  &  lever  les  âèSktk* 
fcs  i  &  fans  doute  ils  ne  manqueront  pas  de- 
faire  leurs  offres. 

On  peut  aufli  obliger  à  Ion  tour  chaque 
efpece  de  Marchands  de  former  un  corps  par- 
ticulier ,  Se  de  prendre  des  Lettres  Royaux  5 
&  lors  que  ces  corps  feront  formez,on  pour* 
ra  les  faire  financer  les  uns  après  les  autres  , 
fâns  qu'il  foit  à  craindre  que  jamais  tous  les 
Negocians  en  gênerai  s'élèvent  en  faveur 
d'un  Corps  particulier  >  de  qui  les  chagrins, 
n'empêcheront  point  le  commerce  d'aller  fon 
train  accoutumé. 

Quoy  que  ce  foit  là  un  moyen  extraordi- 
naire de  lever  les  finances  ,  il  ne  faut  pas 
néanmoins  le  compter  cornait  tel,  parce  que 
fi  on  attendoit  Poccafion  d'un  beioin  extraor- 
dinaire pour  preffer  tous  les  cor^s  à  la  fois 
cela  ferait  trop  de  bruit.  Ce  feroit  avertir  les 
Negocians  de  prendre  des  mefures  dont  il  efl 
à  propos  de  détourner  s  &  fi  on  ne  s'adiei-. 
foit  qu'à  quelque  Corps  particuliers  cela  pro- 
duiroit  tiop  peu  >  &  le  négoce,  ce  fond  fi  ri- 
che &  fi  fertile,  demeureront  trop  infructueux 
pour  V,M.  ïlen  faut  donc  faire  un  ordinaire? 
c'eft  à  dite,  ne  celïer  point  de  fe  fervit  à  di~ 
verfes  reprises  &  avec  méthode  des  voyes 
qu'on  a  d'obliger  tour  à  tour  les  corps  à  con- 
tribuer  des  certaines  fommes  proportiônées  à 
la  qualité  de  leur  cômerce  &  à  leurs  profits* 

Quelque  abondant  en  fiuits  &  en  manu* 
faci  les  que  foit  voftre  Royaume,il  n'eft  ca-* 
pable  de  fournir  à  fes  Babitans  que  dequoi 
y  ivre  commodément  &  à  leur  aife  ,  plus  que 
toutes  les  autres  Nations  de  l'Europe,  qui  ptt 
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vivraient  que  de  ce  que  produit  îeur  propre 
Païs  ,  mais  non  de  les  combler  de  ce  grand 
nombre  de  riche  nés  qui  rendent  un  Etat  tous 
à  fait,  florin  ant  ,  &  qui  mettent  îe  Prince  fur 
le  pie  de  fe  faire  redouter  de  l'es  Voifms.  La 
Fiance  feule  ne  peut  pas  fournir  tous  les  rnif- 
ieaux  neceflairés  pour  remplir  cette  forte  de 
refervoirs  dont  j'ay  parle.  Le  fecret  eft  d!aU 
1er  puifer  dans,  les  Païs  étrangers,  &  d'en 
attirer  les  eaux  chez  foy* . 

L'efïenee  de  ce  fecret  ne  coniiite  pas 
dans  cette  dernière,  maxime  générale  qui 
eft  connue  de  tous  les  Etats  ?  &  que 
chacun  tâche  de  pratiquer  en  fon  parti- 
culier ,  elle  eft  ,  à  proprement  parler  tou- 
te renfermée  dans  1  adrefle  qu'on  a  à  s'en 
fervir» .  "  1S 

Jufques  à  prefent  I'ïtaîie,l  Efpagne  ,  I  An- 
glèxmv*  &  la  Hollande  l'ont  emporté  fe 
la  Fiance  ,  &  ces  deux,  derniers  Etats  ont  en- 
fin laiffé  tes  autres  bien  loin  derrière  eux. 
Leurs  Peuples  fe  font  tianfportf  z  dans  toutes 
les  parties  du  monde  ,  &  femblent  avoir  dé- 
couvert tout  ce  qu'iiy  a. de.  fin  &  de  caché 
<îans  le  négoce. 

Le  peu  d'expérience  que  les  François 
a  voient  autre- foi  s  en  l'Art  de  la  "Marine 
les  a  empêchez  de  fuivre  les  traces  de  ces 
autres  Nations  3  où  même  de  les  devancer  s 
car  ils  ne  manquent  ni  d  a&ivké ,  ni  de 
fuffifanec  ,  ni  d'adrelfev  La  franco  produit 
Mm  on  fein  pfus  de  chofes  neceflairés  à 
îa  Navigation  que  ni  la  Hollande  ,  ni  l'An- 
gleterre ,  &  elle  ne  peut  pas  moins  tirer  de 
?es  Yoifins  ce  qui  lui  manque,  . 


Les  caufes  de  fa  négligence  pour  une  occa* 
pacîon  fi  neceflaire  &  fi  utile  ont  été  les 
guerres  continuelles,  (bit  étrangères  ou  do- 
meftiques  >  qui  depuis  plafieurs  fiécles  n'ont 
point  donné  de  relâche  à  fes  Habitans  &  ne 
leur  ont  point  permis  de  s'appliquer  à  des  def- 
feins  qui  les  puflent  attirer  hors  du  Roiaume3 
où  il  y  avoit  toujours  des  affaires  alfez  pref- 
fautes  pour  eux. Ils  ni  étoiét  point  aulTi  con- 
traints par  une  neceflïté  abfoluë  d'aller  cher- 
cher ou  de  quoi  s'enrichirjou  dequoi  fournir  à 
leur  entretien,pour  lequel  ils  trouvoient  chez 
eux  affez  abondamment  les  chofes  dont  on 
ne  peut  fe  paifer>  &:  même  celles  qui  font  la 
meilleure  partie  des  commodicez  &:  des  déli- 
ces de  fa  viejau  lieu  que  lès  unes  ou  les  autres? 
ou  toutes  enfembîe  manquant  à  leurs  Voifins> 
ceux-ci  fe  font  veu  réduits  à  aller  les  chercher 
ailleurs,&  en  cherchant  le  neceflaire  ,  ils  ont 
trouvé  l'abondance  &  les  richefles. 

C'eit  un  embarras  qu'ils  ont  épargné  aux 
FrançQisjUn  chemin  qu'ils  leurs  ont  irayé  Se 
accourci.  Les  premières  découvertes  &  les 
nouveaux  établi rTemens  ne  fe  font  qu'avec 
beaucoup  de  peines>&  fouvent  avec  de  grades 
pertes. Combien  de  fois  la  plus  puifiantes  des 
Compagnies  qui  foient  dans  les  Etats  voifins 
a-t'elle  été  fur  le  point  de  tomber? Combien 
il  en  a  t'il  eud'autres  ruinéesïSait-on  préci- 
fémet  fur  quel  pié  efl  maintenant  celle  d'An- 
gleterre ,  &n'tn  a-t'onpas  veu  fuccomber 
même  dans  voftre  Royaume  ? 

On  peut  rai Connable ment  efperer  que  ce  fera 
la  France  qui  profitera  à  l'avenir  de  ces  tra- 
vaux,qui  ont  goutc  Uût  de  gens  au#i  -  bica 


que  de  fatigues  &  de  périls  aux  Etran- 
gers. H  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Cad- 
drerïe  de  vos  Suiets  leur  enlèvera  peu  à 
peu  le  commerce  qu'ils  ont  établi  prefque 
en  tous  les  endroits  du  monde  ,  comme 
elle  adeja  commencé  à  leur  en  ôter  une 
partie. 

La  guerre  ,  Se  les  forces  de  Voftre  Maje£* 
té,  ne  "peuvent  pas  manquer  de  procurer  cét 
etfiet,  Prefque  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  capa- 
pables  de  porte  r  les  armes  en  Angleterre  3  8c 
fixeront  en  Hollande?  font  occupez  au  com- 
merce de  la  mc:r3lequcl  a  toujours  un  air  de 
guérie, &  femble  plus  convenir  à  la  noble  ar- 
deur d'un  cœur  belliqueux  qu'y  déroger. Aïn- 
fi  par  la  guerre  que  Voftre  Maieftê  fou  firent 
contre  ces  Etats  ,  &  par  les    gens  qu'ils  y 
perdent,  Elle  leur  di tirait  ou  leur  enlevé  une 
multitude  infinie  de  peuple  qui  feroitemplo- 
yée  au  négoce;     qui  n'en  peut  être  détour- 
née fans  que  ïè  commerce  en  fouffre  :  au  lieu 
que  dans  les  troupes  de  V.M.  il  n*i  a  pas  ua 
Officiel  ni  un  Soldat  qui  fut  deftrné  pour  la 
marine.Tous  ceux  de  vos  Suiets  qui  s'étoient 
deja  tournez  du  codé  de  la  navigation  &  du 
commerce,  y  demeurent  appliquez  avec  fa 
même  afîidui té, &  continuent  toujours  leur 
première  profeflion 

Parce  moyen  il  ne  fe  trouve  pendant  îa 
guerre  que  bien  peu  moins  de -François  ,  ou 
peut-eftre  pas  moins  que  d'Anglois  ,  ou  des 
Hollandois  ,  navigans  &  ne  go  ti  an  s  dans 
toutes  les  Parties  du  monde.  Mais  c'efl  ce 
qu'on  n'a  pas  encore  pu  dire  pendant  îa  paix* 
yen  que  ia  glus  grande  partie  de  ceux  d'catie. 


les  Nations  ennemies  qui  font  employez  à 
refiftex  à  V.M.  Ce  jettent  alors  dans  le  corn- 
merce  >  Se  s'adonnent  à  la  navigation 

Cela  fe  connoift  facilement  quand  on  faie 
ce  qui  fe  paife^  dans  les  Pais  éloignez*  Les 
Nations  qui  te  vantent  d'être  les  plus  expé- 
rimentées de  toutes  celles  de  l'univers,&  les 
plus  fortes  fur  mer,  ne  peuvent  y  rempor- 
ter aucun  avantage  fur  les  François  ,  ou  du 
moins  les  avantages  font  bien  à  peu  pies 
égaux  de  part  &  d'autre,  Les  Ho  11  an  dois  en- 
voyèrent en  l'An  167*4*  leur  plus  fameux. 
Amiral  pour  s'emparer  des  Antilles  Fraft- 
çoiles  ,  avec  des  forces  qui  en  dévoient  faire 
trembler  les  Habitans. ,  mais  il  eut  la  con- 
fuiion  de  s'en  revenir  fans  avoir  rien  fait. 

Qu'eft-ceque  les  Hollandois  &  les  An^- 
glois  ea&mbie  ont  effedué  là  ou  ailleurs 
depuis  la  guerre  prefente  ?  En  quel  endroit 
du^monde  ont- ils  ruiné  le  commerce  de  vos 
Sui  eis  ?  Mais  on  ne  peut  pas  nier  qu'ils  ne 
fuiîent  allez  forts  pour  le  detruiie  3  ou  que 
Tune  de  ces  deux  Nations  ne  fut  feule  fuffi- 
fante  pour  aller  ravager  tout  ce  que  les 
France is  p  >flèdent  dans  les  autres  Parties  du  , 
inonue,^  qu'elle  ne  peut  s'en  emparer  &  les 
en  chaileï,{i  elles  n' eftoit  pas  obligées  d'em- 
ployer  la  plupart  de  leurs  Forces  à  fe  défen- 
dre par  terre» , 

Il  y  en  a  encore  une  autre  partie  qui  n'efl 
pas  moins  confiderable  ,  ou  plutoft  qui  feft 
infiniment  davantage  ,  laquelle  eft  occupée 
à  les  défendre  par  mer.  La  plufpart  des 
TSÙJkaux  de  leurs  aimées  aayales  feroienr 


en  route  poiu  te  commerce  ,  ou  pour  cfcor— 
ter  leur  v ai fléaux  marchands  >  &  on  yerroîc 
équipez  en  marchandife  tous  les  bâti- 
mens  de  tranfport  qui  fuivent  leurs; 
âottes? 

Sous  le  Règne  du  feu  Roy  ^oftre  Pere,, 
&  au  comniencemeut  de  celuy  de  Voftre 
Maieftc  la  Hollande  ne  daignoit  d'avoir  la 
o-uerre  que  contre  les-  Anglois  >  parce  qu'il' 
n'y  avoit  alors  que  cette  dernière  Nation, 
qui  puffc  lu  y  faire  éprouver  tous  ces  incon- 
veniens.  Elle  redoutoit  beaucoup  moins  Tes 
autres  Y  cti  uns  qui  n'eftoient  en  état  de. 
l'attaquer  que  par  terre  î  feure  que  la  mer: 
luv  fourniroit  abondamment  tout,  ce  qui  fe- 
rait neceflaire  pour  fa  defenfe. 

Les  affaires  ne  fe  meuri lient  pas  tout  â*utm 
coup.  Il  faut  qu'un deflein  ait  le  tems  de- 
couver  5  d'écîbre  &  de  s'avancer  par  degrés; 
a-vantque  de  venir  à  fa  perfection.  Celui  de 
rétablir  les  forces  maritime  d'un  Etat  >  &  dé- 
faire cultiver  l'art  de  la  navigation ,  a  be- 
loin  de  plus  de  tems  qu'aucun  autre  projet; 
qu  on  puiflent  concevoir. 

L'argent  qui  fait  trouver  toutes  les  chofes 
qui  tombent  dans  le  commerce  }  peut  bien 
fournir  ce  qui  eft  nece (Taire  ,  foit  pour 
la  conftruction  des-  vailTeaux  ou  pour 
leur  équipement  à  un  Païs  qui  en  fe- 
roit  entièrement  depourveu  s  mais  il  ne 
peut  pas  en  transformer  les  Habitant 
en  des  matelots  L'expérience  que  de- 
mande L'art  de  la  marine  ne  fe  peut  acquérir 
que  par  de  longues  habitudes>&  les  gensek 
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set  ordre ,  dont  k  cœur  au/fi  bien  que  le 
corps  eft  dur  comme  le  fer,  ne  fe  durci  (Tent 
dans  les  eaux  qu'à  force  de  temps  comme  le 
fer  dans  les  vaines  de  la  terre, 

On  n'a  pas  peu  d'obligation  au  Cardinal 
de  Richelieu  de  ce  qu'il  a  pris  tant  de  foin 
d'exciter  les  François  à  l'exercice  de  cet  art  , 
&  de  leur  avoir  procuré  les  moyens  d  y 
réiitîîr  Sr  de  reftablir  les  forces  maritimes  de 
Ja  France.  On  a  toujours  depuis  continué  à 
fuivre  Ces  traces,  &  enfin  V,  M.  qui  par  forï 
aiïiduité  &  par  fa  confiance  vient  about 
de  tout  ce  qu'elle  entreprend  a  mis  les 
François  fur  le  pie  de  ne  le  céder  plus  par 
mer  à  aucune  Nation  du  monde  ,  foit  dans 
la  guerre  ,  ou  en  ce  qui  regarde  le  com- 
merce. 

Elle  a  des  flottes  puiïTantes.  Elle  poiTede 
oes  Ifles  &  des  Continens  dans  le  Nouveau 
monde  ;  fes  Sujets  y  ont  fait  des  étabiiile- 
mens  confiderabies  :  ils  fe  font  répandus  dans 
tous  les  Pais  connus  aux  Européens  >|pour 
que  avoir  part  auiïi-bien  que  les  autres  na- 
tions au  negoa  qui  s'y  fait. 

C'efl  déjà  beaucoup  que  d'y  avoir  part  >  6c 
qu  il  n'y  ait  point  d'endroits  où  les  autres 
Peuples  ayent  pénétré  avec  beaucoup  de  peine, 
les  François  ne  les  ayent  fui  vis  &  atteints, 
mais  cen'eft  pas  encore  affez. 

Il  faut  qu'ils  les  furpailent  ,  &  qu'ils  les 
en  chaiïent  s'il  effc  poiTible.  Jamais  ils  n'ont 
exercé  leur  adreiïe  pour  en  parvenir  à  un  but 
qui  foit  plus  digne  d'eux  ,  ni  pour  un  inte- 
refi:  plus  confie rable  eue  ceîuy  de  s'emparer 
de  tout  le  commerce  ,  lors  que  les  conjono 


turcs  pourront  leur  ^mettre  d'en  exclurre 
les  autres  Nations.  Ce  n'eft  pas  même  allez 
nue  d'auendre  que  les  occaiions  s'en  preien* 
tentais  doivent  les  rechercher  avec  emprefic* 
ment.  .  i 

Cela  n'eft  pas  fi-  difficile  qu'on  pourroit  fe 
1  imaginer  V.M.  de  qui  la  pénétration  elt  auf- 
fi  giande  que  fon  discernement  eft  julic  ,  l'a 
bien  l\cu  comprendre  Qnaod  on  n'eft  ni  d'hu* 
meuriii  en  eftat  de  craindre  ia  dépenfe  ou 
la  perte  des  hommes  ,  qu'on  eft  oblige  de 
rifquer  pour  les  grands  deffeins  ,  on  va  bien 
loin.  11  ne  *%gii  plus  que  de  confiance  a 
pourfuivre  fa  route  ,  que  de  ne  ia  quitter 
jamais  ,  bien  que  quelque  fois  la  fatigue  obli- 
ge de  s'arrefter. 

Dans  les  veuë>  q  le  V.M.  s'eft  propoféc  ,«c 
qui  fans  .iioute  eroiit  toujours  bien  iuivies  , 
Elle  peut  Ce  promettre  en  peu  de  temps  le 
plaifir  &  l'avantage  de  voir  les  Sujets  devenir 
maures  du  commerce  ,  &  furpailer  en  ce 
point  tous  les  antres  Peuples  ,  comme  ils  les 
ont  laitfé  bien  loin  derrière  eux  à  l'égard  de 
H  gytfffe  Autrefois  on  cra>gnoit  pour  vos 
Pais  du  Nouveau  monde  ,  aujourd'hui  ors 
ne  craint  plus ,  on  eft  en  état  de  fe  maintenir, 
bien-tôt  on  fera  craindre  les  autres  ,  &  en- 
fin on  les  redira  fous  voftre  pouvoir. 

C'eft  une  Prophétie  dont  vos  ennemis  fe  mo- 
queroiéi  fi  elle  eiloît  entre  leurs  mains  ils  ver* 
ro-u  avec  le  rems  que  les  rieurs  rie  feront  plus 
de  leurs  côcé.  A  moins  qu'il  n'arrive  de  ces 
accises  q  ;'o'.  ne  nenr  absolument  prévoir» 
de  ces  Vicifuudcs  Surprenantes  par  lelquelles 
le  Dcinn  renverie  iouvent  ce  qui  p-roiilois 


le  plus  folidement  établi,  de  ces  foudre?  qui 
i'e  formant  fubitement  en  l'air  vont  frapper 
îes  plus  hauts  édifices  ;  de  ces  tremblement 
de  terre  qui  englouti lîent  en  un  moment  les^ 
plus  fuperbes  Villes  ,  il  y  a  autant  d  aparen- 
ce  qu'on  verra  reuflir  les  mefures  qui  ont  été 
priies  ,  &  que  les  François  fupplanteronc 
leurs  Voifms  ,  qu'ils  leur  enlèveront  leurs 
commerce,  3c  qu'ils  les  chaiîeront  de  la 
plupart  de  leur  établiffement  dans  les  autres' 
Parties  du  monde  ,  qu'il  y  en  eut  jamais  à  la^ 
ïÈufïïte  d'aucun  autre  deiTein. 

Il  ne  faut  pas  s'eftonner  que  le  chemin- 
dans  lequel  on-  marche  pour  y  parvenir  foie: 
bordé  d'épines  qui  picquent  en  palTant ,  ni 
qu'en  courant  en  cette  carrière  on  trouve 
des  endroits  rabouteux  qui  faïTent  quelque 
fois  broncher.  L'importance  eft  qu'en  tom- 
bant on  ne  le  brife  pas  »  qu'on  ait  la  force 
de  fe  relever  de  fa  cheute  y  &  de  contr 
»uer  enfuite  à  marcher  3  car  peu  à  peu  on 
ka  enfin  jufques  au  bout  malgré  tous  les 
ob (racles  qui  auront  caufé  du  retardement. 
Tout  le  pis  qu'il  y  a  maintenant  à  craindre 
cft  d'y  arriver  plus  tard. 

Si  on  confidere  ce  qui  s'eit  palTé  fur  la  cote 
de  Barbarie ,  on  pourra  aifement  compren- 
dre de  quelle  manière  les  ehofes  feront  con* 
Suites  dans  tous  les  auttes  endroits  du  mon- 
de ou  V.  M.  fe  difpole  à  maintenir  fes  Su- 
jets ,  &  où  fan  s  doute  ils  demeurerons 
à  la  fin  maîtres  des  affaires,  en  frappant 
leur  coup  d'abord  d'un  côté  >  puis  après  de 
Vautre. 

Les  courfes  des  Armateurs  Taxes  ne  font 


f%s  une  "des- moindres  incommodités  du^com- 
roerce.  L'Angleterre  &  la  , Hollande  fçavcnt 
de  qu'elle  confequence  il  .eft  de  les  repri- 
ser.   L'une  &  l'autre  de  ces  Nations  seft 
jouvent  mife  en  devoir  de  domter  ces  Pirates., 
niais  elles  ne  s'y  font  efforcées  qu*a  demi. 
4Le  ebemtB  Jeur  a  femblé  û"  rude  &  fi  long 
.qu'elles  fe  font,., toujours  arrêtées  au  om'lreu* 
où  on  leur  a  ietté  à  ia  traverfe  quelques  pro- 
<po{itions  de  paix  pour  les  amufer.  Alors  trop 
contentes  d'un  relâche  quelles  fçavoien»  ne 
devoir -pas être  de  longue  durée,  elles  n'ont 
pas  la'flc  de îS'en  féliciter  &  d'en  jouir  en  at- 
tendant que  cdje  nouvelles  infultes  les  enga- 
ceafleni  à  des  nouvelles  .depenfes  :pour  abous 
tir  i  la  même  fmc  Souvent  même  les -condi- 
tions de  la  paix  ont  ,eftc  honteufes  &  au{E 
facbeufes  que  la  guerre  même.,  puis  qu'on 
cftoit  forcé  de  fe  fottmettre  a  la  Vrfit-e  des 
vaifleaux.  Mais  les  frais  At  f  armement  & 
de  l'entretien  d'une  groiTe  efeadre  pour  rc- 
fam  ces  Corfaires  étoient  un  mal  prefent , 
&  la  vilite  d^s  vairTeaux  éteit  un  mal  un  peu 
plus  éloigné, 

Voftre  Majefté.  n'a  pas  pris  cette  com- 
mune route»  Depuis  que  ces  forces  Ma- 
ritimes ont  cfté  en  cftat  d'affranchir  f« 
Sujets  de  ces  dangereufes  couvfes  ,  6c 
qu'Eile  a  jugé  à  propos  de  l'entrepren- 
dre ,  Elle  n'a^  épargné  ni  foins,  ni  dépend 
its  ,  ni  hommes  pour  en  venir  à  bout. 
Les.  Pirates  ont;  creu  qu'ils  pou  voient  ea 
ufer  avec  Elle  comme  avec  les  Souverains 
des  autres  Etats  Chrétiens',  qu*fiHe  eftoir  de  la 
même  trempe ,  &  qu'ils  n'auraient  pas  plus 
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de  peine  à  la  manier.  Ils  ont  creu  épuîfef 

autTi  la  patience  en  violant  les  Traitiez  in* 
contenant  apte*  les  -/voir  faits. 

Mais  ils  ont  à  h  fin  connu  qu'Us  s*eftoienc 
trompez  dans  lecr  conjectures,  lis  ont  trou- 
vé un  ennemi  auffi.  ferme  dans  la  refolution 
de  les  dompter  qu'ils  iVitoient  èàm  celles  de 
luy  faire  infuite.  Ils  ont  tâche  < 'intimider 
V»  Majeftéen  exerçant  des  cruautez  co  ntre 
quelques  malheureux  François  que  leur  mau. 
vaife  fortune  avoir  livrez  en  d<î  fi  barbares 
mains.  Cependant  V»  M»  qui  malgré  la  dou- 
leur qn'ÈHe  avoît  du  trifte  fort  de  ces  Infor- 
tunez  voyoient  de  quelle  importance  jl  croit 
de  rc  f:  pas  relâcher  »  &  fçavoîr  que  la  perte 
des  ,ns  eft  quelque  fois  neceffaire  pour  le  ia- 
lut  des  autres  ,  jugea  qu'il  y  avoit  encore 
plus  à  r'queren  ne  prévenant  pas  les  maux 
qui  pendaient  fur  la  fête  de  tous  ceux  que  la 
navigation  expofoit  aux  courfes  des  Pirates  » 
qu'en  abandonnant  à  leur  rage  un  petit  nom- 
bre de  gens  qui^oient  dé) si  en  leur  pouvoir) 
&  qu'on  n'en  auroit  pas  terrez  en  fe  ré- 
tractant par  une  compadion  dangereufe  } 
qui  auroit  efté  regardée  comme  une  ti- 
midité. 

Elle  prît  donc  le  parti  de  meprîfer  leurs 
menaces.  Elle  entretint  des  efeadres  qui  chaC, 
ferenr  les  Armateurs  de  la  mer  ,  &  qui 
àlleient  réduire  en  cendre  une  partie  des  édi- 
fice, de  leurs  plus  fortes  Villes'  par  les  bo'rri* 
bès  qu'on  y  jetta  ,  n'eftant  pas  poflible  de 
leur  faire  plus  de  mal  ,  parce  que  l'entrée  de 
leurs  ports  impraticable,^  enfin  on  le  força  à 
demander  tout  de  bon  la  paîx,&  a  la  denaan* 
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4cr  à  genoux.  Les  EfcJaves  qui  furent 
tendus  fâns  rançons  3  en  furent  des  preuves 
authentiques  ,  &  encore  plus  les  fommes  que 
les  Pirates  paieient  pour  dédommager  Voitre 
Maielté  dune  partie  de  fes  pertes  ,  ce 
qu'ils  n'ont  jamais  fait  pour  aucune  autre 
Pui (Tance  de  l'Europe. 

Voila  un  des  effets  qu'ont  produit  les 
forces  maritimes  de  Vôtre  Majefté  &  par- 
où  Elle  a  fait  connoiflre  de  quelle  ma- 
nière Elle  fe  prepàroit  à  agir  dans  les  af- 
faires de  la  marine  &  du  commerce.  Elle 
ne  manquera  pas  fans  doute  de  pej lifter 
dans  un  de  lie  in  h  important  &  fi  bien  con- 
certé. Elle  entreprendra  d'abord  une  af- 
faire filans  un  pais  ;,  &  ne  l'abandonnera  pas 
qu'Elle  ne  fait  achevée  5  à  quoy  Elle  ne 
trouvera  point  d'obftacle  qu'Elle  ne  fur- 
monte  par  fes  forces  &  par  fon  crédit ,  & 
lors  que  de  ce  cofté-là  Elle  aura  établi  les 
chofes  fur  un  fï  bon  pié  qu'il  n'y  auia  plus 
«Tapparance  de  craindre  aucun  revers  ,  Elle 
prendra  fes  mefures  pour  agir  de  même 
ailleurs,  &  êlcrera  fes  batteries  contaé 
une  autre  Place, 

Au  refte  les  frais  qui  fe  feront  eh  des  occa- 
fîons  extraordinaires  eftant  fournis  par  le  Pu- 
blic, &  fur  tout  par  les  Compagnies  aufquel- 
les  l'utilité  en  doit  le  plus  retenir  >  Votre 
M. ne  feia  p«int  obligée  d'y  employer  fes  re- 
Tenus  ordinaires3ni  de  fe  defifter  d'aucun  êes 
autres  deiieins  qu'Elle  auroit  formez  ta"  Cùm+ 
traire  dans  la  fuite  s' étant  fait  rembeorfer 
des  avances  qui  auront  été  fournies  par  le 
peuple  ,  &  qu'elle  retiendra  entre  fes  amaisMi» 


elles  lay  feront  un  fonds  pour  po'iffer  les 
entrepii Ces  qui  fe  trouveront  alors  fur  le 
tapis. 

Il  efc  donc  à  propos  que  pendant  la  paix 
Vôtre  Ma;efté  favorife  &  gratifie  tous  Tes 
Suiets  qui  voudront  s'adonner  au  commerce 
des  Païs  Etrangers  î  qu'El le  les  'maintienne 
pendant  la  guerre  *  &  que  Tinterelt  du  né- 
goce luy  (bit  en  aufïï  grande  recomman- 
dation que  la  guerre  même, 

On  peut  néanmoins  conclure  que  fi  o» 
vouloit  que  le  commerce  s'étendift  jufqu'à 
en  faire  préjudice  aux  affaires  de  la  guerre, 
&  qu'il  depluplât  la  France  en  tranfportant 
une  trop  grandes  partie  4e  Ces  Mabitans 
dans  le  Nouveau  monde,  comme  il  a  aidé  à 
dépeupler  l'Efpagne  ,  il  y  auroit  des  mefures 
a  prendre  &  de  nouveaux  ordres  à  donner 
pour  prévenir  cet  inconvénient.  Mais  cela 
n  efl:  pas  à  craindre.  Il  y  aura  toujours  plus 
de  François  qui  pancheront  du  cotte  de  fa 
guerre,&  qui  feront  prefts  à  porter  les  armes 
pour  la  gloire  de  leurilluftre  Souverain,qu'iI 
n'y  en  aura  de  difpofez,  à  la  navigation  Se 
au  commerce  des  Païs  Etrangers  D'ailleurs 
la  France  eft  fi  peuplée  en  comparaifon  de 
1  Efpagne  ,  qu'elle  fournira  ai  fe  ment  à  tout, 
ous^il  fe  trouvoit  heureufement  entre  Je 
Peuple  une  fi  grande  multitude  de  gens  qui 
s'adonnaffent  à  la  marine  que  vos  armées 
purïent  en  foufFrir  quelque  légère  diminu- 
tion ,  les  grands  revenus  que  Vôtre  Majef- 
té  tîreroit  de  leur  induftrie  lui  donneroient 
moyen  de  renforcer  les  troupes  de  SuiffeSjOu 
^'autres  Nations  qu'on  verroit  accourir  de 

toutes 


toutes  parts  pour  participer  a  Tes  libéra- 
îi.tezr 

L'alliance  qui  eft  entre  Voftre  Majefté  8c. 
le  Grand  Seigneur  a  deja  introduit  autant  & 
plas  de  François  dans  fes  Etats  >  qu'il  fa* y: 
a  de  Sujets  d'aucune  des  autres  Puilîances  de 
l'Europe.  Les  occafions  que  la  prefente  guer- 
re, va  vous  fournir  de  rendre  à  ce  Potentat 
des  fer  vices  con(ïderables,îeur  donneront  lieu 
d'obtenir  de  luy  des  grâces  encore  plus  par- 
ticulieres,  &  délire  préférez  aux  Suiets  de 
tous  les  autres  Souverains  5  peut-eftre  mê- 
me de  les  Supplanter  &  de  leur  enlevée 
une  partie  de  leur  commerce. 

On  fait  fur  quel  pie  ont  efté  les  affaires  de 
Siam,&  fi  ce  n'eftoit  pas  prefque  fait  pour 
tous  les  autres  Negoeians  de  l'Europe  fans, 
le  contre-tems  de  la  m®rt  du  Roy.  J'avoue 
qu'elles  y  font  maintenant  fort  reculées^mais 
elles  ne  font  pat  renverfées  i  ni  |l'efperance 
n'eft  pas  éteinte,  comme  on  le  publie  en  des 
lieux  où  on  aime  à  fe  Botter  s  &  où  on  por-^ 
te,  une  mortelle  envie  a  la  France*  On  z-, 
pénétré  le  génie  de  cette  Nation  s  on  a  fait 
des  habitudes  à  la  Cour  &  parmi  le  Peuples 
il  faut  attendre  peut-être  l'événement  fera  tii 
voir  que  les  François  y  ont  pour  le  moins 
encore  autant  de  crédit  'que  leurs  Voifins. 

Tous  les  nouveaux  ctablilfemens  aufquek 
li  a  fallu  pourvoir  afin  d'étendre  le  com- 
merce de  mer .,  n'ont  pas  juîques  à  prelent 
permis  de  rendre  cet  ouvrage  achevé das  tou- 
tes fes  parties.  S'il  eft  peu  de  grandes  affaw 
res  qui  foient  difpofées  à  fe  faire  tout  d'mi 
foiip.dont  on  ne  doive  raifonaablemcnc  le 
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promettre  le  Cuccès  qu'a  fucceffien  de  rems* 
c'eft  en'ce  genre  d'entreprife  que  cela  arrive 
encore  plus  qu'en  aucun  autre  }  &  qu'il  ne 
faut  rien  attendre  que  de  la  patience  qu'en 
fe  donne. 

La  gro (Te  pèche  eft  encore  trop  négligée, 
on  ne  s'y  applique  que  tres-peu  ,  mais 
lorsqu'on  fe  fera  rendu  mailtre  du  commer- 
ce des  païs  éloignez  on  ne  trouvera  pas  de 
difficulté  a  s'emparer  de  celui  qui  fe  fait 
comme  au  portes  du  Royaume.  Lors  que  le 
crédit  &  la  puiflance  de  Vôtre  Majefté  au- 
ront fait  parvenir  fes  Suiets  au  but  qu'el- 
le s'eft  propofé  ,  le  commerce  de  la  pçfche 
parlera  ai  fe  ment  entre  leurs  mains,  &-■  ce- 
pendant l'exercice,  conti nue! qui  fe  fait  de 
la  navigation  parmi  eux  formera  un  aïTex 
grand' nombre  de  mariniers  peur  tout  entre- 
prendre ,  &  pour  fournir  à  tout. 

Les  Etrangers  jaloux  de  ce  que  V.  M.  a 
établi  dans  fon  Royaume  des  manufactures, 
qui  n'étant  auparavant  que  chez  eux  leur 
don  noient  lieu  de  tirer  des  fommes  immenfes 
de  fes  Suiets  ,  &:  que  par  ce  moyen  Elle  leur 
retranchoit  des  profits  très-  considérables,  ils 
s'en  font  plaints,  &  ont  comme  menacé  de 
ne  venir  plus  chercher  en  France  ce  qfu'iîs 
avoient  accoutume* '<$'en  enlever  mais  il  faut 
les  laitier  faire  à  l'avenir  >  &  voir  ce  qu'il  en 
arrivera.Il  n'y  a  ni  de  fabriques  ni  fruits  chez 
eux  dont  la  France  aitabfolumeiit  befoin,non 
pas  même  de  ce  qui  fert  à  la  conitruction  des 
vailTeaux.  S'il  en  failîoit  venir  iufques  la  ou 
trouveroit  dans  le  Royaume  tout  cè  qui  effc 
necelTaiie  ,  quoy   que   peut  -  eflre  ayee 


'■m  peu  plus  de  peine  &  plus  die  gouît  ,  èu 
s'il  manquoit  encore  quelque  chofç  on  le 
pourroit  prendre  en  des  païs  plus  éloignez, 
que  ceux  de  vos  Voirais  ,  qu'il  faudroit 
abandonner  au  chagrin  qu'ils  ont  de  ce  qu'où 
Te  paire  de  leurs  damées. 

Mais  peuvent-ils  Te  palier  de  même  de 
celles  que  la  France  leur  fournit  !  Nont~il$ 
pas  un  befoin  extrême  de  Ces  vins  de  fes 
eaux  de  vie  ,  &  de  Ton  bled  qui  eft  proche 
d'eux  en  comparai  Ton  des  païs  où  ils  folie 
obligez  d'aller  en  charger  lors  qu'elle  en  a 
difette  ,  ou  qu'elle  refufe  de  leur  fournir  ! 
Se  paffent-ils  aifément  5e  Tes  lin  de  fes 
chanvres  >  8c  de  fes  toiles  ,  dont  elle  a  une 
ii  grande  abondance ,  &  qui  leur  font  ne- 
ceiiaires  à  tant  d'ufages,  mais  fur  tout  à  k 
navigation  ?  Ne  regreteroit-ils  point  fes 
chateignes,  fes  pruneaux,  fes  noix  ,  8c  tant 
d'autres  d'anrées  utiles  8c  delicieufes  pour  la 
vie  y  defquelles  ils  auroient  plus  de  peine 
à  fe  priver  que  n'en  ont  les  François-me- 
nues ?  Ne  feroient-ils  pas  bien  fâchez  de  ne^ 
voir  plus  éclater  fur  eux  le-  beau  lu  (Ire  des 
taffetas  >  &  des  autres  étoffes  de  foie  qui  fe 
fabriquent  en  plufieurs  de  fes  Pro* 
vinces  ? 

Ceux  qui  connoiiTent  leurs  panchants  3c 
leurs  manières  de  vivre  ,  favent  qu'ils  font 
naturellement  moins  difpofez  que  vos  Suiets 
h  fe  contraindre  fur  tous  ces  points.  Mais 
quand  l'inclination  feroit  égale  dans  les  uns 
&  dans  les  autres  pour  les  chofes  qui  viennent 
des  païs  étrangers  ,  ne  fufiiroit-il  pas  que 
Voftie  Maieitâ    témoignai!:    une  feule 


fols  qu  Elie  fouhaitteroit  qu'on  s'en  retran- 
chai); Ciûge  }  On  vetioit  tous  les  Habitans 
de  la  Fiance  ,  fans  en  excepter  aucun  des 
pins  curieux  ou  des  plus  voluptueux  ,  obeïr 
av#c  une  exactitude  dont  rien  ne  feroit  ca- 
pable de  les  détourner. 

Il  cil  confiant  quil  n'en  feroit  pas  des 
même  des  Suiets  "des  Etats  voifms.  Il 
ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  de  fe  con- 
traindre. Il  ferable  qu  ils  ayent  fait  voeu 
de  ne  point  changer  leur  train  ordinaire  , 
même  dans  les  chofes  qui  leur  font  pre- 
iudiciabies.  Comment  fe  priveroient-ils  des 
vins  ,  des  eaux  de  vie  >  des  vinaigres  & 
des  chanvres  de  France  >  qui  leur  font  d'u- 
ne utilité  extrême  ,  &  prefque  d'une  abfo- 
lue  neccfiité  ?  Aufli  voit- on  que  bien  loin 
d'en  abandonner  l'ufage  ,  &  d'obeïr  aux 
deftcnfcs  qui  hav  font  leurs  Souverains, 
ils  n'ont  pas  lâiffé  ,  &  dans  la  prefente  guer- 
re ,  &  dans  les  précédentes  ,  d'employer 
tous  les  artifices  imaginables  pour  en  ti- 
rer &  par  mer  &  par  terre  tout  ce  qu'il 
leur  a  été  poliibîe. 

Il  n'y  a  donc  rien  à  craindre.  On 
peut  a  coup  feur  établir  dans  vôtre  Royaume 
toutes  les  manufactures  étrangères  .  on 
fe  parler  de  celle  qu'on  ne  voudra  pas  éta- 
blir ,  fans  que  vos  voifins  cèdent  de  ve- 
nir chercher  ce  qu'ils  ont  accoutumé  de 
nanfporter  chez  eux.  Je  demeure  d'accord 
*me  dans  les  lie^ix  où  les  Prétendus  Reformez 
J'ïançois  ft  (ont  retirez  ,  on  voit  auffi  à  pre- 
fitnt  iur  pied  quelques-unes  des  fabriques  qui 
étoiçnt  particulières  à  la  France.  Mais  cela 
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ncfl  pas  d'un  fort  grand  préjudice.  Ils  en 
font  beaucoup  plus  de  bruit  que  la  chofe  ne 
le  mérite.  Us  n'y  ont  pas  tranfplanté  les  vi- 
gnoblesmi  les  arbres,  ils  n'y  ont  pas  emporté 
les  chenevieres  :  ils  n'y  ont  pas  détourné  le 
cours  des  belles  eaux  qui  fervent  aux  tein- 
tures >  ni  entraîné  avec  eux  tous  les  autres 
avantages  dont  la  Nature  à  fi  libéralement 
pourveu  la  France  j  &  tanais  que  ces  avan- 
tages lui  relieront  on  peut  aillirer  que 
les  Etrangers  ne  manqueront  pas  de  lui 
apporter  &  leur  argent  ,  Se  toutes  leurs 
marchandifes  qu'elle  voudra  recevoir  de 
leurs  mains. 

^ Qui mporte- t'rl  au  fond  que  Tes  voi fins 
viennent  chercher  les  ouvrages  de  Tes  Ar- 
tifans  &  les  étoffes  de  Tes  manufactures  ?  Si 
fon  commerce  va  toujours  s' étendant  dans 
toutes  les  autres  Parties  du  monde  il  ne  s'en 
fera  pas  plus  qu'il  en  faut  pour  y  envoyer  ,  & 
peut-  être  qu'alors  les  Européens  n'en  au- 
ront pas  ailement  quand  ils  en  demanderont. 
Ne  font- ce  pas  même  les  François  qui  leur 
fournirent  la  plufpart  de  ces  quinquailleries 
&  des  autres  marchandifes  qu'on  tranfporte 
dans  le  Nouveau  monde,  &  qu'on  y  troque 
avçc  tant  de  profit  ?  Pourquoy  ne  les"  y 
p"orteroit-il  pas  eux-mêmes  ?"  N'en  font-ils 
ças  capables  ?  Leur  Patrie  n'a  t'elîe  pas  au- 
tant qu'aucun  autre  Pais  des  commodités  à 
leur  fournir  pour  cet  efF-t  ? 

Ainfi  il  eft  beaucoup  moins  à  appréhender 
pour  la  France  que  fes  Voifins  ne  viennent 
plus  rien  chercher  ch:z  elle  >  qu'il  efl  à 
çraindre  pour  fes  Yoifins  qu'elle  n'ait 
O  iïj 
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#îen  à  leur  Fournir  ou  qu'elle  ne  rueille  pas 
leur  donner  la  plufpart  des  chofes  qu'elle^ 
poiTede,  afin  qu'ils  les  tranfportent  aux  lieux 
ou  le  débit  s'en  fait  avec  un  (i  grand  gain  s 
parce  que  fes  Habitans  entreprendront  eux- 
mêmes  ce  trafic  qu'ils  ont  trop  long-tems 
laiifé  entre  les  mains  d'autrui. 

On  vend  en  même  tems  aux  François  avec 
ton  profit  qui  n'eft  pas  médiocre  ,  les  mar- 
chand! fes  qui  fe  prennent  dans  les  païs  ou 
fe  tranfportent  celles  de  France,  &  ce  gain 
demeurera  encore  à  vos  Suiets  >  puis  qu  ils 
en  rapporteront  eux-mêmes  tout  ce  qu'on 
leur  fournit  aujourd  huy.  Que  s'il  y  a  quel- 
que efpece  de  négoce  qui  leur  foit  d'abord 
Interdit  par  les  foins  ou  par  le  pouvoir  de 
leurs  envieux  ,  ou  qui  leur  demeure  fermé 
pour  toujours  ,  ils  fe  mettront  fort  peu  en- 
peine  de  ces  fortes  de  marchandifes  dés  que. 
V.  M.  témoignera  qu'Elie  n'en  fait  point 
*Tétat  5  &  qu'elle  n'en  veut  pas  permettre  le 
dkbit  ni  l'ufage  dans  fon  Royaume. 

Des  Arts  &  Métiers  &  de  l'Agriculture*. 
Omme  il  n'y  a  point  de  refTource  à  cher- 
V>  cher  parmi  les  Artifans  ,  &  que  c'eft  un 
Ordre  de  gens  qui  vivent  prefque  au  jour 
ïa  journée ,  il  n'e/l  pas  neceiTaire  de  pren- 
dre aucun  foin  pour  les  multiplier,  ni  de  leur 
accorder  des  privilèges  on  des  gratifications, 

Ilnefaurpas  aurfî  les  anneantir ,  car  on 
fe  priveroit  de  quantité  de  belles  fabriques 
ou  du  moins  de  leur  abondance ,  qui  trans- 
portée dans  les  Païs  voifins  font  honneur  , 
quoy  qu'il  n'en  revienne  qu'un  médiocre 
profit,  mais  enfin  ce  profit  tel  qu'il  eft  en  a  s- 
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tient  toujours  ceux  qui  travaillent ,  &  leur 
donnent  moyen  de  payer  les  fubfides  ordi- 
naires dont  il  faut  beaucoup  les  charger  > 
puifqu'il  n'y  en  a  prefque  pas  d'extraordi- 
naire à  prétendre  d'eux. 

On  ne  doit  pas  non  plus  efperer  des  La- 
boureurs. Cependant  il  y  a  bien  plus  de  mé- 
nagement à  garder  a  leur  égard.  S'ils  ne 
peuvent  porter  qu'un  certain  poids  réglé  du 
fardeau  ,  ce  poids  eft  fi  grand  qu'il  cil  ca- 
pable de  contrebalancer  les  avantages  qu'ap- 
portent les  impofts  extraordinaires  qui  fe  lè- 
vent quelquefois  fur  la  plufpart  des  autres 
Corps. 

Comme  ces  dernières  importions  peu- 
vent être  augmentéee  à  proportion  de  Té- 
tât où  fe  trouvent  les  Corps  defqoels  on 
les  exige  les  fu brides  qui  font  les  revenus 
ordinaires  de  V.  M.  le  peuvent  être  aufïî , 
félon  le  pouvoir  des  Laboureurs  qui  en 
portent  la  plus  grande  partie. 

On  n'a  donc  eu  grand  tort ,  non  feulement 
de  les  épuifer  >  mais  encore  de  les  réduire  a 
une  extrême  mifere.  C'efl:  là  une  des  circon- 
Jftances  dans  lefquelles  voftre  dernier  Mini- 
ftre  a  très- mal  fervi  Voflre  Maiefté.  Il  n'a 
regardé  qu'a  lui-même  ,  &  à  la  facilité 
qu'il  y  avoir  a  faire  payer  ces  miferables  > 
qui  travaillent  plus  que  des  forçats  >  & 
qu'il  a  réduits  à  manquer  fouvent  du  pain5 
iuppofant  que  leurs  forces  poim oient  durer 
autant  que  fon  Miniffcere  ,  &  ne  fe  mettant 
pas  en  peine  de  ce  qu'il  en  arriv croit  après 
fa  mort  >  ni  fi  les  revenu*?  de  Voitre  Ma- 
jeilé  fe  trouveroienc  tout  d'un  coup  affoib!is 
O  iiij 


par  fimpuifTance  où  il  laifleroit  tu, 
des  plus  grands  Corps  de  ceux  qui  les 
fournifïènt. 

C  eft  par  cet  acharnement  qu'if  a  eu  con- 
tre les  Païfans  ,  qu  on  voit  tant  de  terres 
labourables  en  friche  ,  tant  de  vignobles 
abandonnez,  iîpeu  de  beltiaux  entretenus>ee 
qu<  eft  peut-être  l'endroit  par  où  la  France 
le  trouve  !e  plus  en  danger  de  tomber  dans 
ladifette,  quelque  fertile  qu'elle  foit  en 
ces  fortes  de  revenus  ,  aufîi  -  bien  que  dans 
toutes  les  autres  danrées  qui  peuvent  con* 
tribu er  à  l'entretien  de  la  vie. 

Il  faut  ménager  cette  riche  fource  qui  eft 
intariifable  fî  on  ne  la  bouche  exprès ,  ou  fl 
on  ne  la  hi{Tc  boucher  par  une  négligence 
affectée.  C'effcoient  autrefois  les  gens  de 
guerre  qui  fai foi enr  trembler  les  Laboureurs. 
Aux  approches  des  armées  ou  des  garnifons 
tout  étoit  en  mouvement  &  en  alîarmcs.On 
craignoit  alors  la  violance  du  Soldat  ,  &  on 
trouvoit  des  voyes  de  s'en  garantir  ,  mais  on 
n'apprehendoit  point  le  Collecteur  duquel  il 
n'y  a  n'y  a  nul  moyen  de  fè  fauver. 

Auiourd'huy  on  voit  venir  le  foldat  fans 
inquiétude  ,  on  l'attend  fans  ofter  une  feule 
poule  de  fa  cour.  Mais  on  tiemble  à  la 
Veue*  de  fon  propre  Voifin  qui  vient  faire 
payer  la  taille  ,  on  lui  abandonne  ,  non  pas 
le  lit  où  on  couche  ,  car  ce  n'eft  prefquc  par 
tout  que  de  la  paille,  mais  le  plus  mau- 
vais blé  qu'on  a  confervé  pour  fe  faire 
du  pai  n. 

D'où  procède  ce  changement  ?  C'eft  que 
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les  Minîftres  que  Volhe  Maiefté  a  employer 
dans  les  affaires  de  la  guerre  lui  étant  vé- 
ritablement affe&ionnez  ,  ont  mis  leur  gloi- 
re à  la  bien  fervir  y  Se  à  executer^rldgleme&c 
fes  ordres  >  qu'ils  n'ont  eu  en  vûè'  que  fes 
Interefts  ,  &  qu'ils  ont  tâché  de  ne  fouki 
point  fes  Suiets.  Si  cela  eft  arrivé  quelque- 
fois par  des  rencontres  inévitables  ,  $c  paç 
des  accidens  aufquels  on  a  a  pas  toujours  pu 
parer  ,  on  y  a  apporté  aufll-tôt  tous  les  re- 
mèdes pofïîbles  5  on  a  tenu  le  foldat  dans 
une  difeipline  fi  exacle,  qu'on  peu  dire  bar- 
diment  que  le  PaïTan  n'a  jamais  efté  fi  tran- 
quille ni  fi  libre  de  ce  côté-là* 

En  recompenfe  on  ne  l'a  jamais  veu  pîas 
tourmenté  qu'il  a  effcé  depuis  peu  par  les  Fi- 
nanciers ,  qui  ne  fongeant  qu'à  leurs  propret 
interefts  fe  font  peu  mis  en  peine  des  fui- 
tes qu'auroit  leur  procédé  ,  ni  du  préiudice 
qu'ils  cauferoient  aux  affaires  de  Voftic 
Maiefté. . 

Elle  ne  peut  y  donner  ordre  trop  prompte* 
ment  ni  avec  trop  d'ex  attitude. Le  Paifan  en 
oéneral  a  befoin  d'être  fculragé  ,  &  particu-- 
fièrement  le  Laboureur,  La  mifére  dont  ils 
font  tous  accablés  en  avoit  déjà  extrême- 
mentdiminué  le  nombre.  Elle  en  a  encore 
contraint  une  partie  à  quitter  îa  charme 
&  à  prendre  le  moufquet.  Il  faut  penfejc:- 
à  rétablir  cette  perte  par  des  traitemens  fa* 
vorables  ,  en  les  taifânt  jouir  de  douceurs 
qu'il  Y  a  Si  long- temps  qu'ils,  n'ont  gou-  - 
îées  qu'ils  ont  eu  lê  îoifir  de  les  oublier/ 

Outre  1  avantage  qui  en  reviendra  à  .-vôtrc 
Maicfté  par  leurs,  contributions  qui  font  feis 
G  Y 


plus  aiTeurez  de  fes  revenus  ordinaires ,  on 
peu  dite  qu  Elle  n'a  rien  à  redouter  de  leur 
parc,  fur  tout  de  celle  des  Laboureurs  »  Occu- 
pez tout  le  jour  aux  travaux  de  leur  vocation^ 
Ils  ne  Ce  mêlent  ni  d'affaires  publiques,  ni  de 
cabales  dans  l'Etat, ni  de  faire  des  Affemblées 
feditieufes  -,  &  (i  quelquefois  le  hazard  en  a 
entraîné  quelques-uns  dans  ces  fortes  de  mou- 
vemens  contraires  au  repos  du  Royaume, 
c  eft  parce  que  tous  les  autres  Païfans  s'y  ê- 
toient  aufTi  abandonnez5&  ceux  ci  même  ne  - 
s'y  font  jamais  t  ngagez  volontairement  Se 
«le  leur  choix,  mais  ils  y  ont  eft é  contraints 
par  les  Gentils-  hommes  de  leurs  Villages  qui 
les  faifoient  marcher  par  force,  ou  au  moins 
par  des  foljici rations  &  par  des  menaces. 

De  la  ?aîx,  <&  de  U  Guerre. 

Si  la  paîx  donne  lieu  à  un  Monarque  de  faire 
«Mater  fa  magnificence  dans  fes  propres 
Etats  >  &  dans  le  Cours  Etrangères,  par  lé 
moien  des  Ambafîadeurs  qu'il  y  entretient  Se 
lie  ceux  qu'elles  lui  envoient  ,  la  guerre  fait 
d'elle-même  un  éclat  li  grand  que  le  bruit  en 
retentit  de  toutes  parts  ,  &  que  quand  toutes 
îes  portes  des  Païs  voilais  feroient  feimées  il 
y  pafferoit  par  plus  d'endroits,  &  avec  un  plus 
glorieux  fracas  que  ne  fait  du  milieu  de  fes 
tranquilles  avantages  le  doux  murmure  de  la 
yaix. 

Ce  n'efk  pas  qu'il  faille  négliger  la  paix  ou 
la  rompre  fans  necefiité  i  au  conlraire  on  ne 
doit  faire  la  guerre  que  pour  y  parvenir  d'à- 
'fce  maaiese  qui  rende  maifhe  &  des  condî- 


tîons  des  Traitez  &  de  leurs  fuîtes.  Eja  un 
mot  il  faut  la  donner,  &  non  la  rccevoir.no» 
pas  même  la  negocier,ou  s'il  furvient  quel- 
que contre- coup  qui  engage  à  prendre  ce  der- 
nier parti,on  doit  alors  en  batailler  fi  fort  les 
Articles>&  les  exprimer  avec  tant  d  ambigui- 
té,qu  il  y  ait  jour  à  les  expliquer  dans  un  fens 
favorable  lors  qu'on  fe  trouvera  en  état  d'en 
faire  l'éciai ici flV ment,  quand  même  ce  ne  fe- 
roit  pas  l'intentio  de  ceux  avec  qui  ont  traité, 
De  deux  fens  qu'on  peut  donner  à  une  pro- 
portion ambiguë  il  eft  naturel  de  prendre  ce- 
lui qui  nous  accommode.  Un  autre  préten- 
dra avoir  le  même  droit,  j'y  confenssmais  il 
faut  aulfi  avouer  qu  il  n'en  a  pas  plus.Lequel 
des  deux  partis  eft-ce  donc  qui  doit  l'emporter 
far  l'autre?  C'eft  fans  doute  celui  qui  fe  trouve 
le  plus  fort,  &  cette  circonftance  eft  toute  Ist 
raifon  de  la  préférence  que  la  guerre  doit  a- 
Yoir  fur  la  paix,  parce  que  c'eit  la  force  qui 
fait  entretenir  la  paix  *  &  qui  explique  les 
Traitez.. 

Je  parlerai  principalement  de  la  guerre-puk 
que  c'eft  le  chemin  qui  a  déjà  ci-  devant  con- 
duit V.M.  &  qui  la  conduira  encore  glorieu- 
fement  à  la  paix. 

La  (miation  des  affaires  de  l'Etat  étant  h 
règle  des  démarches  du  Souverain5il  ne  doit 
fe  refoudre  à  la  guerre  que  lors  qu'il  eft  af- 
fearé  de  fes  forces  pour  la  foiitenir  La  Fran- 
ce a  eu  beaucoup  de  peine  à  refifter  à  fes  en- 
nemis du  dehors  pendant  qu'elle  étoit  acablée 
de  ceux  du  dedans.  Trop  occupée  par  ceux-ci 
elle  ne  pouvoir  pas  en  même  tems  parer  à 
tous  les  coups  des  autres»'  Attaquée  dans  fes 
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propres  entraUle^Iîe  n'avoic  pas  a  fiez  de  v*~ 
gueur  pour  aller  déchirer  celles  de  Ces  voifîns. 

Mais  aujourd'hui  que  fui  vaut  les  traces  qui 
vous  avoient  efté  marquées,  V.  Àl*a  guéri  les 
maladies  les  plus  invétérées  de  fon  Koyau* 
me  ,  que  l'orgueil  des  Grands  cft  abatu, 
que  le  parti  des  P.  Reformez  eft  atterre  ;  que 
tout  le  corps  eft  fain  &  difpos,  prêt  à  fe  laif. 
fer  guider  pas  Ton  iiluftre  Chef  ;  que  fa  vi- 
gueur eft  extrême,  nonobftant  quelques  peu. 
tes  langueurs  qui  fe  manifeftent  en  de  certains 
membres,  que  le  tems  &  les  foins  de  V.  M. 
fauront  enfin  fortifier»  Elle  peut  prendre  de 
plus  juftes  mefurcs  pour  la  guerre  que  les 
ennemis  de  la  France  n'avoient  autrefois  coi^. 
tu  me  d'en  prendre  contre  elle. 

Il  y  a  deux  raifons  effentîelles  qui  font 
^oir  que.  Votre  Majefté  ne  rifque  rien  en  en*»  * 
«reprenant  tout  ce- qu'Elie  veut.  Eijeaau> 
jourd'hui  des  refoarces  Ci  viubîes  &  des  ma. 
iens  Ci  feurs  de  faire  la  paix  quand  il  lui 
plaira,  qn'Elie  n3a  qu'à  tenter  le  deftih 
4ç  ja  guerre-,  &à  fe  prévaloir  de  ce  qu'il 
voudra  lui  accorder  de  faveurs.  Elle' a  des 
foréçlrfi  grandes»  que  n'en  emploiant  "jamais 
qu'une  partie  pour  l'exécution  de  fes  deflèins3 
Bile  ne  fe  voit  en  danger  que  de  a  aller  pas 
auffi  loin  qu'Rîle  pourroît  s'eftre  promis ,  & 
nullement  de  mettre  fa  lgloire  en  péril ,  ni 
d'expofer  fou  Roiaumc. 

il  en  doit  eftrc  des  affaires  de  la  guer- 
re comme  de  celles  du  négoce  ,  «u  Ton 
ne  verra  jamais  qu'un  habile  Marchand 
hazarde  tout  Ton  bien.  I!  en  retient  tf&- 
purs   aiTes   entre   fes  mains  pour  gjj^jL 


ftcr  >  Se  pour  continuer  Ton  commerce,  es» 
casque  ce  qu'il  aura  rifqué  vienne  à  pét- 
rir. Mais  il  ne  manque  pas  aulfi  d'en  ex- 
peler,  une  portion  lors  quM  siagît  de  fap- 
re  des  ■>  profit*  fi  conlîdecablcs  qu'ils  méri- 
tent qu'on  donne  quelque  ckofe  au  hazard 
pour  tâcher  de  fe  les  procurer.  Un  bon 
Politique  ne  craindra  pas  de  faire  une  tenta- 
tive ni  de  prendre  les  armes  pour  attaquer, 
de  ri/quer  une  armée»  de  facrifier  un  certain 
nombre  de  finances ,  lors  qu'il  eét  (w  de 
faire  îa  paix  quand  il  fera  las  de  la  guer- 
re H  faura  trouver,  des  prétextes  de  recom- 
mencer la  guerre  quand  la  paix  lui  aura 
donné  le  loihr  de  refplrer  au  de  mieux  faire 
fa  partie  »  quani  il  fe  :  trouvera  en  état  de 
faire,  telle  à  tous  fes ,  ennemis-,  &  de 
remettre  fur  pie  de, fi  grandes  forces  qu'U 
en  ait  de  refêrve  en  cas  que  les  premier 
res  qui  marcheront  foient  défaites  J  quand  il 
aura  pourvu  auxmoicnsde  rétablir  les  finan- 
ce? qui  auronr  efte  conmméss» 

UjK  qu'un  Prince  â  pris  des  mefurfcs 
jui'lc-s  ,  ainfi  que  Voflr-e  Majefté  a  accou- 
tumé dé  faire  ,  à.  tous  ces  difterens .-égards* 
il  peut  hardiment  s'embarquer  ,  &  envoie.!3 
une  efeadre  de  frégates  légères  infulter 
fes  ennemis  ,  tâcher  de  percer  au  tra- 
vers, de  leur  donner  la  ,  chafle ,  êc  de 
leur  enlever  une  partie  de  lear-  vaif- 
feaux  ,  tandis  qu'encore  dans  ie  port  il 
demeure"  an  milieu  d'une  puiffante-  flot- 
te ,  parfaitement  équippée  ,  &  capable  d'al- 
ler ;  achever    de   détruire    ce    qui  mm* 
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efté  déjà  Incommodé,  ou  de  fe  maintenir  fi 
îe  premier  détache menr  a  efté  battu. 

On  peut  dire  que  c  eft  rifquer  peu  pour 
beaucoup  gagner  >  &  qu'en  tout  cas  on  ne 
craint  pas  de  perdre  tout ,  ni  mefme  de 
faire  des  perces  dont  on  ne  puiiïe  rien  re- 
tirer. Car  fi  cttre  efpece  d'Ênfans  perdus 
quon  envoie  attaquer  le  camp  de  l'ennemi 
peuvent  en  forcer  les  retrancheraens  &  en 
ouvrir  les  partages  au  corps  de.  l'armée  ,  elle 
y  entrera,  en  fui  te  fans  péril  &  comme  en 
triomphe.  Mais  s'il  n'en  viennent  pas  à 
bout  Se  qu'ils  demeurent  fur  la  place  3  Tar- 
mée  qui  n'a  point  abandonné  le  pofte avanta- 
geux qu'elle  avoit  choiu\&  qui  a  derrière  elle 
les  avenues  libres  &  le  pais  à  fa  dévotion 
pour  en  tirer  des  vivres  &  du  fecours  >  n'en 
demeure  presque  pas  plus  arfbiblie  s  au  lieu 
qu'il  eft  impoilibîe  que  la  défaite  du  peu  de 
braves  avanruriers  qui;  étoient  ailé  harceler 
les  ennemis  dans  leurs  camps>  n'ait  coûte  à 
ceux. ci  beaucoup  de  fatigues  >  de  fang  ,  & 
d'allarmes. 

Comme  dans  les  premières  années  de  votre 
avènement  à  la  Couronne,  le  Prince  de  Cou- 
dé en  ufa  fort  imprudemment  pour  les  inté- 
rêts de  V.  M.  enrifquant  des  batailles  où  il 
rifquoit  le  fort  de  tout  l'Etat,  &  qu'il  n'étoit 
aJois  befoin  que  de  fe  maintenir  ou  de  perdre 
peu  &  de  fe  battre  en  retraite,  îe  Vicomte  de 
Turf  nne  fut  inexcufabîë  de  n'avoir  pas  bazar- 
dé douze  mi  Me  hommes  pour  tenter  la  con- 
quête d  Amlterdam.  Quand  ces  douze  mille 
hommes  y  auroienr  péri  V. M. n'étoit  elle  pas 
en  état  de  fe  relever  de  cette  perte  2  Ses  enne^ 


mis  nauroient-t'il  pas  eftérvop  contens  d'ac- 
cepter une  paix  qui  n  auroit  pu  eftte  honteu- 
fe  pour  Elle  après  avoir  déia  fignalé  fou  pou- 
voir par  un  fi  grand  nombre  de  triomphes* 
&  fait  fi  vivement  feu  tir  à  fes  ennemis  les 
effe;s  de  fa  vangeanCe. 

On  me  dira  peut-eltre  que  tous  ces  moyens 
ne  font  pas  exemts  de  difficultés  dans  la  pia- 
tique>&  qu  il  y  en  a  même  quelques-uns  qui 
en  ont  beaucoup  plus  que  les  autresjqu  il  eft- 
plus  ai  Té  de  commencer  une  guerre, d'expofer; 
une  Armée  &  même  de  remplii  fe  cofres  que 
de  réduire  à.  faire  la  paix  ceux  qu'on  aura  une 
fois  engagez  à  prendre  les  armes.]  en  demeu-  - 
rerois  d'acord  fi  tous  les  Etats  fe  gouver- 
noient  par  les  mêmes  maximes, &.  qu'ils  euf» 
fent  tous  les  mêmes  avantage  s»pour  fe  foute- 
nir:mais  l'adreiïe  de  la  Politique  .eft  de  (avoir 
bien  manier  le  pouvoir  qu'on  a  en  main  Ôc 
profiter  de  la  foiblefl'e  de  fes  Voifins  >  fois 
elle  vienne  de  leur  impuiffance  même,  ou 
de  la  conftitution.de  leur  Gouvernement. 

Ceux  qui  craign  ait  le  fiçau  de  la  guerre  que 
Y.  Majefté  tient  toujours  dans  fa  main  prêt 
à  repandie  fur  eux  quaad  ils  ont  la  témérité 
de  lof  enfer,  fe  recrient  fur  la  mauvaife  foy 
de  la  France.  Il  n  y  a  pas  une  de  fes  en t re- 
pli fes  qu'ils  ne  traduifeht  en  perfidie.  Ils  re- 
gardent toutes  fes  nouvelles  acquittions 
comme  des  biens  volez,  ou  ufuipex  ,  &  non 
pas  gagnez. 

Mais  à  qui  prétendent- ils  impofer  fi  ce 
n'eftà  eux  mêmes  ?  Comment  ofent-ils  re- 
procher comme  avérée  une  prétendue  mau- 
vaife foy  qui  eft  conteftée  per  ceux  qui  en 


font  accufez  >  &  qui  n'a  de  preuves  que  Ici 
plaintes  qu'on  en  fait?E0:-  ce  que  les  ruptures 
de  paix  ou  de  trêves  faites  par  laFrance,fon- 
dée  fur  des  raifôs  qui  lui  paroi  tient  autiî  plau- 
fibles  &  autii  forces  quelles  paroiilent  foibles 
&  frivoles  à  fes  ennemis,&  que  les  PuiiTances 
neutres  trouvent  néanmoins  fi  aparentes 
qu'&iîes  ne  fe  déclarent  point  contre  vous  fur 
ce  fuietjfvmt  comparables  à  la  violence  &  à  la 
violation  du  droit  des  gens  faite  en  la  perfon* 
ne  du  Cardinal  de  Fur{ieraberg?Y  a-t'il  rien 
qui  approche  de  la  perfidie  de  Mayence  &  de 
Strasbo'U*g3qui  s'êgagêt  aujourd'hui  à  IaFran*. 
ce,&  qui  lui  font  payer  bien  cher  lafoy  qu  el- 
les lui  donnent;&  qui  cependant  ouvrent  de- 
main leurs  portes  aux  Alîemands,&  ne  fe  pre 
mettent  pas  moins  que  dé  leur  mettre  le  cou^ 
teau  à  la  main  pour  aller  égorger  les  François,  - 
L'Eîe&eur  Palatin  qui  avoit  fait  alliance  avec 
V. M. avant  la  déclaration  de  guerre  ,  &  YE~ 
lecleut  de  Brandebourg  qui  avoit  conclu  la 
paix  après  avoir  pris  les  armes  &  s'effre  vea 
maltraité,  &  qui  ayant  rompu  cette  dernière 
paix  demanda  encore  une  trêve  qu'il  n  obfer- 
va  pas  nreuxm'ont  ils  pas  efté  plus  manifes- 
tement moins  religieux  obfervateurs  de  leur 
parole  qu'on  ne  peut  prouver  à  V. M.  qu'Elie 
ait  manqué  à  la  fie  nue. 

Cen'eft  pas  que  je  voulufîe  confei'ler  à  V. 
M.  de  fuivre  de  point  en  point  cet  exem- 
ples :  ils  vont  trop  loin,  &  des  manquement 
de  foy  fi  clairs  &  fi  reconnus  ne  luy  fe^ 
roient  point  d'honneur,  Mais  au  moins 
ae  devroir-  on  pas  déclamer  fi  fort ,  quand 
on  fait  pis  que  ceux   à  qui  on  ofe  sVb 


prendre.  N'eft-ce  pas  aux  Partie?  qui  trai- 
tent à  faire  exprimer  fi  netement ,  &  en- 
térines fi  expiez  tous  les  Articles  de  leurs- 
Traitez  qu'il  n'y  demeure  aucune  équivoque,- 
&  lors  qu'ils  y  en  laiffent  *  peut  être  a  def~ 
feinde  s'en  prévaloir  eux-mêmes,  s'ils  fer 
trouvoient  en  état  de  les  faire  expliquer 
en  leur  faveur  ,  doivent-ils  Ce  plaindre  d'ê- 
tre pris  dans  le  filet  qu'ils  ont  tendu  ?  8c 
ont  ils  bonne  grâce  de  prétendre  que  V-  M. 
n'ait  pas  le  même  droit  qu'eux  quand  Elle  a 
le  pouvoir  en  main  ? 

Comme  V<oftre  Majefte  n'a  dû  avoir  au- 
cun fcrupule  de  s'engager  dans  la-  prefenta 
guerre  non  plus  que  dans  les  précédentes  ? 
Elle  ne  s'en,  doit  pas  promettre  une  moins 
bonne  iffuë  ,  en  continuant  toujours  d'agir 
par  les- mêmes  principes  &  de  fuivre  les  mê- 
mes maximes  qu'Êile  a  tenues  juiques 
à  prefents  Une  grande  exactitude 
à  faire  .entretenir  le  difeipline  mili- 
taire >  à  ne  pardonner,  point  les  fautes  des 
Soldats  ,  moins- encoie  celles  des  Officiers  , 
ni  même  des  Officiers  Généraux  ,  ni  de 
tous  fes  Sujets  en  général  de  quelque  qua- 
lité qu*ils  foient,..  •  . 

L'exemple  eft  plus  fort  que  tous  les  rai- 
fonnemens,  &  en  voici  un  qui- parle  de  lui- 
même.  V  M.  ne  manque  jamais  de  recon- 
noître  avec  tant  de  libéralité  ceux  qui  la  fer- 
vent ,  qu'il  n'y  a  point  de  Prince  au  monde, 
de  oui  les  gens  de  mérite  pui fient  atten- 
dre "de  fi  belles  recompenfes,  &  Elle  cftfi' 
exacte  à  châtier  le  crime  ou  la  nc^p 
crence  ,  qu'il  n'y  a  point  d'Etat  ou,li  fc 


trouve  moins -Je  traîtres  &  de  fcelerars  que 
dans  le  lien,  ni  d'armées  où  on  voye  moins 
de  Soldats  &  d'Officiers  qui  manquent  a  leur 
devoir.  Toutes- les  Puiflances  de  l'Europe- 
ont  devant  les  yeux  ce  modèle  Ci  parfait,  ce 
grand  exemple  fi  capable  de  les  inftruire  fu 
elles  eftoient  capables  d'en  profiter. 

^  Au  contraire  les  PuilTances  voifines 
n'ont  a  donner  que  de  certaines  recompenfe 
prefquc  toujours  réglées  &  tres-mediocres  , 
&  elles  le  picquent  dune  clémence  outrée 
pour  les  coupables.  Je  ne  veux  point  blâmer  * 
leur  méthode  à  l'égard  des  reccmpenfes,qul 
procède  peut-eltre:  de  leur  inclination,  natu- 
"lie  au  bon  ménage- peut-  erre  du  peu 
«qu  elles  ont  à  diftribuer  :  car  tous  les  Souve- 
rains  ne  porTedenr  pas  des  fources  aufli 
Secondes  que  la  France  en  elle  -  même  & 
I  autorité  abTolùë  en  fourni  fient  a  Voftre 
Majefté  pour  répandre  en,  libéralité*  Ôc 
en  bien- faits. 

Mais  à  l'égard'  des  châtimens  ,  îl  n'y 
a  qu  a  vouloir  ouvrir  les  yeux  ,  &  on 
verra  quel  eft  l'effet  que  produit  une  feve^ 
me  bien  entendue  ,  ou  quel  eft  celuv  de 
i  împimné.  Qu'on  examine  ,  &  qu'on  difent 
quel  eft  aujourd'hui  le  Prince  de  l'Europe 
qui  eft  le  mieux  fervi  ?  Dans  lequel  des 
deux  Partis  qui  font  en  guerre  eft-ce  qu'il 
le  trouve  plus  de  fidélité  ou  de  trahifons  ? 
C^uel  eft  1  Etat  oà  il  y  ait  moins  de  fefii 
tions  &  de  révoltes  ?  Ou  eft-ce  qu'on  > 
pane  du  Gouvernement  avec  plus  de  refpecl  j 
que  chacun  s'empreffe  le  plus  à  sacemiterde 
wn  devoir  : 


Aiurctoîs  tout  eftoit  à  peu  près  égal.  La: 
France  eftoit  non  feulement  troublée  pat, 
1« Valons  ,  des-honnorêe  par  les  violence 
l'S  gênerai ,  &  des  gens  de  guer- 
Îefpa  ieuircr^aunl-b-lenque  des  Nobles, 

ou  devons  ceux  qui  ^ffitJSSZ 
clinations  peu  vertueufes.  L ,  EfpagP* «ou- 
roit  parmi  les  François  des  Gouverneurs 
Z  lui  livtoient  les  Villes  :  les  Papes  trou- 
ve en  des  Ecclefiaftiques  qui  excommu- 
nie ent  le  Rois:  ceux  d'entre  les  Etrangers, 
qui  étoient  allez  perfides  Se  affez  abom  na. 
Sic,  pour  leur  faire  ôter  la  vie,,  trouvoienc 
dcs  fcekrars- comme  ceux  qui  leur-  pretoremv 

kQuèvaftre  Maieftê  confîdere  attentive, 
ce  qui  e(i  arrivéautrefois^n  fon  Royaume 
&   la  di'fpofitiojx  oà  font  aujomd  huy  Ie„. 
Spriïs  de  fes  Sujets  ,  le  refpecVqu  on  a.pout 
Elle  ,  la  fidélité  qu'on  luy  garde  ,  kt.pio^- 
titirde  avec  laquelle  on  lui  obéit  ,  la  tran- 
qdlfe  dont  on' jouir  au  dedans  tandis  que: 
la  é'uerte  ravage  tout  au  dehors  ,  la  ieii  ete 
publique  qui  i?gne  en  tous  endroits.  /Uars, 
Elle  conduira  aifément  que  comme  le  pou- 
voir defpotique  quElle  s'effi:  Elle-même 
reftirué  fait  fa  grandeur  &  fa  gloire  ,  .1  eft 
auflilafource  de   l'ordre  &  de  la  profperr- 
té  qu'on  voit  &  dans  fes  armées  &  dans 
tous  fes  Etats.  * 

Elle  ne  pourra  pas  manquer  de  reconnaître 
la  feverité  que  ce  pouvoir  fupreme  luy  donne 
lieu  d'exercer  en  tous  tems  &  en  tous  lieux 
fans  diftindion  de  perfonne  ,  &  fans  que  *«b 


*  ce  foit  ofe  en  reclamer  bien  que  le  mire 
jempcramment  avec  lequel  elle  1  exerce  eft 
Lc  frein  qui  retient  dans  le  devoir  les  <renS 
de  guerre  &  tous  fes  autres  Suiets  ,  comme 
il  eft  le  fondement,  fur  lequel  font  appuyez 
les  projets  qu  Elle  fait  ,  les  grandes  chofes 
quElle  exécute  au  dedans  &.les  victoires 
qu  Elle  remporte  au  dehors. 

H  eft  vray  qu'outre  le  pouvoir  abfolu 
qui  eft  entre  fes  mains,  &  qui  ne  permet  à 
aucun  de  fes  Suiets ,  quel  qu'il  foit,  de  iai~ 
former  fur  fa  conduite,  Elle  a  encore  un  au- 
tre avantage  tout  particulier  qu'E lie  ne  doit 
qu  a  fa  prudence  &  à  fon  application  au* 
choles  qur  peuvent  contribuer  au  bien  de  for* 
Etat  >  mais  principalement  à  rendre  fes  ar- 
mées floriflantes.  C'eft:  qu'Elle  a  un  tre*- 
grand  nombre  d'Officiers  de  tous  degrés  8c 
de  tous  ordres  &  de  plus  une  infinité  de  jeu- 
nes gens  de  mérite,  qu'Elle  a  fait  élever  ou 
quelle  a  avancés  pour  prendre  la  place  des 
autres  lorfqu'ils  vienne  à  luy  manquer  foit 
en  penffant  ou  en  tombant  dans  la  defobeif- 
fance.S'il  arrive  donc  qu  Elie  foit  méconten- 
te de  fes  Officiers  Généraux  auffi. bien  que  du 
moindre  foldat ,  Elle  ne  perd  rien  à  les  en- 
voyer  en  retraite  méditer  les  obligations  de 
leur  devoir  afin  de  s'en  mieux  reifouvenir 
une  autrefois  ,  parce  qu'Elle  en  a  à  leur  fub~ 
ftituer  alTez  d'autres  qu'Elle  trouve  chez 
Elle  qui  font  formez  par  fes  foins,  ou  qui 
viennent  d'ailleurs  lui  offrir  leurs  fervices, 
pour  avoir  part  aux  faveurs,dont  Elle  hono~ 
rc  la  vertu,  &.aux  recompenfes  qu'Elle  lui 


l'ay  deja  cîî t:  que  l'Art  de  la  marine  eiî 
une  des  plus  fertiles  fources  de  la  grandeur 
&  des  profperitez  d'un  Etat ,  tant  par  raport 
à  la  guère  qu'au  commerce  ,  &  que  Vofhe 
M. ne  doit  tien  négliger  pour  porter  l'exerci- 
ce de  ce  Art 'à Ton  plus  haut  degré  îl  y  a 
néanmoins  beaucoup  de  mefures  à  garder 
dans  l'ufage  qu  Elle  fera  de  G? s  forces  mari- 
times,quelque  fl*ri fiantes  qu'elles  foin  main- 
tenant^ qu'elles  puirîent  encore  le  devenir. 

De  tous  les  Etats  voifms  de  la  France  il  j 
en  a  deux  dont  la  puifïance  3  à  proprement 
parler  >  ne  confifte  que  dans  leurs  flottes ,  ou 
du  moins  ne  peut  prefque  agir  que  par  mer. 
Cette  rai  Ton  qui  fait  que  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  Sujets  ne  s'adonnent  qu'à  la  na- 
vigation fournira  to&jours  à  chacun  de  ces 
deux  Peuples  des  forces  à  peu  près  fufi Nan- 
tes, linon  pour  égaler  celle  de  Voftre  MaieîTé 
du  moins  pour  empêcher  l'effet  de  leurs  ex- 
pédition?, &  qu'elles  puirTent  faire -des  con- 
quelles  fur  eux  par  cette  v-oy-e. 

Cela  ne  fera  point  furprenant  ,  car  biea 
que  les  forces  de  Voftre  Maiefté  pûiflent' 
bien-  toft  fe  rendre  égales  ou  inférieures 
aux  leurs  >  il  faudroir  toutefois  que  la  lu- 
perioté  fut  montée  à  un  degré  bien  extraor- 
dinaire pour  donner  lie*  de  former  des  pro- 
jets de  conqueftes  par  les  Yoyes  de  la  mer. 
Les  expéditions  maritimes  étant  en  elles- 
même  accompagnées  de  trop,  de  difficultés 
<$ui  ne  le  peuvent  furmonter,  &  qui  cauferit 
des  depences  prodigieufcs,font  encore  fillet- 
tes à  des  accidens  aufquels  il  eft  impofïîble 
de  parer.  Les  vents,  les    vagues  ,  les 
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projets,  &  de  confumer  des  finances  îa-> 
semblables  pour  envoyer  peut-être  périr  une 
Armée  fans  qu'elle  ait  feulement  vu  i'énemL 
Ce  qui  arriva  a  Philippe  II.  Roy  d'Efpa- 
-gne  j  doit  fcrvir  de  leçon  à  tous  les  Princes  » 
&  plus  encore  à  ceux  qui  ne  font  que  com- 
mencer de  fe  rendre  puiffans  fur  mer. 

Que  fi  une  armée  navale  eft  alfez  heu- 
reufe  pour  éviter  ces  périls  ,  combien  ne 
s'en  pre  fente- t-il  point  d'autres  à  faire  une 
<Iefcente  ?  Combien  de  peine  &  de  machines 
ne  faut- il  point  employer  ,  fur  tout  pour  em- 
barquer la  Cavalerie  ,  Se  la  met  tre  enfui  te 
à  terre  ?  Combien  peu  faut  il  de  iefiftance 
four  empêcher  un  débarquement  ?  Je  ne 
m'attacheray  pas  à  remettre  devant  les  yeux 
de  Voftre  Maiefté  tous  ces  inconveniens  z 
Elle  fait  mieux  que  moy  qu'il  s'en  prefente 
autant  qu'il  y  a  de  démarches  à  faire  ,  Se 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  foient  d  une 
dangereufe  confequence. 

Si  donc  Voftre  Ma  jette  ne  doit  rien  né- 
gliger pour  fe  mettre  en  eftat  d'attaquer 
les  ennemis  par  mer  >  &  pour  fe  faire  redou- 
ter fur  cet  élément  aufli  bien  que  fur  terre  y 
Elle  ne  doit  pas  néanmoins  entreprendre  lé- 
gèrement des  expéditions  qui  tendent  à  fai- 
re des  defeentes  dans. le  païs  ennemi.  Elle 
ne  doit  même  iamais  s'y  refoudre  qu  à  la 
dernière  extrémité  >  Se  dans  les  plus  pref- 
fantes  neceliltez  >  comme  feroit  celle  de 
fauver  d'une  cheute  entière  fa  gloire  ou  fon 
Etat ,  par  une  diveirion  qui  fuît  vrai  <em- 
olablement  capable  de  produire  un  li  grand 


Car  autrement  il  ne  lui  eft'pas  poïïible  3e 
rien  gagner  par  cette  voye.  Quand  on  au^ 
roit  (upris  les  .Anglois  ,  &  emporté  d'abord 
quelqu'une  de  leurs  Places  >  ce  feroit'fe  flat- 
ter que  de  prétendre  de  s'en  eonferver  là 
g>o(Fcflîon.  Il  faut  laiffer  à  part  ces  Infulai- 
re s  que  la  mer  fepare  des  autres  Peuples  de 
l'Europe  3  &  n'entrer  dans  leurs  affaires  que 
pour  les  brouiller  ,  &  pour  empêcher  qu'ils 
n'entrent  eux- mêmes  en  celles  de  Voftre 
Majefté  ou  pour  fe  les  acquérir  i  £  l'oâ 
-peut  y  trouver  jour. 

Tous  les  autres  Païs  volfins  de  laïïaiice 
font  plus  à  -la  portée  de  Tes  coups  par  terre 
que  par  mer.  Elle  peut  s'y  ouvrir  des  paifa- 
ges  fans  courir  ces  rifques  qui  'font  fi  fre-r 
quens  rur  l'eau  ,  &  qui  enlèvent  quelquefois 
des  flottes  entières  >  fans  qu'il  y  ait  dans  le 
rourage  ou  dans  rindufhie  aucune  refource 
pour  s'en  garantir  j  au  lieu  que  lune  &  l'au- 
tre de  ces  qualitez  font  autant  fur  la  terré* 
que. la  force  même  3  &  qu'il  n'y  ait  point 
de  danger  ou  un  grand  cœur  naît  dequoi! 
exercer  fa  refîftance  &  où  il  n'ait  la  fa- 
tisfaclion  de  le  faire  partager  ./a  Ion  en- 
nemi, 

Voftre  Maiefté  a  déjà  il  bien  rcuifi  paf •> 
cette  voye  ,  qu'Elîe  ne  doit  pas  forger  à  m 
prendre  aucun  autre  pour  étendre^  les  con-- 
quedese  Ses  Sujets  font  tous  accoutumez  à 
agir  parterre.  Les  Pais  voifms  y  font  non 
feulement  à  fà  bi  n  feance  ,  mais  elle  peut 
les  eonferver  .  aifeiiKiit  3  &  les  mefures 
3ont  on  fe  fert  pour  ces  fortes  de  deifeins» 
dépendant  moins  que  les  autres  du  capric^ 
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it  gg  fortune  &  des  elemens ,  ont  tout  k 
degré  de  certitude  que  la  prudence  humaine 
peut;  défier. 

Cependant  comme  H  eft  impofïïble  que 
vos  pro  jets  ayent  des  fuccez  tout-  à- fait  fa- 
vorables fans  le  fecours  des  armées  Navales, 
Ueft  neceiîaire,  ai  n fi  que  je  l'ai  déjà  dit  , 
que  V.  M.  travaille  à  rendre  ies  Tiennes  auf- 
fi  floriiTaiites  que  celles  de  terre.  Si  elles  ne 
loin  pas  deftinées  à  attaquer  ,  il  faut  qu'el- 
les (oient  en  état  de  le  fairc,&  qu'elles  foi  et 
regardées  fur  ce  pié  la.  Autrement  on  vien- 
droit  infulter  les  côtes  de  vôtre  Royaume 
pendant  que  vous  feriez  occupé  dans  le 
cœur  du  Païs  ,  &  on  defoïeroit  autant  de 
villes  que  vous  en  pourriez  prendre  fur  les 
frontières  de  vos  ennemis. 

U  effc  encore  à  propos  d'éviter  les  batail- 
les  générales  qui  ne  font  bonnes  à  rien ,  & 
dont  la  perte  caufeK)it  un  auili  grand  préju- 
dice à  la  Fiance  que  le  gain  lui  apporteroit 
peu.  d'avantage.  Gar  quand  on  auroit  de* 
fait  les  Anglais  fur  mer  qu'en  reviendrait - 
U0  puis  qu'il  n'efî:  ras  poffible  ■  que  Vô- 
tre Majefté  entende  fes  prêt? 'niions  jufques 
dans  leurliîe.  Et  à  l'égard  des  autres  Na- 
tion de  quelque  grande  utilité  pourroitétic 
^ne  victoire  ,  qui  coûteroit  toujours  fort 
ciicr  quelque  peu  de  perte  qu'on  put  faire? 

Quvnroit-eile  le  chemin  de  leurs  côtes 
pour  y  aller  faire  des  ;defcentes  ?  mais  outre- 
les  dangers  dont  j'ai  marqué  qu'une  defoente* 
eft  ordinairement  accompagnée,  &  qui  font 
capables  d'empêcher  Y.  M'  d'en  former  ja- 
mais 


mais  te  deffeiti ,  n'y  a-c'il  pas  par  terre  des 
yoyes  plus  feures  Scplus  faciles  d'entrer  dans 
le  pais  de  qui  que  ce  foit  de  vos  Voilais  ,  & 
d'y  pénétrer  jnfques  aux  cxtremHez  :  Les 
batailles  navales  ne  fervii oient  qu'à  affoi- 
blir  yoftrcEtat,à  confumer  inutilement  vos 
finances, &  à  vous  enlever  des  matelots  qu  il 
faut  referver  pour  de  meilleures  occaftons. 

Ces  occafions  font  en  parti  celles  des  ren- 
contres ,  ou  de  ce  certains  combats  qu  on 
peut  appelle*  particuliers  par  rapportai!  bà^ 
tailles  générales.  Tandis  qu'une  frotte  confL- 
derable  tiendra  la  mer,  mettra  vos  cottes  a: 
couvert,  &  fera  piefte  à  refifter  aux  enne- 
mis ,  ou  même  à  les  attaquer  s  il  étoit  luge 
tout-à-fait  expédient  &  inévitable,  il  faudra 
avoir  divetfes  efeadres,  qui  iront  croifer  aœ 
ïoin,  &  quieftant  plus  fortes  que  les  leurs 
-ne  manqueront  pas  fans  doute  de  les  infuser 
&  de  les  batre  ornais  fur  tout  il  faudra  fur- 
prendre  leurs  flhottes  marchandes  &  les  de** 
■truire  fi  on  ne  peut  s'en  rendre  maiftre. 

Les  courfes  des  Armateurs  ne  doivent  pas 
non  plus  ,  être  négligées.  Ils  ont  eftê  d'un 
grand  fecours  à  la  Hollande  dans  l'une  des 
guerres  qu'elle  à  fouftenuës  contre  F  An- 
gleterre; dont  les  forces  eftoient  fuperieures 
aux  flennes.Ce  fut  par  leur  moyen  qu  elle  fe 
maintînt  &  les  Anglois  s'en  trouvèrent  enfin 
fi  incommodes  ,  qu'ils  furent  contraints  de 
prêter  l'oreille  à  des  proportions  de  paix  pour 
éviter  les  defordres  que  leur  caufoientees 
courfes, fur  tout  celles  des  Câpres  de  Zélan- 
de,qui  feuls  eftoient  capable  de  ruiner  le  co~ 
merce  de  rAngletcrie>lç  ngbredes  prifesquuls 
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firent  étant  fi  prodigieux  qu'il  ne  s'en  eftoic 
jamais  tant  fait  pendant  aucune  autre  guerre. 

On  peut  encore  aller  dans  le  Nouveau 
monde  attaquer  les  pais,  les  vaiiTeaux  &  hs 
flottes  des  Nations  voifmes  ,  beaucoup  plus 
hardiment  que  fur  leurs  propres  côtes  ,  pu 
leun  forces  font  toujours  allez  confiderabl  s 
&  b'en  pîuftoft  preftes  a  agir  :  au  Teu  que 
l'embarras  des  arméniens  pour  les  voyages 
eh  long  cours ,  la  lenteur  des  délibérations  , 
&  le  temps  qui  leur  faut  employer  à  lever  des 
Finances  v  donnent  ordinairement  à  un  enne- 
mi vig'lent  f£  adtif  -les  moyens  de  les  prove- 
nir dans  les  expéditions  qui  regardent  les 
Païs  éloignez  Tous  ces  retar^eroens  qu'ils 
ne  peuvent  éviter  ,  &  qui  font  eau  e  que 
malgré  leurs  fi  rces  ils  n'ont  jamais  rien  exé- 
cuté de  grand  &  d'extraord:naire  dans  les  au- 
tres P  rues  du  monde  où  il  ont  des  pays  qui 
relèvent  de  leur  domination  t  ne  leur  permet- 
tent point  de  parer  affez  vite  non  feulement 
à  des  attaques  imprévues  ,  mais  mêmes  à  cel- 
les qu'ils  ont  toi  t  loifir  de  prévoir. 

Voftre  Maiefté  leur  en  peut  préparer  & 
de  l'une  &d~  l'autre  espèce  quand  elle  vou- 
dra. S'il  eft  des  dc(Fein$  qu'on  ne  peut  pas 
abfcl  amenr  cacher  >  &  qui  !c  dérouvrent  par 
les  preparacifs  qu'il  faut  neceflTaîrement  faire 
pour  leur  exécution  4  ou  qui  font  naître  de 
(i  grands  foupçons  qu'il  y  auroît  de  l'impru* 
dt-nce  2  ceux  qui  les  ont  conceus  de  rc  fe 
tenir  paç  fur  leul's  gardes  ô  il  y  en  a  .Amtres 
dont  le  fe  ret  peut  eftre  confervé  à  la  fa- 
veur d'un  faux  bruit  qu'on  au  a  fait  répandre, 
&  pal  milles  autres  voyes  dont  je  ne  m  ar- 


refteray  point  à  faire  icy  le  cîerail. 

Quoi  qu'il  en  foit,  V.  M.  aiant  ^  pris, 
mefures  ,  aifii  qu'Elle  a  accoutume  de  fai- 
re ,  &  .cirant  toujours  prête  a  pouffer  vi- 
sroureuiemcnt  &  les  proicts  connus  &  ceux 
qu'elle  aura  méditez  en  fecret ,  il  y  a  toute 
apparence  qu'ils  fe  trouveront  exécutez  avant 
qu'on  ait  penfé  à  les  prévenir'*,  ou  au  moins 
avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de  faire  tontes 
1er  démarches  &  d'obfervei  tous  les  degrés 
de  formalité*  requifes  parmi  les  autres  Na- 
tions pour  délibérer  ,  pour  refou  dr-e  ,  &  pour 
agir. 

C'eftpar  cette  diligence  ,  &  par  le  moyen 
du  fecret  ,  des  circonftances  qui  font  un  des 
principaux  avantages  du  Gouvernement  ab- 
foiu  ,  &  qui  font  neceffaires  pour  faire  rétif- 
fir  les  grandes  entrepiifes  que  V.-  M.  viendra 
auffi  aifement  à  bout  de  celles  .qu  Elle  fera 
par  mer  rqu'on  lui  a  veu  glorieufement  exe- 
cuter  celles  qu'Elle  a  çy-devant  faites  par 
terre  ,  desquelles  on  peut  dire  ,  que  com- 
me elles  ont  efté  le  fujet  de  l'étonnemenc 
de  tout  l'Univers  en  nos  jours  ,  elles  fe- 
ront encore  le  fujet  de  l'admi ration  des  Siè- 
cles à  venir. 
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